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Le nom même de l'Afrique montre qu’à une époque récente encore le continent n’appartenait pas au monde connu. Pour les Grecs cette terre était la Libye’, aux bornes ignorées, qui s'étendait au loin vers les régions du sud et du couchant; ils lui donnaient aussi, parmi beaucoup d’autres dénominations mythologiques où poétiques, les appellations vagues d’Eskhatie ou « Fin du Monde » et d'Hespérie ou « Contrée d'Occident » *, qui servit aussi à désigner l'Italie, puis l'Espagne, et, sous la forme arabe de Maghreb, est devenue le nom de la Maurétanie. Quant à ce mot d'Afrique, appliqué maintenant à l'ensemble du corps continental, on ignore quelle
* Nom dérivé d'un terme sémitique, en hébreu Loub, au pluriel Loubim, # D'Avezice, Esqusse générale de l'Afrique.
en fut l'origine. Est-il une désignation de l'antique Carthage, dans le sens de la « Séparée » ou la « Colonie », et rappelle-t-il ainsi la suzeaineté de la Tyr phénicienne !? Faut-il y voir une appellation générale des Berbères”, ou celle d'une peuplade seulement”, les Aourâghen ou Aourigha, ayant eu sa période de prépondérance? Quoi qu'il en soit, l'Afrique, ainsi nommée par Ennius avant la deuxième guerre punique, ne fut d'abord pour les Romains que la contrée libyenne voisine de l'Italie, le Tell tunisien, appelé maintenant encore Friga*, et c'est peu à peu que ce nom est devenu celui du continent, de même que l'Asie du Caïstre s'est agrandie jusqu'à englober l'Inde, la Sibérie et la Chine, et qu'en Europe l'Ile-de-France a donné sa dénomination à l’ensemble des Gaules. Peutêtre la ressemblance du nom Afrique avec celui d’un héros mythique, fils d'Hercule, le « Noir » ou le « Sauvage », a-t-elle contribué pour une certaine part à faire désigner ainsi le « pays des Monstres », la région si longtemps inconnue et redoutée,
Désormais reconnue sur tout son pourtour, l'Afrique, la partie de l'Ancien Monde la mieux délimitée, peut être considérée comme une île immense ; seulement un pédoneule, ayant 190 kilomètres de large, unit l'Égypte, terre africaine, à l'Arabie et à la Palestine, territoires asiatiques. Cet isthme lui-même n'est qu'un ancien fond fluvial et marin. Au nord, ses terres sont des alluvions de la Méditerranée; au midi, elles ont été déposées par la mer Rouge, tandis qu'entre les deux zones du sol marin s'étendent les restes d'un ancien delta du Nil, qui communiquait peut-être avec le Jourdain, à en juger par la parenté des faunes. L'isthme de Suez n'existait pas à l'époque tertiaire, mais d'autres bras continentaux unissaient l'Égypte à Cypre et à la Syrie, car nulle part sur la rondeur de la Terre on ne voit des golfes rapprochés aussi différents par leur faune que le sont le golfe de Suez et celui de Gaza’, Mais si les eaux de la mer des Indes sont restées complètement distinctes de la Méditerranée depuis la période éocène, si ce n’est peut-être par un bras sans profondeur, à l’époque quaternaire, le travail de l'homme les fait communiquer désormais; grâce à son industrie, les deux flots se mêlent dans le port intérieur du lac Timsäh, et par les plus grands navires la eireumnavigation de l'Afrique peut se faire en entier. Comparées au continent méridional, si parfaite-
1 Suidas; — D'Avezac, ouvrage cité: — Duveyrier, Notes manuscriles, La racine sémitique faraga à le sens de séparer, diviser.
# Barth, Reisen, vol, 1, — Egli, Etymologisch-Geographisches Lexikon.
5 Gaffarel, L'Algérie, p. 552.
“ Duveyrier, Notes manuscriles.
5 Neumayr, Zur Geschichte des üstlichen Mittelmeerbeckens.
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LITTORAL DE L'AFRIQUE, o
ment limité, les deux autres parties de l'Ancien Monde paraissent se confondre en une seule : la dépression qui longe la base orientale des monts ouraliens, du golfe de F'Ob' à la Caspienne, et l'isthime de Maniteh, entre la Caspienne et le Pont-Euxin, ne sont poiat des traits géographiques ayant comme zones de séparation la netteté du sillon maritime de Suez à Port- Naid.
Cependant, si bien limité que soit actuellement le continent d'Afrique, il n'est point aussi distinet de l'Europe et de l'Asie qu'on pourrait le croire d'après le tracé de ses rivages; même quelques-unes de ses contrées se rattachèrent directement aux pays d'outre-Méditerranée, I fat un temps où le détruit de Gibraltar n'existait pas et où l'Atlas s'unissait par des chaines en échelons aux montagnes parallèles de la Sierra Nevada; encore à la fin de la période pliocène, la Tunisie tenait à la Sicile et à ltalie par une large zone de terres dont les deux îles maltaises sont un faible débris ; la Grèce était unie par de vastes plaines arrosées de fleuves où venaient boire les éléphants et plonger les hippopotames", Quoique séparée de FEspagne et de l'Italie, l'Afrique nord-occidentale est encore par sa géologie, de mème que par son histoire naturelle et son elimat, une terre essentiellement méditerranéenne, et forme avec le littoral opposé de l'Europe une région distincte : des deux côtés de la Méditerranée les mêmes fossiles se retrouvent dans Îles roches anciennes ; une flore et une faune semblables se sont emparées actuellement du sol. Les pays du littoral maurétanien différent beaucoup plus de la Nigritie, dont ils sont séparés par le désert, que de la Provence, située par delà les grandes eaux; ainsi que le disait déjà Salluste, l'Afrique, prise dans le sens étroit de Maurétanie, est une partie de l'Europe. À l’est, les côtes éthiopiennes de la mer Rouge appar- Uüennent aussi aux mêmes formations que les rivages opposés. Climat, productions et peuples se ressemblent de chaque côté du grand portail de Bäb el-Mandeb, dans l'Éthiopie et le Yemen.
Très massive de contours, l'Afrique ressemble aux deux autres continents du sud, l'Amérique méridionale et l'Australie, par le tracé général de ses côtes. Elle est même moins découpée que la moitié correspondante du Nouveau Monde et ne se complète pas comme l'Australie par toute une plétade d'îles grandes et petites, parsemant les mers au nord et à l'orient. La grandeur de ses dimensions contribue à donner une lourde apparence au continent africain. La surface qu'il occupe est évaluée à près de 30 millions de kilomètres carrés, plus de trois fois la superficie de l'Europe,
! Ramsay; Zittel; Neumayr, ete, 2 D'après Behin et Wagner, 29 825 250 kilomètres carrés.
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quatre fois celle de la Nouvelle-Hollande, Et pourtant le développement du littoral africain est notablement moindre que eelui de l'Europe. Tandis que ce dernier continent n'a pas moins de 51900 kilomètres de côtes, sans tenir compte des mille petites indentations, comme celles des Gords de la Scandinavie et des firths écossais, l'Afrique a seulement 28 500 kilomètres de pourtour maritime, et sur cet espace, que de longues étendues où nulle part le rivage ne s'infléchit assez pour décrire une simple erique! Dans son ensemble, le continent libyen a a forme d'un ellipsoide orienté du nord au sud, sur lequel se greffe à l'ouest, du cap Bon au golfe de Guinée, une masse semi-elliptique, de contours encore moins accidentés. Les deux traits qui modifient le plus la régularité massive des contours sont : à l'ouest, la courbe rentrante du littoral, qui permet aux eaux de l'Atlantique de doubler la largeur de leur bassin, et à Fest, la péninsule aiguë qui se termine par le cap Guardafui et reparait au large par l'ile Socotra, Cette côte avancée de l'Afrique orientale, que la manche d'Aden sépare des grèves de l'Hadramaout, suit une direction qui est précisément celle de l'extrémité sud-orientale de l'Arabie, Par ce trait de sa configuration, de même que par son climat, cette péninsule de l'Asie semble appartenir à l'Afrique; c’est une terre de transition qui fait partie des deux mondes à la fois.
La forme si régulière du continent africain porterait à croire qu'il offre dans son ensemble une grande Simplicité de plan, qu'il se distingue par l'unité de son architecture, I n'en est pas ainsi. L'Europe, malgré la variété de ses mille découpures, peut être comparée à un corps organisé pourvu d'une épine dorsale et de membres: l'immense Asie équilibre ses plaines et ses péninsules autour d'un faite suprème, le « Toit du Monde » ; les deux Amériques ont leurs cordillères occidentales et à l'est leurs vastes
plaines fluviales, que séparent à peine de faibles seuils de partage. L'Afrique,
| en comparaison des autres masses continentales, est une terre presque | informe, d'une organisation rudimentaire, sans massif central, ni versants | réguliers. Cependant les montagnes côtières qui s'élèvent dans l'Afrique
orientale, parallèlement au littoral de l'océan Indien, peuvent être, à certains égards, considérées comme formant, sinon l'épine dorsale, du moins la chaîne bordière d’un faite du continent. Malgré les larges brèches où passent les fleuves Limpopo, Zambézi, Djouba, on reconnait comme le reste d’un rempart dans l’ensemble de montagnes qui commence aux régions du Cap et se prolonge au nord jusqu'au massif éthiopien. C'est
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RELIEF DU CONTINENT AFRICAIN, ÿ dans cette zone de montagnes hordières que se dressent les pies les plus élevés de l'Afrique, les voleans éteints Kilima N'djaro et le Kenia, peut-être les sommets que les anciens appelaient les « Montagnes de la Lune », A
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l'ouest de ces pies s’aligne sur le plateau une rangée parallèle d'autres volcans, dont quelques-uns émettraient encore de la fumée, et de l'autre côté du Nyanza une troisième chaîne, dominée par les pitons du Mfoumbiro et du Gambaragara, formerait la crête bordière occidentale, faite de séparation entre le haut Nil et des affluents du Congo. Dans cetie région,
le plateau faitier a près de 900 kilomètres en largeur. Il se termine au nord par le groupe des monts abyssiniens, citadelle de rochers dont le socle dépasse en puissance celui de tous les autres systèmes orographiques du continent. Les hauteurs de l'Éthiopie font face à celles du Yemen et sont comme elles un fragment de la bordure qui se développe autour de la mer des Indes et de l'océan Pacifique, du cap de Bonne-Espérance au cap Horn, en un immense demi-cerele de 40 000 kilomètres, égal à la circonférence du globe.
Quoique l'Afrique n'ait pas encore été explorée dans son entier, on la connaît assez pour en figurer le relief dans ses traits principaux. Plus massif, moins découpé dans ses contours que les autres parties du monde, le «continent noir » est aussi moins ouvré à l'intérieur par le travail d'érosion des eaux : l'élévation moyenne de ses terres est supérienve à celle de l'Europe et de Asie, quoique pourtant il n'ait guère de montagnes égales aux grandes Alpes et au Caucase, aucune qui puisse se comparer à l'Himalaya. L’altitude du continent, considéré comme un bloc à pans verticaux et à surface horizontale, est évaluée par Chavanne au moins à 580 mètres", au plus à 660 mètres”, et dépasserait ainsi la hauteur de l'Asie. Une ligne oblique, tracée des côtes de Loanda sur l'Atlantique, au bord de la mer Rouge, entre Souakin et Massaouah, limite une région qui, dans son ensemble, est un plateau presque continu, portant ses massifs montagneux sur des socles de 1000 à 1500 mètres de hauteur. Le bassin du Congo et celui du Nil, s'entremélant par quelques-uns de leurs affluents dont les seuils intermédiaires sont indécis, bornent au nord et à l’ouest celle région des plateaux, qui comprend environ le tiers du continent africain. De l'autre eôté de la dépression médiane, les hautes terres recommencént, mais avee un moindre relief et beaucoup plus divisées que celles de l'Afrique méridionale et orientale. Un de ces groupes de proéminences s'élève entre le Congo et le Niger ; un autre entre le Nil et le lac Tzâdé ou Tsàd; en plein Sahara se dressent les deux massifs insulaires du Tibesti et de l'Âhaggar ; à l'ouest, un rehord de plateaux et de montagnes se développe parallèlement au littoral de la Guinée septentrionale et de la Sénégambie ; enfin, les montagnes de la Maurétanie, cet Atlas que des fables figuraient anciennement comme un dieu soutenant de ses épaules. le poids du firmament, constituent dans l'Afrique un système distinct, qui se rattacha jadis aux chaînes de l’Europe méridionale. Au sud des monts
1 Afrika, im Lichte unserer Tage.
* Miltheilungen der geographischen Gesellschaft in Wien, 1881.
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au qui font face à ceux de l'Espagne, l'ensemble du continent libyen peut le être comparé à un plan qui s'incline dans le sens du nord-ouest. 10S La forme rudimentaire qui caractérise l’ensemble du continent se el retrouve dans sa ramure hydrographique. Les fleuves de l'Afrique, engagés de en grande partie dans l'épaisseur du plateau, ont pour la plupart un cours au irrégulier et comme inachevé : ils sont coupés de rapides et de chutes ; A leurs vallées sont étroites et souvent se réduisent à de simples cluses. Méme ceux qui ont une grande abondance d'eau sont, toute proportion “TE gardée, moins accessibles aux embareations que les rivières des autres ° Jus continents : à cet égard, le contraste est complet entre les deux parties du de, monde que l’on compare le plus souvent l’une à l’autre, l'Afrique et l'AméirO- rique du sud, car dans cette moitié du Nouveau Monde les estuaires sont sde des golfes et les puissants cours d'eau qui s'y jettent sont largement ouverts “iles jusqu'au pied des Andes. La faible longueur relative des courants navi- Lee gables est certainement l’une des raisons qui ont contribué, avec la rareté AUS des îles côtières, le manque de ports et l’immensité des déserts, à détourst ner de l'Afrique l: mouvement général des nations commerçantes. Les trois igne fleuves principaux par la longueur de leur cours, le Congo, le Dhiôli-ba mer ou Niger et le Nil, sont coupés par des cataractes et des rapides qui dé- l on fendent l'accès de contrées populeuses dont la ramure fluviale s'étend sur ne des centaines de millions d'hectares. Le Congo et le Nil, naissant dans Ï à du la région des hauts plateaux où la pente est encore indécise, traversent Gite dans leur partie supérieure de grands lacs qu’une vague tradition reprédual sentait naguère comme une mer intérieure ayant une immense superficie. | nent Au seizième siècle, les explorateurs portugais avaient quelque idée de ce 1 sé régime hydrographique; ils dessinaient au centre de l'Afrique de grands { qué bassins lacustres'; mais en traçant les contours de ces lacs s’appuyaient-ils { US sur des renseignements positifs, comme le croient noiñbre d'auteurs, ou | ot le bien se bornaient-ils simpleraent, ce qui semble probable, à copier des { ee cartes anciennes*? Quoi qu'il en soit, les Portugais, obéissant peut-être à bte ces idées mystiques sur l’origine commune des grands fleuves qui préva- J dl laient en Chine, dans l'Inde, dans la Chaldée, croyaient à l'existence d’une ; dés seule source ou de fontaines entremêlées pour le Nil, le Congo et même 4 os. le Zambézi; mais on admettait aussi que les eaux traversaient de vastes k qui régions en souterrain; une carte italienne gravée au milieu du quinzième É ane siècle représente un Nil à trois têtes séparé par un grand espace des 1 Luciano Cordeiro, l'Hydrographie africaine au seisième siècle, k # Wauters, Bulletin de la Société belge de Géographie, 1878. & à +
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effluents de la fontaine mère’. D'ailleurs, ce même Nil traverse le continent du nord au sud : au petit delta d'Égypte correspond un delta beaucoup plus considérable de l'Afrique méridionale.
Les explorateurs modernes, en parcourant le pays même, se sont également laissé influencer par ces idées traditionnelles : c’est ainsi que Speke traçait le cours de quatre rivières s’échappant de diverses parties du Nyanza pour former le Nil, et que Stanley donnait le Tanganyka pour source à deux effluents, l’un descendant au nord vers le Nil, l’autre coulant à l’ouest vers le Congo. Toutefois, si le grand fleuve qui descend à la Méditerranée et celui qui roule vers l'Atlantique ne sont point épanchés par le
N° 2, — HNYDAROGRAPHIE DE L'AFRIQUE, D'APRÈS LES GÉOGRAPIIES DU MOYEN AGE.
mème bassin, du moins une grande partie du seuil de partage n'offret-elle qu'une faibie saillie entre les deux versants, et de légères oscillations du sol suffiraient pour changer la direction de maint tributaire. Peut-être même existe-t-il sur le faite de quelques bassins des lacs ou des marécages à double déversoir.
La forme inachevée des Peuves de l'Afrique centrale, les cascades qui en interrompent le cours, les réservoirs lacustres parsemés sur les plateaux donnent une certaine ressemblance aux régions centrales du continent libyen et aux terres du nord telles que la Scandinavie, Mais on comprend que dans les contrées boréales, encore recouvertes de glaces à une époque géologique récente, le double travail d'érosion et de colmalage accompli par les rivières soit à peine commencé, Au milieu de
1 Lelewel, Géograplue du moyen äge.
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FLEUVES DE L'AFRIQUE. 9 l'Afrique, les phénomènes du climat ne sauraient se comparer à ceux de la péninsule Seandinave, et quoique certains indices permettent de croire à l'existence d’une ancienne période glaciaire, même dans la zone tropicale', les longs âges écoulés depuis cette époque doivent avoir effacé
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a un 7 presque toutes les traces de glaciers et de moraines. C’est peut-être à une tout autre cause qu'est due la forme rudimentaire des bassins fluviaux : il est possible que le elimat, beaucoup plus humide jadis dans le Sahara, l'ait été beaucoup moins dans les régions orientales, sur le plateau du Nyanza; les pluies, y tombant rarement comme dans les déserts du Sahara et du Kalahari, n'y ravinaient point les roches, n'élargissaient point les
* Elia Lombardini, Essai sur l'hydrologie du Nil.
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cluses, et les cavités qu'emplissent aujourd'hui les lacs ne pouvaient se combler par l'effet des alluvions'. Pendant les eyeles de la Terre, les zones climatiques se déplacent incessamment. Ni dans certaines contrées les pluies sont plus abondantes qu'autrefois, elles sont plus rares ailleurs : ainsi le bassin de l'igharghar, dans l'Afrique nord-occidentale, appartient à l'une de ces régions desséchées.
A l'est du Nilet de la région des grands laes, le versant des plateaux et des montagnes est trop étroit pour que des fleuves puissent s'y développer en un vaste cours : la mer Rouge ne reçoit des monts égypliens que des ouadi au cours temporaire, et l'océan Indien jusqu'au sud du Mozambique, sur un littoral développé d'environ 4000 kilomètres, n’a pour tributaires que des cours d'eau où les embarealions vogüent difficilement entre les trones d'arbre échoués : tels sont Le Djouba, le Tana, le Loufidji, le Rovouma. Mais au sud des grands plateaux du centre, parsemés de bassins lacustres, le Zambézi, dont les premières eaux prennent naissance dans le voisinage de la côte occidentale, porte à la mer l'excédent liquide d'un très vaste tervitoire, dont la superficie est évaluée à 1450000 kilomètres carrés, près de trois fois la France; la portée de son courant lui donne le troisième rang parmi les fleuves africains, tandis que la longueur de son lit le place seulement au quatrième. Plus au sud, le Limpopo roule aussi une masse d'eau considérable, tandis que l'Oranje, dont le bassin comprend plus d’un million de kilomètres carrés, apporte à l'Atlantique austral un faible reste de l'eau tombée dans les ravins de son bassin supérieur, Plus abondants, le Kounèné, le Koanza, qui se succèdent du sud au nord, ne sont relativement que de faibles cours d'eau par les dimensions de leur terriloire d'écoulement, et lon peut en dire autant de FOgôwé, qui nait dans la presqu'île formée par la grande courbe du Congo, à l'est de la Guinée équatoriale.
Avee le Nil, le Zambézi, le Congo, le Niger ou « Nil des Noirs » est l’un des quatre principaux fleuves africains, Encore au commencement du sièele, Dureau de la Malle énumère les raisons qui lui font croire à la jonction du Niger et du Nil à travers le continent”. Mainte ancienne carte représente le « Nil des Noirs » comme naissant dans le même lac que le Nil oriental, landis que sa source maîtresse, loin de se trouver dans le centre de l'Afrique, est, au contraire, dans le voisinage de la côte occidentale, au mont Loma, sur le versant des montagnes de la Pokelle, Les origines des deux
1 Albrecht Penck, Etufluss des Klima auf de Gestalt der Erdoberfläche. 2 Géographie physique de la mer Noire, de l'intérieur de P'Ajrique et de la Méditerranée, AS07
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fleuves sont au moins à 4500 kilomètres de distance ; entre les affluents les plus rapprochés, l'espace est de 1200 kilomètres. Loin de se rattacher au système hydrographique du Nil, le Niger appartient à une région complètement distincte de l'Afrique orientale par la forme et la disposition de ses plateaux. De l’autre côté des monts où naissent le Niger et ses premiers affluents occidentaux, plusieurs rivières, le Pongo, le Rio Grande, la Gambie, se déversent dans les estuaires du littoral, et, plus au nord, le Sénégal, né sur le même versant que le Niger, contourne les montagnes pour rejoindre l'Atlantique, en franchissant les seuils de rochers par des cascades. C'est le dernier fleuve abondant du littoral africain dans la direction du nord. De la barre de Saint-Louis à celle de Rosette, sur un espace de 8000 kilomètres environ, on ne trouve que des ouadi, comme le Draa, au sud du Maroc, ou de pauvres rivières, comme la Molouya, le Chelif, la Medjerda, dans la Maurétanie, Ainsi la répartition des eaux sur le pourtour du continent africain se fait d’une manière très inégale, A lui seul, le Congo roule probablement autant d'eau que tous les autres fleuves réunis de l'Afrique, et c'est dans le même océan, de l'autre côté du golfe de Guinée, que vient se déverser le courant le plus considérable après lui, le Niger. Par son débit, le Nil n’a que le quatrième rang parmi les cours d’eau de l'Afrique.
Quelques régions du continent sont des bassins constamment ou temporairement fermés, dans lesquels se perdent les eaux sans trouver leur chemin jusqu'à la mer. Les deux principales cavités de ce genre, celle du lac Tzâdé au nord, celle du Makarakara et du Ngâmi au sud, sont à peu près à égale distance du bas Congo, offrant ainsi une disposition symétrique des deux côtés de l'équateur. Le plus vaste bassin fermé, celui du Tzâdé, se trouve aussi dans la partie boréale de l'Afrique, plus étendue que la partie australe : la superficie des deux espaces sans écoulement est proportionnée à la surface de la région environnante à versants océaniques. Les deux bassins diffèrent toutefois par leur histoire, s’il est vrai que la cavité du Tzâdé ait toujours été fermée! ; à une époque géologique antérieure, les réservoirs du Makarakari et du Ngâmi s’unissaient au Limpopo et au Zambézi. Outre sa dépression centrale, chaque moitié de l’Afrique à ses déserts parsemés de bassins secondaires, d'oasis dont les eaux se perdent dans le sable, coupées, de ouadi presque toujours desséchés. L'ensemble des terres africaines n'envoyant à la mer aucun excédent de précipitation est évalué par Chavanne à près de 7 millions ct demi
1 Henri Duvesricr, Notes manuscrites.
de kilomètres carrés, dont 1400000, soit environ la cinquième partie, au sud de l'équateur‘. Parmi les espaces sans écoulement, l'Afrique du nord comprend quelques euvettes dont le niveau se trouve maïntesant audessous du niveau de la mer: ce sont probablement les restes de golfes et de détroils qui appartinrent à la Méditerranée et à la mer Rouge, à une époque géologique antérieure, Les plus grandes dépressions de ce genre sont celles qui semblent continuer la petite Syrte tunisienne au sud de l'Algérie et dans lesquelles se déversait autrefois le fleuve maintenant desséché de lgharghar, courant de 1300 kilomètres de longueur, plus que le Limpopo. D'autres cavités inférieures à la surface marine se suceëdent entre le Nil et la grande Nyrte, au sud du plateau de la Cyrénaique. A la base des monts de l'Éthiopie, sur les bords de la mer Rouge, se voient aussi des vasques profondes dont l'eau superficielle s'est évaporée jusqu'à un niveau beaucoup plus bas que celui des golles voisins. Dans la partie méridionale du continent, il n'existe point de ces bassins littoraux d'évaporalion.
Très pauvre en saillies et en découpures, le continent africain est aussi dépourvu, sur presque tout son pourtour, de compléments insulaires. Par le relief sous-marin, les îles de la Méditerranée appartiennent beaucoup plus à l'Europe qu'à l'Afrique : la Crète se rattache à l'Asie Mineure et à la Grèce ; la Sicile, la Corse, la Sardaigne dépendent de la péninsule italienne; les Baléares tiennent à la côte de Valence par un seuil immergé ; seulement l'île Djerba et quelques ilots de la petite Syrte et des parages maurétaniens sont égrenés le long de la rive africaine. À l'ouest, sur le rivage à double courbure que baigne l'Atlantique, le continent n'a d'autres fragments insulaires que des rochers, des bancs et des terres basses, comme cet archipel des Bissagos où Bichlao qu'une faible couche d’alluvions où un faible soulèvement du sol relicraient à la côte ferme. Les iles du large, Madère
et Porto Santo, les Canaries, l'archipel du Cap-Vert, séparés du continent
par des abimes ayant plus de 1000 mètres de profondeur, sont des groupes
d'origine volcanique, des amas de laves et de cendres qui se sont dressés
au-dessus de erevasses profondes, sur le bord du socle inondé qui porte
? Bassins hydrographiques fermés du continent africain : AFRIQUE DU NORD.
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tout l'édifice continental. Dans la mer de Guinée, les îles d'Annobom, de Säo-Tome, de Principe, de Fernäo do Po et la presqu'île de Camaräos sont aussi des massifs d'éruption alignés sur une fissure du lit marin et de la berge voisine; cette chaîne de volcans, disposée suivant une ligne légèrement concave, comme d'autres rangées de pics ignivomes, dans les Antilles, la Sonde, les mers Aléoutiennes, est le produit de phénomènes secondaires, postérieurs à la formation de l'Afrique. Sur sa face orientale, le continent est aussi très pauvre en îles riveraines. Les petits archipels de la côte d'Égypte et d'Éthiopie, dans la mer Rouge, ne sont que des franges de coraux, dominées çà et là par des pions volcaniques; les seules iles vraiment africaines de l'océan Indien sont la terre de Kocotra, fer de lance de la péninsule rompue qui se termine actuellement à la pointe émoussée du cap Guadarfui. Pemba, Zanzibar et Mafia se prolongent parallèlement au littoral comme une ancienne côte brisée par la force des vagues, Les Comores sont d’origine volcanique, et quant à la grande masse insulaire de Madagascar, elle est trop éloignée du Mozambique pour qu'on puisse la considérer comme une terre africaine : son promontoire le plus rapproché est à 300 kilomètres du continent, et les flots rapides d'un courant allongent très notablement celle distance, puisqu'il est impossible de traverser le détroit sans dériver vers le sud : pour la navigation ordinaire, Madagasear se trouve repoussée, pour ainsi dire, deux fois plus loin dans la mer des Indes que si des eaux tranquilles la séparaient de l'Afrique. D'ailleurs, la flore et la faune de cette grande île prouvent qu'elle fait partie d’un domaine distinet en histoire naturelle. Geoffroy Saint-Hilaire y voyait une partie du monde indépendante; après lui, la plupart des zoologistes la considèrent comme le fragment d'une ancienne terre continentale, la « Lémurie », qui comprenait aussi l'archipel granitique des Seychelles, l'île également cristalline de Rodriguez, peut-être Ceylan et les Maldives, et qui se serait étendue jusqu’à Gélèbes, dans l'Australasie!.
De toutes les parties du monde, l'Afrique est celle où les phénomènes du climat présentent en moyenne le plus de régularité : la cause en est à la forme massive du continent et à sa position sur la rondeur équatoriale. Dans la région la plus rapprochée de la ligne des équinoxes, au nord et au sud, les pluies tombent en toute saison, grâce à la rencontre des vents alizés, qui, en se neutralisant l’un l’autre, maintiennent fréquemment le
Alfred R. Wallace, The Malas Archipelago; — Oscar Peschel, Neue Probleme der veraleichenden Erdkun le.
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‘alme dans l'atmosphère et permettent aux vapeurs locales de se condenser sans voyager au loin. Au nord de l'équateur, dans l'hémisphère septentrional, jusque vers le quinzième degré de latitude, s'étend une zone à double saison pluviale; en été les pluies s’y précipitent en grande abondance lorsque les vents alizés du sud-ouest apportent en une nappe im-
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mense les pesantes nuées de l'Océan ; six mois après, quand les terres du nord sont livrées à l'hiver et que les terres méridionales sont dans la période de l'été, les alizés du nord-ouest, empiétant à leur tour sur l'hémisphère du sud, y entraînent aussi en mer aérienne les nuages de tempête. Mais, des deux côtés de la zone tropicale, qui comprend environ les sept dixièmes de la superficie du continent africain, la différence
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du sud-est dans l'hémisphère du sud, ils entraînent vers l'équateur toute la vapeur d’eau qui se mêle à leur courant : le ciel reste pur et la terre desséchée, Ainsi, l'Afrique a deux zones de roches, de graviers, de marnes, d'argiles et de sables presque complètement stérilisés : au nord, le Sahara et le désert libyen ; au sud, le Kalahari et d’autres solitudes. La symétrie
des climats se complète par l'alternance régulière des vents et des pluies, dans la zone maurétanienne et dans celle du Cap de Bonne-Æspérance, qui appartiennent Pune et Fautre à la région des pluies subtropicales, tombant dans l'hiver respectif de chaque hémisphère!. Ainsi, l'Afrique est découpée, du nord au sud, en bandes alternativement grises et d'un vert plus où moins intense, qui offrent peut-être aux habitants des planètes un aspect analogue à celui que nous présentent les ceintures parallèles de nuées autour du Jupiter, Ces différentes zones d'humidité, dont les limites coïncident en plusieurs endroits avec les isothermes, se développent à travers le continent avec assez de régularité pour que M. Chavanne ait pu tenter d'en dessiner la carte, L'Afrique est plus nettement partagée en régions distinetes par les déserts qu'elle ne le serait par de larges bras de mer, et la distribution des peuples S'y est faite presque uniquement suivant le régime du climat, en proportion de l'abondance des pluies et de la verdure,
Par sa flore et sa faune, de même qu'au point de vue de la géologie et du climat, la région septentrionale de F'AMfrique appartient à la zone de transition avec l'Europe et PAsie; l'unité apparente que sa forme massive donne au continent ne se retrouve pas dans l'ensemble des phénomènes de la vie, La Cyrénaïque et tout le littoral maurétanien sur le versant de l'Atlas font partie de l'aire de vegétation méditerranéenne, qui comprend aussi l'Espagne, la Provence, l'Italie, lt péninsule des Balkans et les côtes de l'Asie Mineure et de la Syrie. La zone du Sahara, qui se prolonge sous le tropique du Cancer à travers le continent, se continue dans l'Arabie jusqu'au golle Persique, et même les rivages du Baloutchistan, le Thar, le Rann, la presqu'île de Kathyawar dans l'Inde, se rattachent par leurs rares espèces au même domaine de végétation. Enfin, la flore du Yemen et de l'Hadramaout ressemble à celle de la Nigritie : l'étroite mer Arabique a été facilement franchie par les semences africaines,
La zone caractéristique de végétation pour le continent libyen est celle du Soudan et des régions équatoriales : elle s'étend de mer à mer et de désert à désert, entre PAtlantique et l'océan Indien, entre le Sahara et le Kalahari. Dans son ensemble, elle est beaucoup moins riche en espèces que les autres contrées de la zone torride, l'Inde, les îles de la Sonde, et méme que diverses régions subtropicales, telles que l'Asie Mineure; cependant certaines régions centrales du continent ont une singulière variété de plantes : tel est le pays qu'arrose le Dioûr, non loin du faîte de partage
1 Josef Chavanne, A,rika's Strôme und Flüsse,
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entre le Nil et le Congo; en cinq mois, le botaniste Schweinfurth y recueillit près de sept cents espèces phanérogames, ce qu'il serait impossible de faire dans le district le plus riche de l'Europe, La plus grande partie de l'aire tropicale de l'Afrique est sous le régime des pluies périodiques, et les plantes subissent une longue période de sécheresse, en résulte que la végétation arborescente n'offre nulle part autant de fougue et de puissance que dans l'Amérique méridionale, si ce n'est dans les plaines d'entre Nil et Congo, au bord de quelques rivières qui disparaissent sous des galeries de verdure, et dans le voisinage du golfe de Bénin, où l'atmosphère est beaucoup plus humide que dans l'intérieur, Les savanes occupent une grande étendue de la zone du Soudan; il est vrai qu'en certains endroits les graminées et autres herbes croissent en masses tellement épaisses, que les animaux refusent d'y pénétrer; dans les marais du Ml, des espèces d'andropogonées ont des chaumes non ligneux atteignant une hauteur de plus de 6 mètres’; les girafes peuvent, à tête redressée, y ehercher un reluge et disparaitre aux yeux du chasseur, Les diverses graminées de l'Afrique centrale ne s'entremélent pas comme celles des prairies européennes : sur des espaces de plusieurs centaines de kilomètres carrés, le sol est occupé en entier par une seule espèce, À distance, on croirait voir des champs de blé aux tiges gigantesques ; le botaniste reconnait de loin les formes végétales à la couleur et aux ondulations de la masse agitée par le vent*.
Les arbres à épines sont proportionnellement très nombreux dans les forêts de la zone soudanienne, et l'on dit qu'après les défrichements les bois ne se reconstituent pas aussi facilement que dans l'Amérique méridionale ; les champs abandonnés par les nègres n'offrent pas de longtemps une nouvelle végétation forestière. Les espèces de palmiers sont plus rares dans la flore africaine que dans celle des autres contrées tropicales : l'Amérique, le continent d'Asie en ont chacune dix fois plus; mais l'Afrique a pour ses espèces dominantes une aire d'expansion plus considérable, et les individus y sont plus nombreux. Dans les autres parties du monde, les régions équatoriales n'ont guére de forêts de cocotiers, si ce n'est sur les côtes de Malabar, dans l'île de Ceylan, sur les bords de la mer des Caraïbes, tandis que dans la Nigritie les palmiers doum (hyphæene thebaica), à tronc bifurqué, et les deleb (borassus flabelliformis), à fût renflé vers le milieu, se rencontrent à l'état social, comme le dattier (phœnix dac-
1 Were, Expedition sur Entdeckurg des Weissen Nils. # Barnim; Hartmavn, Reise durch Nordest Afrika,
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tylifera) dans les oasis du Sahara septentrional; en diverses rés ‘ans, ils | occupent en un tenant des espaces de plusiurs centaines de kilomètres | carrés. Proportionnellement au nombre de ses espèces, la flore de la Nigritie | possède beaucoup d'arbres ayant un développement anormal de troncs, de feuilles ou de fruits. Le baobab se distingue par l'énormité de son tronc, qui se gonfle en forme de courge; telle bignoniacée, la kigelia, a des fruits de deux pieds de long'; une musacée, l'ensete, élale des feuilles | énormes, les plus grandes du monde végétal, Dans l'Afrique orientale, sur Î les bords du Nil, on ne rencontre guère d'arbre qui n'ait été frappé d'un | coup de soleil et dont une partie ne soit desséchée, tantôt un côté de l'écorce, tantôt une branche ou le feuillage*.
La flore du Kalahari, au sud du domaine de la végétation tropicale, ressemble à celle du Sahara; mais elle n'a pas d'oasis, et les rares endroits arrosés n’y sont point ombragés de palmiers. Cette flore se dis- | lingue par ses acacias à épines, ses mimosas, et, comme celle de la | Nigritie septentrionale, elle est très riche en espèces de graminées; au nord de ses confins on rencontre, en quelques stations rarement humeclées par les pluies, cet arbre étrange, le wehritschia, à côté duquel maint voyageur est passé sans l’apercevoir, tant il s'élève peu au-dessus du sol: s'enfonçant dans la terre en forme de cône renversé, il ne montre à l'air
| libre qu'une table raboteuse de plus d’un mètre de largeur, étalant à droite ‘1 et à gauche deux cotylédons semblables à des tabliers de cuir lacéré ct
dépassant parfois cinq mètres en longueur, après une période centenaire de croissance.
Sur la côte orientale de l'Afrique, le passage de l’un à l’autre domaine de végétation est plus graduel que sur la côte de l'ouest, où l'aire du Kalahari limite brusquement celle de la région tropicale ; à l'est, la transition se fait insensiblement: au nord et au sud, par le bassin du Limpopo et le Natal; sur la côte de l'océan des Indes, que longe le courant d’eau tiède du Mozambique, la limite méridionale du palmier est à 16 degrés plus au sud que sur les rivages de l'Atlantique”. Mais, dans son ensemble, la végétation de l'Afrique méridionale, au sud du fleuve Oranje, se distingue nettement des formes de toute autre région. Quoique le pays ne reçoive point les pluies en grande abondance et que les formations géologiques n'y présentent qu'une faible variété, cependant la flore du Cap, qui consiste principalement en herbes, en buissons, en arbustes, est unique dans le
* Schweinfurth, Au cœur de l'Afrique.
% Grischach, Végétation du Globe, ad. par Tehihatcheff, 5 Peicrmann's Miltheilungen, 1858, carte n° 7.
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FLORE DE L'AFRIQUE. 21 onde par la multitude des espèces entremêlées : à cet égard, les contrées
les plus riches de l'Europe ne peuvent lui être comparées ; nulle part les montagnes n'offrent sur leurs pentes plus de formes végétales disposées
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en ceintures bien limitées les unes des autres par les cotes d'altitude, On peut se demander si le domaine floral du Cap n'est pas le reste de terres beaucoup plus étendues que la mer a dévorées, mais dont les plantes ont pu se réfugier presque loules dans l'espace relativement étroit borné au nord par le bassin de l'Oranje. C'est ainsi que l'île de Madagascar a gardé
en grande partie la flore de l'antique continent « lémurien » ; elle possède plus d'une quarantaine de familles végétales qui lui appartiennent en propre. La « découverte », puis l'invasion de l'Afrique par les Européens et par les Sémites ont élé accompagnées par l'introduction d’une foule d’espèces nouvelles, qui en maint: endroits ont déplacé et même exterminé des formes indigènes; mais il est aussi des plantes dont l'aire parait s'être modifiée sans l'intervention de l’homme. Ainsi le papyrus était, il y : trois mille années, l'une des plantes caractéristiques du Nil égyptien ; on ne le trouve plus maintenant, constate Schweinfurth, que sur le haut fleuve, dans le voisinage de l'équateur; le lotus rose (nelumbium speciosun), dont la fleur épanouie était le symbole du fleuve vivifiant, du soleil qui féconde, dela divinité qui bénit, ne fleurit plus sur les eaux de l'Égypte. Sur les momies des nécropoles de la haute Égypte se trouvent des guirlandes de fleurs où nombre d'espèces, telles que le coqueliec’ -t la cenlaurée depressa, manquent de nos jours à la flore locale sponts il n’est pas probable que ces plantes fussent toutes des espèces exotiques cultivées dans les jardins : elles vivaient sur un sol qui ne les nourrit pas aujourd'hui’.
Pour sa faune, l'Afrique n'a point d'aires aussi nettement limitées que celles de la flore : voyageant avec plus de facilité que les plantes, les animaux ont franchi mainte limite tracée à la végétation par les conditions du climat. Il est vrai que l'aire méditerranéenne des espèces végétales se confond avee celle des formes animales : le Sahara est également un domaine spécial aussi bien pour les bêtes que pour les plantes: mais les mèmes Lypes d'animaux dominent dans toute la Nigritie et le nord de la colonie du Cap : de nombreuses espèces de mammifères et d'oiseaux se rencontrent de la pointe méridionale du continent jusqu'aux bords du Kénégal; nulle part, les plateaux et les monts ne sont assez élevés pour empêcher les voyages des animaux. En Afrique, ce ne sont pas les remparts de montagnes, mais seulement les larges espaces déserts qui séparent les faunes spéciales, Les Mascareignes, et surtout la grande Madagascar, ont des espèces qui leur appartiennent en propre : ee sont des centres de vie indépendants; la grande île des Ova et des Sakalava à plus d’une centaine d'animaux qu'on ne retrouve point ailleurs. Mais les immigrations et les conquêtes des Arabes et des Européens ont pour résultat d'ajouter des espèces à la faune africaine, en échange de celles qu'ils contribuent à détruire, Le chameau, cet animal sans lequel on ne peut guère s’imaginer de
Schweinfurth, Nature, jan, 51, 1884; — Fr, Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient, 1 IE,
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ssède caravanes traversant le Sahara, desséché comme il est’actuellement, y fut nt en pourtant introduit à l'époque historique, car les anciens monuments péens d'Egypte, les « pierres écrites » des Berbères d'autrefois, n'en représentent ï d'es- point l’image : c'est aussi que le Sahara n'a pas toujours été un désert; de rminé précieux épigraphes, confirmant le texte d'Hérodote, prouvent que le bœuf s'être et le zébu furent les premières bêtes de somme des Garamantes sur la route il yi du Fezzän à la patrie des Haousa'. De nos jours, l’homme s’est fait suivre 2n ; on par ses compagnons ordinaires, tels que le chien et le cheval, du moins ! > haut dans les régions de l'Afrique où ils peuvent s’accommoder au climat. specio- Lorsque l'Américain Chaillé-Long parut à cheval à la cour du roi d’Ou- | soleil Ganda, sûr le plateau du haut Nil, les nègres eurent la même illusion i gyple. que les Mexicains à la vue des cavaliers espagnols : ils s’imaginèrent voir un | s guir- centaure, et quand l'étranger descendit de sa monture, ils s'enfuirent | à cen- avec terreur, croyant que l'animal venait de se partager en deux êtres dif- ñ il n'est férents*. Le plus grand obstacle au peuplement de lAfrique provient d’une à ilivées simple mouche, la tséisé ou glossina morsitans, dont Ja piqûre tue les À iujour- ; chevaux, les bœufs, les chameaux et les chiens, tandis qu’elle est inoffen- \ sive pour l’homme, pour le veau, la chèvre et les bêtes sauvages : on à ‘| es que présumé, à tort ou à raison, que cct insecte destructeur transmet le char- ï es ani- bon aux animaux qu’il pique. Très commune dans certains districts de Ë iditions l'Afrique du sud et du centre, la tsétsé ne dépasse pas au nord le Babr ‘ ivétales el-Ghazàl® et le Senàr*; elle est inconnue dans la partie nord-occidentale à ent, un du continent, Un autre diptère, la donderobo, observé au sud du Kilima mais les N'djaro, épargne les bœufs, mais attaque les ânes, les chèvres et les moud de la tons i eaux se Le continent massif entre tous est celui dans lequei se meuvent les il : du Sé- plus grosses bêtes, les puissants mammifères herbivores, éléphants, rhi- à ÿs pour nocéros de diverses espèces, hippopotames, girafes et autres animaux À mparts vivant de graminées et de feuilles. Tandis que l'Amérique du sud se dis- à rent les tingue surtout par sa végétation, l'Afrique l'emporte sur les autres parties E ont des du monde par le grand nombre des espèces animales, aont plusieurs sont d s de vie encore indomptées et de plus fortes dimensions que les êtres analogues 3 ‘entainc des autres continents, Pourtant l'éléphant d'Afrique, différent de celui des F. is et les Indes par la convexité du front, la largeur des oreilles et d’autres carac- 5 iter des buent à IL Duveyrier, Notes manuscrites.
einer de # Chaillé-Long, American Geographical Society, 1878. de # Wilson and Felkin, Uganda and the Egyptian Soudan
# Hartmann, Naturgeschichtlich-medirinische Skisse der Nilländer. ent, LIL. 3 I Duvevrier, Notes manuscrites,
tères physiques, est moins grand et moins vigoureux que son congénère, mais il ne se laisse que rarement apprivoiser; les tentatives faites par Gordon pour domestiquer cet animal et l'employer au service des armées n'ont pas réussi; à cet égard, les Européens ont encore à découvrir les secrets que les Hindous possèdent et que connaissaient déjà les anciens, mème les tribus africaines du sud de la Maurétanie, peut-être, dit M. Duveyricr, les Wakorè du Sahara occidental. Le lion de Atlas est plus féroce que celui de la Babylonie; le gorille est le plus fort et le plus redouté des singes ; le zèbre est de tous les solipèdes le plus farouche; ni le caïman d'Amérique, ni le gavial de l'Hindoustan n'égalent en dimensions le crocodile africain, et, de tous les oiseaux coureurs, l’autruche africafne est le plus vigoureux. L'Afrique n’est pas seulement le continent par excellence des animaux par le nombre et la taille des espèces, mais aussi par la multitude des individus : c'est ainsi que, dans les régions centrales, des voyageurs ont pu voir de vastes plaines couvertes à perte de vue par des troupeaux de ruminants, et Livingstone raconte qu'il lui fallut écarter de la main des antilopes pour s'ouvrir un passage, Mais déjà les chasses d’extermination ont fait bien des vides dans les populations animales de l'Afrique, sur les bords du Nil et dans les régions du sud; on à caleulé que, pour obtenir les sept cent mille kilogrammes d'ivoire importés chaque année en Angleterre, il faut tuer cinquante mille éléphants", Des espèces du continent sont menacées de disparaitre, comme ont disparu déjà le petit éléphant maurétanien et certaines formes animales des Mascareignes dans l'océan Indien. L’aire d'extension du rhinocéros comprenait autrefois le sud-ouest du Maroc*.
Dans la première moitié de ce siècle, les géographes européens, ne connaissant guère du continent libyen que les régions désertes où mal peuplées du littoral, s'exagéraient facilement la surface du désert et prenaient volontiers pour des solitudes tous les espaces laissés en blanc sur les cartes. On pensait que cinquante ou soixante millions d'hsmmes, au plus cent millions, habitaient l'Afrique. Depuis cette époque, des statistiques précises ont été faites dans quelques colonies ou possessions européennes de la côte; des évaluations raisonnées ont fixé approximativement la population de quelques régions peu éloignées des ports maritimes, et les voyageurs, plus
1 Afrique découverte et civilisée, n° 4, juillet 1879. # IL Duveyrier, Sculptures antiques de la province marocaine de Soûs; Bulletin de la Société de Géographie de Paris, août 1876,
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nombreux de décade en décade, qui ont parcouru les contrées de lintérieur, en ont du moins rapporté des impressions générales suffisantes pour que l’on puisse elasser ces pays parmi les régions faiblement ou fortement peuplées. IL en est où les habitants se pressent en multitudes aussi denses que celles de la Belgique. Dans certains districts fertiles, les villages suivent les villages en zones continues d'habitations, se développant sur des longueurs de plusieurs lieues. Les bassins du Tzädé et du Dhiôli-ba ou Niger, ainsi que presque tout le territoire de la Nigritie, au sud de la zone déserte du Sahara, sont très populeux; de mème une partie dela région des grands lacs, le delta, les bords du Nil dans le pays des Chillouk et les contrées que parcourent le Congo et ses principaux affluents. C'est à deux cents millions d'hommes au moins qu'il faut évaluer la population totale du continent; il y a près d'un siècle, Pinkerton et Volney ne lestimaient qu'à trente millions d'hommes; plus tard, Balbi s'arrêtait au chiffre de soixante millions, qui fut longtemps accepté comme le plus probable. Peu à peu, les explorations des voyageurs permettront de diminuer la part des
* hypothèses dans ces chiffres approximatifs".
On donne fréquemment à l'Afrique le nom de «continent noir », comme si tous les habitants étaient des nègres proprement dits, offrant un type analogue à ceux des riverains de l'Atlantique équatorial : l'appellation de Beled es-Soudän ou « Nigritie » se trouverait ainsi étendue à l’ensemble de la masse continentale. Mais les vrais nègres, quoique formant peut-être la majorité des habitants de l'Afrique, n'occupent pas même la moitié du territoire : les autres régions, au nord, au sud, à l’est, appartiennent à des nations et à des tribus différentes par l'aspect physique et groupées en races où en sous-races distinctes, On a prétendu que tous les peuples de l'Afrique, tous les « enfants de Cham », des Berbères aux Hottentots, descendent d’une même souche originelle et que leurs divergences, s’opé- ‘ant par transitions graduelles, proviennent de laccommodement à des milieux différents? ; mais ce n’est là qu’une hypothèse dont la preuve ne peut être faite, et l’on est surtout frappé des contrastes ethniques, originaires ou dérivés, que présentent du nord au sud les diverses populations afriaines. Entre les divers groupes de noirs, pour ne parler que de ceux-là, les différences de charpente osseuse, de musculature, de physionomie, de coloration, de même que la variété des langages, constituent des oppositions aussi tranchées que celles des blancs d'Europe et des jaunes de l'Asie
* Évaluation de la population africaine, en 48892, par Behm et Wagner, 205 895 260 habitants. # Antoine d'Abbadie; — Robert Hartmann, les Peuples de l'Afrique.
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orientale ‘. Toutefois les classements proposés par les ethnologistes, d'après les ressemblances physiques et les affinités de langage, n'ont encore qu'une valeur conventionnelle et provisoire. [est un grand nombre de peuplades dont on ne connait guère que le nom et que l’on classe tantôt dans un groupe, tantôt dans un autre : on (tonne parfois dans le chaos des appellations de peuplades, de tribus et de familles que les voyageurs ont recucillies dans les diverses parties de l'Afrique ; ici, le même nom est celui de deux nations distinctes; ailleurs, c'est à un mème groupe que s'appliquent différentes dénominations portées sur les cartes comme appartenant à des populations séparées.
La région méditerranéenne du continent libyen diffère du reste de l'Afrique par ses habitants aussi bien que par son histoire géologique, la forme de son relief, sa flore et sa faune. Le fond de la population maurétanienne se compose de Berbères (Imâzighen et Imôhagh), qui ressembient beaucoup plus aux habitants d'Europe que les autres Africains : parmi eux, on rencontre plusieurs tribus où les yeux bleus et les chevelures blondes ou châtain clair ne sont pas rares, et l'on a été souvent tenté d'y voir, bien à Lort, des colonies européennes. Ilest probable que ces populations berbères sont les frères des Égyptiens primitifs ; il serait même possible qu'aux âges préhistoriques une même souche ethnique eût peuplé l'Europe méridionale et le littoral de la Berbérie des deux côtés de la Méditerranée ; comme les espèces végétales où animales, les populations seraient en partie d'origine commune. Au sud de la Maurétanie, des Berbères peuplent aussi les oasis et les vallons des montagnes au milieu du désert, et quelques-unes de leurs tribus, désignées sous le nom de « Maures », habitent même, au sud du Sahara, la rive droite du Sénégal. Parmi les Berbères, diverses peuplades, — telles les Imôhagh ou Touûreg de l'Âhaggar et de l'Âzdjer et les Imâzighen ou Kabyles, c’est-à-dire les « Tribus », principalement celles du Maroc, — paraissent être de race pure, mais dans les plaines et surtout dans les villes des croisements à l'infini ont modifié le type de mille manières et donné naissance à des populations métisses, connues sous les noms les plus divers. De même qu'en Europe le sang « maure » coule encore dans les veines des Andalous, des gens de Murcie, de Valence et des Algarves, de même en Afrique, Phéniciens, Romains, Vandales, Espagnols, Provençaux, ltaliens, Grecs et Français ont laissé quelques traces de leur passage, soit comme esclaves, soit comme conquérants. D'autre part, les noirs autochthones du Sahara et les nègres importés du sud
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‘dans toutes les contrées de la Berbérie se sont croisés diversement avec les tribus berbères, tandis que, venus de l'est, les conquérants dits Arabes ct mêlés avec les Syriens et des Orientaux de toute provenance, ont ajouté de nouveaux éléments à la race déjà si mélangée, On en est même venu à donner ce nom, « Arabes », à une grande partie de la population maurélanienne, qui mérite cette appellation seulement par l'idiome, la tradition de la conquête, la foi religieuse et quelques douteuses généalogies. Dans Le bassin du Nil, la race est également très mèlée, mais les éléments européens n'ont cu, par les Tures, qu'une bien faible part à ces croisements, tandis que les Sémites, Arabes et autres, ont pris une influence prépondérante dans la formation de mainte population de Afrique nord-orientale, De nombreux historiens ont voulu distinguer d’une manière absolue, pour l'origine première, entre les Égyptiens et les riverains du Nil en amont des cataractes : il leur semblait que les habitants des rois provinces égyptiennes, si remarquables par l'histoire de la civilisation, devaient être, soit classés parmi les Sémites ou les Aryens, soit considérés comme une race distincte; ils cherchaient à rattacher les Rétou (Rotou), c'est-à-dire les anciennes populations du bas Nil, à une souche de Proto- Némiles, d’où seraient aussi descendus les Arabes". Quoique les arguments tirés de la glossologie n'aient pas une valeur absolue, il est généralement admis que la famille « hamitique » des langages, comprenant le vieil égyptien, le galla, le berbère*, offre une lointaine affinité d'organisme avec les idiomes des Sémites ; mais la parenté la plus sûre du vieil égyptien et de son dérivé moderne, le copte, serait avec les dialectes berhères*. Quant au type des Rétou, que reproduit celui des fellah modernes, malgré les croisements et les modifications de toute espèce apportés par le temps, il n'est nullement sémitique. Îl ne non plus à celui des nègres de l'intérieur.
remarqué déjà Champollion le jeune, beaucoup d'Égyptiens ressemblent aux Baräbra de Nubie, qui eux-mêmes diffèrent à peine des Bédja*. Les Yoyageurs qui remontent le Nil constatent que le type des fellah du nord Se rapproche en gradations insensibles de celui des peuplades méridionales ; mais ce phénomène est la consé races. Les croisements, les migr
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claves, la nourriture, les conditions sociales ont modifié de mille manières le type originel, tantôt formant des races mixtes, tantôt introduisant entre les peuplades voisines les contrastes les plus divers, de taille, de couleur, de mœurs, de langues et d'institutions politiques.
Dans la région des grands lacs et des hauts affluents occidentaux du il, divers groupes de peuplades, tels que les Foundj, les Chilouk, les Bari, les Denka, représentent les nations « nègres » proprement dites. Les nègres sont loin d'offrir en majorité celte peau noire et luisante, ces bouches lippues, ces mâchoires avancées, ces figures plates, ces nez écrasés à larges narines, cette laine erépue que l'on s'imagine ordinairement être le partage de tous les Africains. Même li nation des Monbouttou, qui habite au sud des Niam-Niam, entre le bassin du haut Nil et celui du Congo, se distingue par un teint presque clair, une barbe assez fou nie, le nez droit où aquilin, et l'on rencontre fréquemment parmi eux des individus dont les cheveux sont d'un blond cendré : Schweinfurth évalue ces nègres blonds à plus d'un vingtième des Monbouttou. Peut-être leur régime carnivore, comprenant mème la chair humaine, contribue-t-il pour une certaine part à donner un teint relativement clair à ces indigènes, car les observations de M. Antoine d’Abbadie sur les tribus éthiopiennes, observations corroborées par beaucoup d'autres voyageurs, ont élabli que les populations carnivores, même celles des plaines chaudes, ont un teint beaucoup plus clair que celui des granivores, mème lorsque ceux-ci vivent à une plus grande hauteur, sur les plateaux ou les pentes des montagnes. Les nègres qui ressemblent le plus au type traditionnel popularisé sur le théâtre sont les riverains de l'Atlantique : nulle part la traite n'a fait plus de ravages que parmi leurs tribus, et la haine du maître, c’est-à-dire du blane, pour son esclave a popularisé le type de la laideur, en grande partie imaginaire, que l'on attribue à l’ensemble des asservis.
D'après les physiologistes, le sang des noirs serait plus épais, moins rouge que celui des blancs; il se coagule plus vite et bat plus lentement, Le noir, de mème que le jaune d'Asie, a la sensibilité plus obtuse que Européen; il souffre moins des opérations chirurgicales et ne court pas le même danver de fièvres traumatiques ; sa vie nerveuse est moins intense : il ne vibre pas comme le blanc. Plusieurs des maladies qui ravagent l'Europe sont inconnues, où du moins peu fréquentes dans le continent d'Afrique : cancer, gravelle, croup, carie dentaire, fièvres paludéennes et typhoïdes ne sont point des maladies de nègres; mais ils souffrent de maladies biliaires et
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de elimat les expose aux affections pulmonaires, Là où les blancs et les noirs vivent à côté les uns des autres dans les plantations, les fléaux se partagent la mortalité : la fièvre jaune emporie les blanes, le choléra tue les Africains. La nostalgie est aussi l'une des maladies les plus fatales à la race !, Que d'esclaves morts en tournant les veux vers le pays où les berc: leur mère !
La partie de l'Afrique située dans l'hémisphère méridional est occupée surtout par les Bantou, dont les diverses peuplades ont un type analogue et parlent des dialectes dérivés de la même souche, ainsi que Lichtenstein l'avait reconnu déjà au commencement du sivele. Les Cafres de Natal et de la colonie du Cap sont parmi les plus beaux de cette race admirable des Bantou, qui ne le cède point aux Baräbra du Nil pour la fierté de l'attitude et l'élégance des mouvements, Mais, précisément en contact immédiat avec ces Africains superbes, se trouvent d'autres indigènes qui présentent un type tout différent et beaucouy moins noble : ce sont les Koïkoïn ou Hottentots, à la figure jaunâtre et pyriforme, à la courte stature, aux muscles peu développés. Peut-être ces peuplades, aussi distinetes des Bantou que les Chinois le sont des Aryens, représentent-elles une race vaineue, refoulée peu à peu par les envahisseurs jusque dans la partie méridionale du continent; mais une hypothèse de cette nature paraît beaucoup plus justifiée à l'égard des peuplades de « pygmées », éparses sur le continent. Tels sont les San, les Boschjesmannen ou « Hommes des Broussailles » des Hollandais, les Bushmen des Anglais, de l'Afrique australe, les Doko du Kaffa, les Akka où Tikki-Tikki des bords de l'Ouellé, les Obongo de l'Ogôwé. En parlant de ces peuplades de petits hommes, et surtout des Bushmen, des anthropologistes ont fait remarquer que, si l'Afrique est le continent des grands singes anthropomorphes, le gorille et le chimpanzé, elle est aussi celui des hommes les plus simiesques : c’est dans cette partie du monde, disent-ils, que la transition entre les deux ordres des primales est la moins considérable, On est tenté de voir dans ces petits hommes le faible résidu des populations aborigènes, auxquelles une race plus forte arracha la domination du territoire?, Quant aux habitants de Madagascar, 1ls ne se rattachent que pour une part aux Africains, La population est en partie d'origine malaise : comme les plantes et les animaux, elle témoigne de l'indépendance géographique de l'île; mais dans les Comores la langue est africaine.
# Dordier, Géographie médicale # 0, Lenz, Shissen aus West-Afrika : — Hartmann, Vôlker Afrike’s.
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L'orgueil de race, duquel les historiens ne se défient pas assez, à donné naissance à ce préjugé très répandu, que les Africains n'ont eu, pour ainsi dire, aucune part dans l'œuvre générale de la civilisation, Le premier exemple qui se présente à l'esprit est celui du roi de Dahomey célébrant la
grande coutume » par un égorgement en masse et le remplissage d'un lac de sang; ou bien on voit apparaitre l'image de ces hordes armées de Monbouttou qui se précipitent à la bataille en grinçant des dents et en criant: ce Viande! viande! » Mais ces tableaux affreux ne résument pas l'histoire de l'Afrique, Bien au contraire, l'étude de nos propres progrès ne nous raméne-t-elle pas forcément vers le bassin du Nil, sur la terre africaine En regardant la longue perspective du passé, bien au delà des temps héroiques de la Grèce, où naquit notre culture spécialement européenne, nous remontons de Siècle en siècle jusqu'aux âges où s'élevérent les pyramides, jusqu'à ceux où la première charrue laboura les terres grasses délaissées par le Nil, C'est en Égypte que nous retrouvons les plus anciens documents de Fhistoire précise : les droits des riverains du grand fleuve à la primauté comme civilisateurs étaient si bien établis, que les Hellènes eux-mêmes voyaient dans la terre nilotique le berceau commun des hommes. Quelle que soit la part des éléments qui ont formé le peuple auquel nous faisons remonter nos origines intellectuelles, il est certain que sa civilisation est bien d'origine africaine; elle est née dans l'étroite et féconde vallée du Nil, entre l'aride rocher et le sable plus aride encore, C'est par ce fleuve, sorti des profondeurs du continent, que s’établirent les échanges et les influences mutuelles entre les diverses parties de l'Ancien Monde, À l'ouest, les autres contrées de l'Afrique du nord devaient rester presque sans utilité comme intermédiaires, surtout avant l'introduetion du chameau dans le continent, puisqu'elles étaient séparées des régions peuplées du Soudan par l'étendue immense du désert,
De toute antiquité, les Africains, même en dehors de l'Égypte, ont pris part aux conquêtes de l'huraanité sur la nature, comme éleveurs de bétail ou eultivateurs du so! : én leur doit mainte espèce précieuse de plante, maint animal domestique. Du continent africain nous vient la variété de sorgho qui, sous le nom de dourra, est cultivée des bords du Nil aux rivages de la mer Australe et qui rivalise avec le froment et le riz par son importance économique comme denrée d'alimentation. L'Afrique nous a aussi donné une autre espèce de pain, la datte : ce sont probablement des Berbères où des Soudaniens qui les premiers ont étudié les mœurs de ce palmier, vivant dans leurs forêts à l'état spontané, et ont appris à féconder l'arbre femelle. D'après Sechweinfurth, la forme sauvage du bananier
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f f Re ; é \ donni d'Éthiopie, connue par les botanistes sous le nom de musa ensete, aurait
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sént des espèces végétales, d'utilité première pour la nourriture de l'homme, le consürs.dé Unent libyen en a ajouté une quatrième, l'arbuste du Kaffa, dont un tiers à fécon- 4 de l'humanité considère la baie comme le produit par excellence pour ananior : l'énergie vivifiante et le délicieux arome. Le monde civilisé est aussi rede-
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able aux Africains de plusieurs animaux domestiques. Certaines espèces | de chiens, le chat, le cochon du Senàr, le furet ont été apprivoisés par eux et sont devenus les compagnons de l'homme; c'est peut-être aux Ï |
| nègres que l’on doit également la chèvre, la brebis, le bœuf; l'âne, le patient et infatigable serviteur, est certainement de provenance africaine. Récemment encore, l'Afrique à rendu aux Portugais la pintade, qu'elle avait précédemment donnée aux Grecs et aux Romains, mais dont l'espèce | s'était perdue en Europe, redevenue presque barbare au moyen âge. | Même pour l'industrie, l'Afrique à contribué pour une certaine part | à l'avoir commun de l'humanité. Les monuments de l'Égypte, ses routes, ses travaux de canalisation et d’endiguement, ses riches étolfes, ses meu- | bles et ses bijoux, ses bois et ses métaux ouvrés, les mille objets qu'on à | découverts dans ses nécropoles ne sont pas l'œuvre des seuls Rétou, | ces Africains eivilisés voisins des Sémites; dans les produits de l'antique | industrie égyptienne, on reconnaît aussi fréquemment des formes que l’on retrouve en Nubie, en Abyssinie et jusque dans le Soudan’. La découverte mélallurgique la pl : utile, celle de la fusion et du martelage du fer, est née chez les Nigritiens®? aussi bien que chez les Chalybes de l'Asie Mineure, et quelques tribus sauvages, notamment les Bongo du pays des Rivières, savent construire des fourneaux très ingénieux; il est vrai que fondeurs
et forgerons doivent pour la plupart se contenter d'engins primitifs, mais ils s’en servent avec une merveilleuse adresse, Les Fân de l'Ogôwé fabriquent un fer de si excellente qualité, que les usines européennes ne sauraient en produire de semblable*, Dans la plupart des tribus africaines, les forgerons constituent une caste spéciale, très redoutée comme savante dans les arts de la magie. En Éthiopie, dans le Senâr, on les accuse de se transformer de nuit en hyènes et autres bêtes féroces pour rôder autour des villages et déterrer les corps.
Ainsi, par l'agriculture et l’industrie, les Africains ont eu leur part dans l'histoire de Ha civilisation ; mais jeur influence directe dans le commerce du monde ne se faisait sentir qu'en Égypte et en Maurétanie, sur le littoral de la Méditerranée. Le mouvement des échanges se propageait de l'une à l’autre extrémité du continent, mais lentement et par mille intermédiaires : au lieu de s'établir par un courant régulier, le trafic s'opérait | de proche en proche par des remous partiels, de même que dans une nappe | d'eau les molécules s'entremélent peu à peu, sans qu'on aperçoive le mou-
! Hartmava, Die Vôlker Afrika's.
2 De Mortillet, Origine du fer ; -— Mamy, Congrès du Havre, 1° sept. 1877. 5 A. Wôrmann, Wittheilungen der Gengraphischen Gesellschaft ir Hamburg, 1880-1881.
espèces és par ré aux âne, le ricaine, qu'elle l'espèce
ne part routes, s meuqu'on à Rétou, antique que l'on ‘ouverte fer, est lineure, \ivières, ondeurs s, mais 6 fabrine saucaines, savante se de se
autour
ur part le com-
, sur le
‘opérail e nappe e mou-
LA
CIVILISATION AFRICAINE
vement de la masse liquide. Les denrées du centre de l'Afrique arrivaient en Europe sans que les consommateurs pussent en connaître le lieu d’origine; sur les bords du Niger, des populations achetaient du fil de Manchester et des clous de Birmingham sans même savoir que leur fleuve va se jeter dans la mer et que d'autres parties du monde existent en dehors de leur continent", Mais il n’est pas douteux que depuis des milliers d'années le commerce est très actif dans l’intérieur de l'Afrique. Jusqu'à une époque récente, les caravanes étaient sacrées, inviolables, et passaient sans danger entre deux armées qui allaient en venir aux mains*. L'esprit de négoce domine chez de nombreuses tribus de la Maurétanie, du haut Nil et du Soudan comme chez les Juifs et les Arméniens, et leurs traitants ont tous la finesse, la ténacité, l'inépuisable complaisance qui sont les qualités maitresses de la caste marchande. Depuis un temps immémorial les caouri des Maldives (cyprea moneta), remplaçant d’autres menus objets, tels que des grains de dourra et diverses semences, ont pénétré comme signe représentatif des échanges jusque dans l'Afrique occidentale ; on les transporte par la voie de Galeutta et de Londres, ou par celle de Zanzibar, au golfe de Benin, d'où ils sont expédiés au marché du lac Tsàd*; mais déjà la majorité des peuplades ne les emploient plus que pour l’ornement. Les piastres à colonnes, les écus de Marie-Thérèse devancent les voyageurs européens dans la plupart des régions inconnues de l’intérieur ; même une peuplade, celle des Bongo, connaissait et fabriquait la monnaie‘; les morceaux de fer d'un décimètre de longueur que troquent les Fân de l'Ogôwé contre les denrées sont aussi des monnaies ayant cours. Mais dans le commerce maritime la part des Africains à été presque nulle. Ki l'on ne üent pas compte d'Alex:ucrie qui, par sa position sur le chemin de l'Inde à l'Europe, est nu port estatiellement intercontinental, la seule ville du continent, Carthige, qui soit devenue puissante par son trafic, était une colonie phénivænne, située sur un promontoire tendu comme un bras dans la direction de l'Europe. Les populations de matelcts sont rares sur les rivages africains : on ne cite que les Somial de K sue orientale et les Krà ou Kroomen aa littoral atlantique ; mais les premiers ne dépassent guère la manche d’Aden, poussés d'un littoral à l'autre par le souffle alternatif des alizés, et les Krà ne se hasardent que dans le voisinage des marigots et des esluaires.
1 Winwood Reade, The Martyrdom 6; Man.
* Antoine d'Abbadie ; — R, Thomissv, Balletin . ta Société de Géographie de Paris, 1845, John , Hertz, Mittheilungen der Geogruh'schen Gesellschaft in Hamburg, 1880-'881.
4 Georg Schweinfurth, Au cœur de l'Afriqu
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Depuis la chute de Carthage et la décadence de la civilisation égyptienne, l'événement le plus considérable de l'histoire africaine à été l'invasion de l'Islam. C’est dans le continent noir que l’ardente propagande des missionnaires mahométans à recruté le plus de fidèles. La simplicité de la théologie musulmane, qui se borne à proclamer l'unité, la toute-puissance et la bonté de Dieu, la clarté des préceptes, qui recommandent avant tout la prière et la propreté du corps, symbole de la pureté de l'âme, le zèle des apôtres, le prestige des victoires séduisirent Égyptiens, Bichari, Berbères et nègres; de siècle en siècle, le territoire musulman s’est agrandi, et maintenant il comprend près de la moitié du continent, de listhme de Suez aux sources du Niger et même au bord du golfe de Benin. Dans les premiers siècles de ses triomphes, l'Islam, apportant en mème temps les sciences transmises par le monde byzantin, fit revivre, pour ainsi dire, l'Égypte et la Maurétanie, leur donna une nouvelle période de civilisation, et par les caravanes du Maroc, devenu l'entrepôt de l'Espagne musulmane, fit de Timbouctou, sur le Niger, une ville de commerce et de mouvement intellectuel. Dans la Nigritie, la propagation de l'Islam coïncide également avec d'importantes transformations politiques et sociales. De grands États se sont constitués dans les territoires que se partageaient des centaines de tribus toujours en guerre ; les mœurs se sont adoucies; un sentiment de solidarité nait entre les races jadis hostiles, Le mahométisme à plus de cohésion matérielle dans le continent libyen qu'en Europe et en Asie, où les fidèles se trouvent épars au milieu de populations d'autres croyances, séparés les uns des autres par des solitudes et par des bras de mer : un espace en un seul tenant, aussi vaste que l'Europe, de la mer Rouge à l'Atlantique, appartient à l'islam et la religion aide à propager les idées, les mœurs, les costumes et la langue des Arabes. Maintenant le christianisme essaye de disputer les peuples de l'Afrique à la propagande mahomélane; les missionnaires protestants ont obtenu quelques succès, surtout dans l'Afrique méridionale; mais, comparés aux messagers de l'Islam, ils ont un grand désavantage, celui de ne pouvoir se dire que mystiquement les frères des prosélytes : le « messager de la bonne nouvelle » ne donne point sa fille en mariage à l’indigène, méme converti à la foi chrétienne, et ne prend point la sienne en union légitime; blanc, 1l ne veut point se contaminer par un mélange de sang noir. I reste l'homme d’une autre race et d’une autre castle".
Devenue la terre de la foi par le triomphe de l'islam, l'Afrique a vu
1, Blunt, Fortnighliy Revicu, 1881
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AFRIQUE ET ISLAM
naître des prophètes assez puissants pour déclarer la guerre sainte. Dès l'invasion de l'Égypte par les armées républicaines, à la fin du sièele dernier, un mahdi, c'est-à-dire un « guide » annoncé par d'anciennes prophéties, appelait ses coreligionnaires à l'extermination des étrangers. Récemment d'autres mahdi ont soulevé les tribus à l'ouest contre les Français du Sénégal, à l'est contre les Tures et les Anglais d'Égypte, et des fanatiques dans les contrées du nord, en Algérie, en Tripolitaine, les Senoûsiya, préparent les émissaires pour les envoyer de mosquée en mosquée entretenir la haine contre les infidèles'. A la Mecque, les pèlerins les plus zélés, ceux qui tombent le plus souvent dans les transes de l’extase, sont les Takroûr ou Takärir, nom sous lequel on comprend en général les nègres de l'Afrique occidentale, quoiqu'il s'applique spécialement aux tribus nigritiennes, du Ouadaï au Bournou*?, et aux habitants de Metammch, au nord-ouest de l'Éthiopie : malgré les difficultés du voyage, des milliers de Takrour entreprennent chaque année le pèlerinage sacré. Les propagateurs de l'Islam dans l'Afrique occidentale ne sont point des Arabes, quoique la langue dont ils se servent et qui est en Afrique le principal véhicule de la civilisation, soit bien l’idiome du prophète. Ce sont des Nigritiens de diverses tribus : marchands ou industriels, ils parcourent les tribus des bords de la Gambie, se montrent jusque dans le pays des Achanti et le Dahomey, sur la Côte de l'Or et le golfe de Benin. Dans l'Afrique orientale, sur les rivages de l'océan Indien, la propagande est aussi très active, quoique la plupart des marchands arabes, hier encore négriers, n'aient aucun souci de convertir les malheureux qu'ils exploitent. Bien au contraire, 11 leur plait de les savoir païens pour avoir le droit de les haïr et de les voler; s'ils les convertissaient, leur devoir serait de les traiter en frères. Mais qu'ils les fassent circoncire, ne fût-ce que pour ne pas s’exposer à merger la chair d'animaux non égorgés par des mains « pures »”, ce signe suffit pour ajouter un soi-disant musulman à l’armée de la foi et pour accroître ainsi les forces de l'Islam. D'ailleurs il ne manque point de mahométans sincères qui, prenant à cœur les préceptes du Coran, travaillent à l'émancipation des esclaves. Felkin rencontra dans la provinec de Bahr el-Ghazâl le fils d’un traitant qui, devenu maître de plusieurs centaines de nègres par la mort de son père, les mit aussitôt en liberté. Mais négociants arabes, aussi bien que marchands chrétiens, avaient naguère l'homme pour article principal de commerce, et non les dents d'élé- ! Henri Duveyrier, La Confrérie musulmane de Sidi Mohammed ben Ali es-Senoñst,
* Cheykh Mohammed Ebn-Omar El Tounsv, Voyage au Darfour. $ Speke, Journal of the Discovery of the Source of the Nile.
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phant, le coton, les arachides ou l'huile de palme. Les nègres, malheureusement pour eux, sont les plus dociles et les plus dévoués des serviteurs. Les anthropologistes ont insisté sur le type essentiellement féminin que pré-
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TRAITE DES ESCLAVES
du type général de la femme. Is sont Limides et curieux, coquets et jaloux, bavards, grands diseurs de secrets, prompts à l'amour et aux bouderics, suivies de réconciliations. Ils ont aussi, comme tant de femmes, le grand défaut de se plaire à l'obéissance quand même et de se sacrifier pour ceux qui les oppriment et les méprisent. Le fait est que, de toute antiquité, les noirs furent les plus appréciés des esclaves el que, parmi les tributs ou les présents envoyés aux souverains d'Europe et d'Asie, les mieux aceueillis élaient ceux qu'accompagnaient des caplifs africains, Dans le continent noir, il n'est guère de peuple qui n'ait ses eselaves, et, dans mainte tribu, une moitié de la population est asservie à l’autre moitié. Les prisonniers de guerre, considérés comme marchandise, sont troqués où vendus au plus offrant, soit pour aller travailler dans le champ d'un maître, soit pour accroitre le nombre des fainéants qui entourent un chef puissant, soit, dans quelques pays, pour être égorgés en sacrifice aux fétiches où aux aïeux, ou bien, chez les Monbouttou, pour être rôtis et dépecés dans un somptueux repas. Toutefois la condition de l’esclave n'a d'ordinaire rien de cruel ; souvent il s’est donné lui-même pour éviter la faim, et S'il n'est pas bien traité par un propriétaire, il est autorisé par la coutume à en changer : en abdiquant sa liberté, ilentre dans une nouvelle famille, et ses enfants, nés de la femme libre qu'il épouse, deviennent libres comme leur mère.
C'est, il faut le dire, l'influence de la « civilisation » européenne qui à le plus aggravé la condition de l'eselave africain, Déjà, bien avant que les côtes de Guinée eussent été découvertes par les navires des blancs et que les nations d'Europe possédassent des colonies dans le Nouveau Monde, des marchés d'esclaves se tenaient à Séville et à Lisbonne. Plus tard, quand le Portugal fut devenu le possesseur des côtes du pays noir, grande officine des esclaves, quand les conquérants des Amériques, Espagnols, Portugais, Anglais, Français, Hollandais, eurent besoin dans leurs possessions lointaines de travailleurs robustes pour remplacer les indigènes exterminés, alors une grande partie de l'Afrique fat transformée en pare de chasse à l'homme et le nom de « blanc » devint le synonyme d'anthropophage, comme il l'est encore dans la langue galla', Sur le pourtour du continent, se succédaient les stations pour l’entrepôt de la chair humaine. Les Portugais expédiaient au Brésil les nègres parqués à Angola; la Jamaïque, les Barbades, la Virginie recevaient leurs esclaves de Cape Coast; la Louisiane et les Antilles françaises recrutaient leurs chiourmes
au Sénégal et sur la côte des Esclaves; la Mina était le comptoir des
! Léon des Avanchers, Annales de £a Propagation de la Foi, 1858.
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négriers hollandais de Niew-Amsterdam : à chaque plantation d'Amérique correspondait un cabanon de Guinée. En débarquant, les négriers transmettaient aux chefs voisins leurs commandes ; des battues se faisaient dans les environs ; bientôt les hommes valides demandés, les menottes au poignet, le carcan au cou, défilaient devant le marchand, et le payement s'effectuait en toiles, fusils, poudre, verroteries. On connaît les horreurs de la traversée duns ces navires de la traite, où, pour rénager l'espace, les négriers rangeaient les corps vivants comme des cercueils dans un aveau, el où le typhus, la soif, la chaleur, parfois la mort volontaire, faisaient en peu de jours de si larges vides. On ne saurait tenter d'évaluer les multitudes d'êtres humains qu'a coûtés la traite, par les guerres qu'elle a déchainées sur tout le pourtour de l'Afrique, les épidémies qu'elle à propagées, les révoltes ‘et les massacres qui en ont été la conséquence. C'est par millions et par millions que les Africains ont été transportés dans le Nouveau Monde, et pourtant la population de couleur, composée presque uniquement d'hommes, ne s’accroissait que lentement; dans ce siècle-ci seulement l'équilibre des sexes a fini par s'établir dans la race exilée. Actuellement, le nombre des Américains de race pure ou mélangée qui comptent des Nigritiens parmi leurs ancêtres, dépasse 25 millions, et, parmi eux, il en est encore un million et demi qui ne sont point affranchis; mais, après la sanglante guerre civile qui s’est terminée aux États- Unis par la libération des noirs, cette ancienne forme de la servitude est définitivement condamnée et de jour en jour ses dernières citadelles, le Brésil et Cuba, voient diminuer le nombre des asservis. En Afrique même, l'institution est frappée à mort par la fermeture des marchés extérieurs, et quoi qu'on en dise parfois, le nombre des barques, arabes ou autres, qui, sur les rivages de l'océan Indien, parviennent à forcer le blocus pour exporter des esclaves, est peu considérable", Mais il en est encore beaucoup qui franchissent la mer Rouge, bravant les Anglais d’Aden, les Français d'Obock et les Italiens d’Assab, et c’est encore par dizaines de milliers que la chasse à l’homme compte ses victimes annuelles dans l'intérieur de l'Afrique. Lors de la prospérité des négriers, leur fortune coûtait la vie chaque année à un demi-million d'hommes au moins. En comparaison de cette époque, déjà éloignée de nous, la période actuelle est certainement un âge de progrès : les cabanons du littoral ne se remplissent plus de victimes, et comme dans le Nouveau Monde, les guerres soulevées par les 1 Bâtiments négriers capturés et condamnés sur la côle orientale d'Afrique :
En 1876-1877. . , . , . 27 bâtiments portant 438 esclaves. 1877-1878. . . . 1 » » 60 »
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marchands d'esclaves aboutissent à la ruine de leur hideuse industrie,
Alimenté désormais par d'autres denrées que les esclaves, le commerce d'Afrique a plus de facilités pour faire pénétrer ses agents dans l'intérieur du pays et rattacher le continent au reste du monde, et d'ailleurs les ressources dont les explorateurs disposent sont bien autrement considérables que celles de leurs devanciers. Toute une armée de voyageurs, choisissant leurs points d'attaque sur le pourtour du continent, marche à la reconnaissance des régions mal connues ou non encore découvertes, et dans le nombre de ces hardis volontaires qui se sont succédé en Afrique depuis le commencement du siècle, il en est des centaines qui se mirent en route n'ayant d'autre but que les progrès de la science et faisant d'avance pour elle le sacrifice de leur vie, C'est une des gloires de notre siècle d’avoir produit tant de héros, les uns devenus célèbres, les autres restés obscurs, qui se dévouaient pour ajouter quelques traits aux dessins de nos cartes, quelques noms de montagnes, de rivières et de peuples aux nomenclatures de nos géographies. Combien de ces vaillants sont morts à la peine! M. Henri Duveyrier, lui-même un de ces hardis explorateurs qui ont le plus ajouté à notre avoir géographique, a dressé la carte de l’« Afrique nécrologique »', sur laquelle sont portés les noms des principaux voyageurs européens qui, de 1800 à 1874, ont été tués par des musulmans fanatiques, ont péri victimes de leur imprudence, ou bien ont succombé à la fatigue ou aux effets du climat. Depuis cette époque, la liste s’est longuement accrue : les noms de Flatters et de ses compagnons, de Schuver, de Sacconi et de tant d’autres encore se sont ajoutés au martyrologe de la science.
Dans l’histoire des découvertes africaines, de même que pour toutes les autres conquêtes de l'homme, les progrès ne se sont point accomplis d’une manière continue : c'est par élans successifs, parfois suivis de reculs temporaires, que s’est faite l’œuvre d'exploration. Entre le premier voyage de circumnavigation, que raconte Hérodote comme s'étant fait sous le règne du Pharaon Necho*, et celui qui fut accompli par Vasco de Gama, vingt el un siècles s'écoulèrent, et dans l'intervalle de nombreuses découvertes déjà faites étaient retombées dans l'oubli : les géographes du quinzième siècle ne connaissaient le résultat des anciennes explorations dans l’intérieur de la Libye que par les tables incorrectes de Ptolémée, rendues plus incorrectes encore par les méprises des copistes et l'imagination des commentateurs ; il fallut redécouvrir les côtes connues déjà des Phéniciens, car
* Bulletin de la Société de Géographie de Paris, décembre 1874. # Hérodote, livre IV, 49: — D'Avezac, Esquisse générale de l'Afrique.
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Hannon, dix-neuf siècles avant les Portugais, avait vogué jusqu'au sud du Sénégal, vers Sierra Leone, Même après le périple de Gama et la prise de possession d'une grande partie du Titloral par les Portugais, la connais-
sance des régions déjà visitées s'obseurcit plus d'une fois, surtout par la
jalousie des nations conquérantes qui voulaient garder pour elles le secret de leurs voyages, Maintenant les érudits cherchent patriotiquement à revendiquer pour leurs pays respectifs l'honneur d'avoir été les premiers à reconnaitre des terres africaines oubliées depuis. Il parait certain que, bien avant les Portugais, des navigateurs italiens avaient reconnu la plus grande partie des côtes de l'Afrique nord-occidentale et même les îles qui se groupent en archipels dans la haute mer. Un portulan de 1567 du Vénitien Marco Pizzigani, conservé à la bibliothèque de Parme, donne à tout le littoral africain jusqu'au cap Bojador une délimitation générale conforme à celle que lui ont trouvée les levés rigoureux des marins modernes?, De leur côté, les Dieppois réclament pour leurs aïeux la gloire d'avoir fondé en 1564 un « Petit-Dieppe » sur la côte de Guinée’, et d'avoir colonisé les Canaries en 1402, sous les ordres du marin Jean de Béthencourt. Quant aux Portugais, les navigateurs qui pénétrèrent les premiers dans la « Mer Impénétrable » et firent la lumière dans « l'Océan Ténébreux », ils attribuent aussi à leurs missionnaires du seizième siècle
la primeur des principales découvertes faites récemment dans l'intérieur de l’Afrique. Cependant, longtemps après ees missionnaires, on put lire sur les cartes de l'Afrique les noms des peuples « Sans-Langues » et des « Sans-Nez », ceux des Opistodactyles « aux doigts retournés » et des « Pygmées qui disputent leurs aliments aux grues » !
De nos jours les archives géographiques sont tenues avec assez de précision pour qu'il ne subsiste point de doute sur les chemins que frayent les voyageurs dans le continent noir, et l'on peut tracer au moins approximativement le réseau des ilinéraires qui ont aceru la somme de nos connaissances. Pendant les cent dernières années, depuis que, en 178$, se fonda chez les Anglais la Société pour l'exploration de l'Afrique, dont l'Allemand Hornemann et l'Écossais Mungo-Park furent « les premiers héros et les premières victimes »°, le continent à été plusieurs fois traversé en entier d'une mer à l’autre mer. Livingstone, Cameron, Stanley, Serpa Pinto, Mas-
1 Vivien de Saint-Martin, Histoire de la Géographie. # Federico Bonola, Société de Géographie du Caire, séances du 20 mars et du 26 mai 1876.
5 Estancelin, Recherches sur les voyages des navigateurs normands en Afrique au delà de la Sierra Leone ; — D'Avezac, Esquisse générale de l'Afrique.
4 Émile Banning, L'Afrique et la conférence géographique de Bruxelles.
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1 sud du sari, Wissmann, Buonfanti, ont accompli cet exploit, et c'est par dizaines prise de que l'on compte les voyageurs moins heureux, qui se sont pourtant avancés connais- dans l'intérieur à des milliers de kilomètres du port de débarquement. ROUES ut par la D'ailleurs, ce n’est point à la longueur du chemin que se mesure l'import
le secret | t à reven- N° 0, — PRINCIPAUX ITINÉRAIRES DE DÉCOUVERTE DANS L'INTÉRIEUR DE D'AFRIQUE EN 1885,
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en entier 4 — f no Miss tance des recherches, el maint voyage peu considérable par la distance parcourue n'en à pas moins marqué dans l’histoire géographique du continent. On a déjà pu dresser des cartes de détail précises pour cer Laure taines régions du pourtour africain, le Cap, le delta du Nil, Tunis, l’Algéu delà de la rie, désormais reliée à l’Europe par des signaux qui brillent de montagne à montagne par-dessus la manche d’Almeria, et la liste des positions déter-
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minées astronomiquement, qui comprend déjà plusieurs milliers de noms, s'accroît de jour en jour. Il ne se passe guère de semaine dans laquelle ne nous soit apportée la nouvelle de quelque conquête géographique, Les
routes des explorateurs s'entrecroisent sur la carte de manière à ne plus laisser beaucoup de vides d'une grande étendue, et là où s'étendent des régions inconnues, on connait du moins les amorces de vallées, de fleuves ou de crêtes qui faciliteront les recherches aux expéditions futu cluellement, le plus grand espace de « terre inconnue » qui reste encore à découvrir en Afrique est celui qui se prolonge, parallèlement à l'équateur, au nord de l'Ogôwé et du Congo, entre la Serra do Cristal et les monts Mfoumbiro et Gambaragara d'entre Nil et Congo : c'est une superficie d'au moins un million de kilomètres carrés, soit une fois et demie la France, environ la trentième partie du continent. Mais en ce moment même ces régions sont atlaquées par les voyageurs sur plusieurs points de leur pourtour, et c’est par la voie du Congo que vient de se souder, en décembre 1885, le dernier anneau de la chaîne de stations hospitalières tendue de la rive atlantique aux bords de l'océan Indien, Un chemin d'exploration traverse le contine nt de part en part.
Certainement l'Afrique serait déjà découverte dans son enti si tous les blancs qui ont pénétré dans le pays avaient su être justes rs les
indigènes et frayer ainsi la route à leurs successeurs. Les hommes ui passent en faisant le bien comme Barth, Speke, Livingstone, Piaggia, Gessi, Schweinfurth, Emin-bey, protègent par leurs actions mêmes tous ceux qui les suivent; tel homme violent qui menace et qui tue fait par contre-coup tomber les têtes de ceux qui viendront après lui. Mais quel que soit le désintéressement des hommes qui s'élancent à la conquête scientifique des pays inconnus, les naturels, qui se méfient des étrangers, les considérant comme l'avant-garde d'expéditions guerrières, ne se sont point trompés : ilest bien vrai que l'Européen, même celui qui aime les indigènes et se fait aimer d'eux, est, à certains égards, un ennemi; il fraye la voie à des successeurs moins dévoués que lui. Que de fois l'explorateur honnête, recevant l'hospitalité dans un kraal, doit penser avec une sorte de remords à l'avenir qu'il prépare à ses hôtes : même sans le vouloir, il amène après lui les marchands et les soldats, il livre d'avance ceux qui l’accucillent et le caressent. Pour s’excuser à ses propres yeux, il doit se dire que les guerres de conquête et les annexions violentes sont les phénomènes préliminaires de l'union consciente et pacifique entre les peuples.
5 JL. l'uveyrier, Liste de positions géographiques en Afrique (continents et îles).
noms, iquelle ne, Les ie plus nt des fleuves cluelcore à iateur, monts ie d'au ‘rance, me ces pour- 1885, la rive raverse
si tous rs les ui pas- Gessi, ux qui e-Coup désin-
?S Pays
dérant
mpés :
s et se » à des bnnètle, emords > après
cillent
que les préli-
EXPLORATION DE L'AFRIQUE
La plus grande partie du littoral africain est annexée déjà comme terriloire de conquète à des États européens et chaque nouvelle exploration dans l'intérieur permet aux soldats, aux employés, aux collecteurs d'impôt, de pénétrer plus avant. Le commerce s'accroit d'année en année ; un pays, l'Égypte, fait à lui seul plus d'échanges annuels que tout le continent à l'époque de la génération précédente", Des routes se construisent des bords de la mer vers les plateaux de l'intérieur, pour faciliter les expéditions futures, et même des lignes de chemins de fer, se rattachant à quelques ports du littoral, se glissent dans les ravins, gravissent les escarpements et pointent vers le centre du continent, où ils se croiscront un jour, À ces premiers tronçons qui partent des côtes égyptiennes, de Tunis et de l'Algérie, du Sénégal, du Cap et de Natal, s'en ajouteront bientôt d'autres, comparables à des tranchées que des assiégeants ereusent autour d'une place forte, L'Afrique est comme une grande citadelle assiégée et les deux cents millions d'hommes qui en forment la garnison, partagée en d'innombrables groupes sans unité, inconnus les uns aux autres, sont condamnés d'avance à ouvrir leurs portes, c'est-à-dire à recevoir les Européens parmi eux, en vainqueurs ou en patrons. C'est aux maitres de la mer et du littoral que doit échoir inévitablement la possession de l'intérieur, Dût même, par un retour de fortune, l'un des États du centre de l'Afrique reconquérir pour un temps des régions de la côte, sa qualité de puissance souveraine le forcerait aussitôt d'entrer en accommodement pour la protection de son lit- Loral avec quelque nation maritime d'Europe, et cette alliance même faciliterait l'entrée de son territoire, Quoique non encore complètement découverte, l'Afrique n’en est pas moins déjà, au point de vue politique, une simple dépendance de l'Europe : en ouvrant le canal de Suez elen complétant ainsi le blocus de l'Afrique, on l'a doublement séparée de PAsie, C'est au tour des Européens d'initier les peuples d'Afrique à une civilisation nouvelle, de rendre aux noirs, sous une autre forme, celle culture qu'ils ont eux-mêmes reçue des riverains du Nil.
1 Commerce extérieur de l'Afrique en 1860 : 945025 000 francs. (Raveustein, fntroduction to Travels and Rescarches by Lewis Krapf.)
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CHAPITRE II
LE BASSIN DU NIL w
LE FLEUVE fe “.
Descendant du sud au nord et traversant dans son Cours inférieur des campagnes largement ouvertes, le Nil ineline, pour ainsi dire, toute l'Afrique nord-orientale vers le bassin de ln Méditerranée. Son delta correspond, malsré la différence des formes, à une autre bouche, à la fois
marilime et fluviale, celle des Dardanelles et du Bosphore, par laquelle les HR à régions que parcourent les fleuves de l'Europe orientale se penchent égale- ji ment vers la Méditerranée, Ainsi, comme un cercle intérieur décrit dans iÿ un cercle plus vaste, se développe au centre de l'Ancien Monde une zone ji
de terres riveraines formant comme un microcosme à part et comptant au nombre des cités qui brillent dans l'histoire des villes telles que Memphis, Alexandrie, Jérusalem, Tyr, Antioche, Éphèse, Milet, Smyrne, Athènes, Uonslantinople,
Le Nil est par ia longueur de son cours l'un des plus grands fleuves de | la Terre et, parmi les tribus de ses bords, plusieurs croient que le monde
Kssers
est parlagé en deux par le fleuve, serpent mythique s'enroulant autour du monde et se mordant la queue", Il dépasse certainement tous les autres cours d'eau du groupe oriental des continents, même le Yangtze-kiang et les trois grands courants sibériens: il est même supérieur en développement au fleuve des Amazones, et ne le cède probablement qu'au seul Missouri- Mississippi ; Loutefois on ne connait pas encore avec une certitude absolue
2 Felkin, Uganda and the Eguptian Soudan, vol. 14, pe 40.
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la rivière maitresse qui se jette dans le grand N'yanza, formant ainsi le cours supérieur du Nil; peut-être celte rivière est-elle plus considérable qu'on ne l'imagine et les sinuosités de son cours donnent-elles à l'ensemble du lit fluvial, des sources de l'Afrique australe aux plages de la Méditerranée, une longueur encore plus grande que celle du fleuve américain, Le développement du Nil, mesuré seulement à partir du N’yanza, est de 6270 kilomètres"; en ligne droite, suivant le méridien, à droite et à gauche duquel serpente la vallée du Nil, la distance de lac à mer est de 91 degrés et demi, soit environ 5500 kilomètres; mais peut-être faut-Al descendre encore à plus de 5 degrés au sud de le eur et à 2 degrés à l’est de l’émissaire de sortie pour y trouver les prescières eaux du bassin nilotique. Les sinuosités du lit allongent le courant fluvial de plus des Lois quarts’. Pour la superficie du bassin, le Nil est inférieur aux deux fleuves américains, le courant des Amazones et le Missouri-Mississippi; d'après le tracé approximatif de nos cartes d'Afrique, il est à peu près égal au Congo pour l'étendue de l'aire d'écoulement : si ce n’est dans la partie moyenne de son cours, entre le pays des Makraka et l'Éthiopie, ses versants latéraux n'ont qu'une faible largeur”. Enfin, la sécheresse de la plupart des régions que parcourt le Nil ne lui permet pas de se comparer pour la masse liquide avec les autres grandes artères fluviales du monde; d'après le tableau des portées fluviales que l'on à pu caleuler d’une manière approximative, 1l serait probablement le vingt-septième fleuve de la Terre. Suivant les évaluations des ingénieurs, PAtrato, qui débouche dans la mer des Caraïbes, près de listhme de Panama, et forme ainsi une sorte de pendant au grand fleuve africain, roulerait une masse d’eau plus considérable, quoique son bassin soit près de cent fois moindre.
La pente générale du sol, des plateaux de l'Afrique centrale aux rivages de la Méditerranée, coïncide avec la vallée du Nil; toutefois c'est uniquement à ce fleuve que les régions traversées doivent leur uiité géographique.
Les hautes terres de l'intérieur parsemées de laes, les espaces maréca-
4 Longueur du Missouri-Mississippi. « ... + . + 1052 kilomètres, » du Nil, avec l'afflaent supérieur du Nyanza, 7000 » » du fleuve des Amazones, avec l'Apourimac. 6000 » ÿ de l'Irtich-0b', ee Se re 0 S DOBDP LT » du Selenga-Angara-Yeniset. , , , , . . 9900 » ù du Vitim-Lena, , . une rares ours, car. DUO cd D ) du Yangtze-kiang, 4 4, 4650 »
2 Elia Lombardini, Essai sur l'hydrologie du Nil.
5 Superficie approximative des bassins fluviaux : Amazones. . . ,. , , 7000 000 kil. carrés, À Nil, , . , , , . 9 990 000 kil, carrés, Mississippi. . . . . 9496000 » » Congo, . . . , . . 5200000 » »
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NIL ET SES SOURCES. ô
geux où les principaux affluents du sud-ouest viennent s'unir au Nil Blane, la citadelle de montagnes occupée par les Éthiopiens, le Kordofân, entouré de solitudes, les déserts de Nubie, l'étroite et sinueuse vallée de Ja haute Égypte, enfin la campagne verdoyante où se ramifient les bras fluviaux avant de s'unir à la Méditerranée, loutes ces contrées sont autant de domaines géographiques bien distinets, et l'histoire en aurait été toute locale si le Nil el ses affluents, serpentant de l'une à l'autre région, ne les avaient unies de leurs fils d'argent. C'est grâce au fleuve que les bords du Nil inférieur se sont peuplés de colons d'origine nubienne, que l'antique eivilisation d'Égypte remonta jadis jusqu'à Meroë et même au delà, que des guerres fréquentes ont sévi entre Éthiopiens et gens des plaines pour la possession des cours d'eau, et que, pendant ce siècle, vice-rois et khédives du Caire ont fait de si constants efforts pour rattacher à leur domination tout le bassin du haut Nil, jusqu'aux grands lacs et au faîte de partage. Les divisions naturelles entre les peuples riverains sont marquées sur cette longue artère de Afrique nord-orientale par les seuils des cataractes et les confluents de rivières. Il importe done d'étudier d'abord le fleuve qui a fait l’histoire de ces contrées.
Les anciens disaient que le Nil prend sa source dans les « montagnes de la Lune », et c’est, en effet, dans l'Ou-Nyamouëzi où « Pays de la Lune » que Speke à vu les affluents les plus méridionaux du système lacustre d'où s'échappe le Nil. Mais, parmi ces tributaires, en estl un que la lonqueur de son cours, sinon l'abondance de ses eaux, permette de considérer comme la branche maitresse du fleuve? On cherche encore cette « tête du Nil»; comme au temps de Lucain, personne n’a eu la gloire de voir le Nil naissant, ou du moins ceux qui habitent ses bords en ignorent le rôle historique, Suivant les cartes qui ont été dressées d'après les itinéraires de Stanley, de Pearson, de Smith et des missionnaires français, il semblerait que le Mwarou (Liwoumba, Louwambé), naissant au sud du cinquième degré de latitude boréale, et eoulant au nord, puis au nordouest vers le N'yanza, serait le vrai Nil « de la Lune », du moins pour k longueur du Hit; mais, si les altitudes barométriques rapportées par l'explorateur Pearson sont exactes, il est impossible que ce cours d’eau aille se jeter dans le bassin lacustre, puisqu'il coule à une moindre élévation. D'autre part, il ne saurait se diriger à l'ouest, vers le lac Tanganyka, puisqu'il en est séparé par des seuils d'environ 150 mètres! et que de nombreux voyageurs auraient dù le traverser en route ; il se perd
‘EG, Ravenstein, Map of Eastern Equatorial Africa.
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donc probablement en quelque bassin d'évaporation. Les indigènes dirent à Speke que cette région, comprise entre le grand lac et les haûtes monlagnes du littoral, est parsemée de lacs et de fonds salins, pareils à ceux que les informateurs arabes de Denhardt, Erhard, Wakefield ont découverts plus au nord. Naguère, on aurait pu croire aussi que des rivières abondantes descendaient du versant occidental de la montagne géante de l'Afrique, le Kilima N'djàro, qui dresse ses deux pitons neigeux à 400 kilomètres à l’orient du N'yanza; mais les eaux qui s'échappent des ravins de l'énorme volean prennent surtout la direction de l'est et du midi pour s’écouler dans la mer des Indes; les ruisseaux peu abondants du versant occidental vont se perdre dans les dépressions du plateau. Les cours d’eau que Stanley et d’autres voyageurs onl reconnus sur la côle orientale du N'yanza ne sont pas des rivières considérables et naissent encore loin du Kilima N'djàro. Le faite de partage entre le versant de la mer des Indes et celui du haut Nil n’a pas la hauteur des sommets orientaux, el ressemble plutôt à une berge élevée se terminant brusquement à l'est et s'inclinant doucement du côté de l’ouest ; de distance en distance des volcans se dressent sur cette haute berge, et, d’après les Arabes, dont le témoignage a été récemment confirmé par celui du voyageur Fischer, plusieurs de ces monts offrent encore des signes d'activité; des éruptions même auraient eu lieu. Un des cônes est le Dounyé Ngaï ou le « Mont Céleste »; deux cimes portent le nom de Dounyé M'houro ou « Pie de la Fumée », et des eaux thermales coulent en abondance de leurs fissures. À la base des escarpements orientaux de la falaise, haute d'environ 1500 mètres, qui porte le Mont Céleste et les autres volcans bordiers s'étend un lac thermal, prolongé par des marais où se dépose la soude. En cet endroit le sol forme une dépression profonde entre la chaîne des volcans et le Kilima \'djàâro: l'altitude du lac est de 640 mètres seulement".
L'affluent du grand lac qui à certainement le plus de droits à être tenu pour la rivière maîtresse du bassin, du moins par la masse liquide, est le Tangouré, Kagera * ou rivière de Kitangoulé, qui s'épanche dans la partie occidentale de la mer intérieure, à peu près vers le milieu du littoral : ses premiers explorateurs lui ont donné le nom de Nil d’Alexandra. I naît dans une région montueuse, à une centaine de kilomètres au sud de l'équateur et à près de 5900 kilomètres en droite ligne de la Méditerranée, puis, uni aux torrents qui descendent du massif de Mfoumbiro, il coule
‘ Fischer, Hamburger Correspondent, 21 déc, IS85: — Proceedings of the Geographical So-
ciely, Fév. 188%.
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ORIGINES DU NIL
dans la direction normale du nord-est, Stanley a pénétré dans la vallée de ee haut Nilen aval de son confluent avec l'émissaire de lAkanyarou, appelé aussi, avant d'avoir été visité, « lac Alexandra ». À l'endroit où Stanley explora le fleuve, celui-ci traverse plusieurs laes et reçoit les affluents d'autres bassins lacustres parsemés dans les dépressions; sa profondeur moyenne est de 15 mètres, et des papyrus le bordent en une haute muraille cachant entièrement l'horizon. Speke et Grant, qui virent les premiers le haut Nil, le traversèrent beaucoup plus bas, en aval de la cascade de Morongo, à une ou deux journées de marche de son entrée dans le lac. Le Tangouré est une puissante rivière, s'élalant sur un espace de plusieurs kilomètres à droite et à gauche pendant la saison des pluies ; elle rappela au voyageur Grant le Hougly, entre Chandernagor et Caleutta. A l'endroit où Speke la franchit, en janvier 1862, c'est-à-dire à l'époque des eaux basses, sa largeur était seulement de To mètres, mais elle ressemblait à un canal ouvert entre les murs de roseaux ; l'eau était trop profonde pour qu'il fût possible aux bateliers d'employer des gafles : ils étaient obliués de ramer. Le courant du Nil d’Alexandra est très rapide, d'au moins 6 kilomètres à l'heure : c'est à grand’peine que les embarcations peuvent le remonter, À son embouchure, S'ouvrant en forme d'estuaire, il a plus de 150 mètres de large et sa profondeur varie de 25 à 40 mètres ; cependant la vitesse de ses eaux est toujours considérable, et l'on voit se prolonger à plusieurs kilomètres de distance la ligne de démareation entre le flot du Nil, « couleur de fer sombre », et les eaux bleues du lac'. Les indigènes ont une grande vénération pour leur fleuve, et Speke eut à diseuter longtemps avec les passeurs qui voulaient le forcer à se déchausser dans le bateau : ils craignaient que la conduite peu respectueuse de l'étranger n'amenât une ealastrophe; ils ne permirent pas non plus à Grant de jeter la sonde dans l'eau sacrée?, Un des noms que les riverains donnent à la rivière justifie l'hypothèse qui en fait la branche maitresse du Nil : d'après Stanley, ils appellent la « mère » du « Courant des Pierres », désignant par ee dernier nom l'émissaire de sortie, dans l'Ou-Ganda, A l'angle nord-oceidental du lac, se déverse une autre rivière abondante, la Katonga, qui naîl à l'ouest, dans le voisinage du lae M'woutan-Nzigé; son cours dépasse 200 kilomètres, mais il est certain que sa masse liquide est inférieure à celle du Tangouré, à
Le «N'yanza » par excellence ou lac d'Ou-Kerewé, qui reçoit ces affluents
# Stanley, Trough the dark continent.
> Journal of the Geographical Society, 1876: — Speke, Discovery of the source of the Nile.
et d'où s'épanche le grand Nil, estle plus vaste bassin lacustre du continent africain : d'après la carte provisoire de Stanley, que remplacera bientôt une œuvre plus longuement étudiée de Mackay*, ec lac n’est dépassé en superficie dans le monde entier que par le lac Supérieur du Dominion*; le Michigan et le Huron sont l’un et l'autre moins étendus de quelques milliers de kilomètres carrés. Même l’Aral, généralement désigné sous le nom de « mer », aussi bien à cause de ses grandes dimensions que pour la salure de ses eaux, ne recouvre pas une surface aussi considérable que celle du N'yanza. Et ce n’est pas seulement par la surface qu’elle oceupe sur la rondeur terrestre, c'est aussi par sa profondeur que la mer intérieure d'Afrique peut se comparer aux principales cavités laeustres des continents : dans le voisinage immédiat de la côte orientale, et non loin d'îles et d'ilots, la sonde n'a trouvé le fond qu'à 177 mètres. Il est probable que dans les parages du milieu, loin de tous les rivages, la profondeur est plus considérable : s'il en est ainsi, le N’yanza serait, parmi les mers d’eau douce, celle dont la masse liquide est la plus forte. L'altitude de la nappe d’eau a élé'diversement évaluée par les explorateurs, suivant les indications de leurs instruments : la hauteur de 1200 mètres au-dessus du niveau de la mer est provisoirement adoptée comme très rapprochée de la vérilé5, Speke, qui découvrit la mer intérieure de l'Afrique, lui donna, suivant l'habitude anglaise, le nom de sa souveraine : lac Victoria ou Victoria N'yanza. Chaque peuplade des alentours la désigne par une appellation différente ; pour les Souäheli du littoral de l'océan Indien, c’est le Bahart ya Pila ou la « Seconde Mer » ; en outre, l'histoire mentionne beaucoup d'autres noms qui se rapportaient évidemment à celle nappe lacustre des plateaux. Son appellation de Kerèwé lui vient de la plus grande île des eôtes méridionales, Ou-Kerèwé, que sépare de la terre ferme un simple fossé de quelques mètres de largeur, le détroit de Rougechi, presque entièrement
1 Proceedings of the Gecgraphical Society, may 18K4.
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; obstrué par des papyrus et autres plantes aquatiques ; mais, d'après Wilson, ntôl une
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rieure » par excellence. Au sud de l’île Ou-Kerèwé, un golfe s'enfonce prolondément dans les terres : Stanley lui a donné le nom de Speke, son devancier dans l'exploration de l'Afrique centrale. D'énormes crocodiles
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Certaines îles sont le domaine incontesté de belliqueux hippopotames, qui se groupent par tribus et familles et ne tolèrent point la présence d'autres grands animaux sur leurs territoires respectifs. Les naturels ont construit des bateaux d'une espèce particulière pour la aplure de ces monstres : x
Mackay, Proceedings of the Geographical Sociely, may 1884,
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en heurtant l'embareation l'animal engage sa tête dans le creux du bordage et l’on en profite pour le percer de coups; mais pareille chasse est toujours périlleuse !.
Sur l'immense pourtour de plus de 1200 kilomètres, sans compter les mille petites indentalions des côtes, les paysages varient à l'infini. Presque partout le littoral est rocheux, gneiss, granit où basalte ; mais, tandis qu'en maintsendroits lazone riveraine est une étendue plane et sans arbres, ailleurs de hautes collines, des montagnes même, s'élèvent au bord de l'eau, parsemées de bouquets de verdure, entre lesquels se montrent des villages; de la rivière Katonga au Tangouré une grande partie de la rive est basse, et les pêcheurs poussent leurs radeaux à la gaffe jusqu'à 5 kilomètres du bord. Au sud se dressent des rochers nus, auxquels des broderies de lichens rouges ou orangés donnent l'aspect de bloes de fer, et plusieurs sont en effet composés de minerai ferrugineux”, Les sites les plus gracieux se déroulent au nord-ouest du bassin dans lOu-Ganda où pays de Ganda : les baies qui découpent le rivage paraissent divisées en nappes Inéales par des promontoires boisés; de toutes parts on voit briller des eaux argentines entre les massils verdoyants; de chaque vallon s'échappe un vuisseau bordé de hautes herbes où d’arbustes, au-dessus desquels se reploient les branches des grands arbres, [n'est probablement pas de contrée au centre de FAfrique qui ait un sol plus fécond et un climat plus égal que ce pays de Ganda : les plantes de la zone tempérée qu'y ont introduites les Européens ont parfaitement réussi®.
Au large du littoral de Ganda, entre la haute mer et les golfes des côtes se prolonge en chaîne continue un archipel de quatre cents îles, dont le groupe le plus considérable porte Le nom de Sessé, Les paysages de ce monde insulaire sont encore plus variés que ceux des rivages de FOu-Ganda et la végétation + est plus riche : des arbres superbes recouvrent les pentes jusqu'aux plages, qu'entoure une bordure de papyrus, À Fouest, une île basaltique, le Boukerebé, PAice-sland de Stanley, dresse ses parois noirâtres à plus de 100 mètres au-dessus du lac, De toutes les roches insulaires qui frangent la côte sur le pourtour du N'yanza, la plus étrange est celle que Stanley appela «ile du Pont ». Ce roc, situé non loin de l'angle nordoriental du lac, se compose de deux piliers de basalte, unis Fun à Fautre par une arcade surbaissée d'environ # mètres de flèche, Des arbres ont
inséré leurs racines dans les fissures de la pierre : le rocher à disparu, on
1 Wilson and Felkin, Uganda and the Egyplian Souacn.
2 Mackav, Procce liigs of the Geographical Soccety mas IS 5 Wilson, Proceedings ofthe Geographical Society, june FSSU,
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ne voit que deux groupes de verdure enguirlandés de lianes qui retombent dans le flot, traçant chacune leur petit sillage; à travers l'arcade, festonnée de plantes, se montre la chaîne vaporeuse des montagnes côliè es, Re. Les bateaux qui voguent sur le lac, parfois groupés en flottes considérables, :f contribuent à la beauté des paysages du N'yanza. Quelques riverains ont |
des bateaux à voiles, les marchands ont lancé de grandes embarcations ; pareilles aux dhaou des Arabes zanzibariens, et les missionnaires européens ont charpenté des chaloupes sur le modèle anglais: mais la plupart Î
des esquifs sont encore de construction primitive : ce sont des pirogues
ee eus ES
arrondies vers l'arrière et pointues à l'avant; la moitié antérieure émerge en entier et se redresse à la façon des gondoles par une haute proue ornée de deux cornes d'antilope et d'un bouquet de plumes : on dirait de loin un animal élevant le cou hors de l'eau et cherchant sa proie. Ces bateaux,
que montent de dix à quarante-huit rameurs, ne marchent qu'à la pagaye; ils n'ont ni mât, ni voile; formés de troncs d'arbres mal équarris que rattachent des branches flexibles et calfatés par des écorees mêlées de boue, ils ne résistent guère à la pression de l'eau et les accidents sont fréquents; les rameurs ne se hasardent guère loin du rivage. Naguère, les flottes de Ganda n'osaient s'approcher de l'île d'Ou-Vouma : armés d’un simple couteau, les insulaires nageaient vers les barques, plongeaient à quelque distance pour arriver sous la carène dont ils tranchaient les attaches ligneuses : en quel- he ques secondes, l'embareation élait rasée par le flot et les rameurs luttaient contre la mort! Les dangers de la navigation sur le N'yanza assurent aux divinités du lac une grande vénération de la part de tous les riverains. nr
Ces dieux, qui résident dans les îles, ne daignent communiquer avec les mortels que par l'intermédiaire d'ambassadeurs, auxquels on parle les mains pleines de présents?, Avant longtemps, les bateaux à vapeur auront privé ces dieux de leur prestige et les feront rentrer dans les rangs des simples mortels. Lorsque l'Américain Chaillé-Long voulut s'embarquer sur le lac, le roi d'Ou-Ganda fit abattre les têtes de sept magiciens que l'on adorait et que l'on exécrait à la fois comme les mauvais génies du lac : il espérait ainsi favoriser le voyage de son hôte”, Les tempêtes, les trombes fi Y sont fréquentes sur le lac, M. Wilson a constaté l'existence d’un courant nn constant qui se fait sentir dans le golfe de Speke et se porte dans le direc- À tion de l'ouest, parallèlement au littoral; il est causé par l'alizé du sud-est, qui souffle régulièrement pendant presque toute l'année,
! Ernest Linant de Bellelonds, Bulletin de la Soviélé de Géographie du Caire, 1876. à # Speke, ouvrage cité, :
2 5 Petermann's Mittheilungen, 1875, n° XI. A:
66 NOUVELLE GÉOGRAPITE UNIVERSELLE,
L'eau surabondante de la mer intérieure s'écoule lentement par un large solfe de la côte septentrionale ouvert au nord de l'ile Ou-Vouma, puis, graduellement resserrée en fleuve, elle précipite son courant ? c'est là que se forme le Nil, À peine le courant de sortie at-il pris Faspeet d'un cours
d'eau, qu'il atteint le bord d'un seuil d'où il plonge en cascade : c'est |
le « Courant des Pierres ». Un groupe de rochers. portant quelques arbres, -e dresse à peu près au milieu de la chute, large d'environ 400 mètres; d'autres blocs de pierre, moins élevés, divisent le courant à droite et à gauche, et plus bas d'autres éeueils sont parsemés dans le courant, au | mulieu de la masse écumeuse et tourbilonnante : de lille nom de Djindja | ou de Pierres » sous lequel les habitants de l'Ou-Ganda désignent la ne cataracte, Npeke Tut donne Fappellation de « chutes de Ripon », Ripon- ! falls, généralement indiquée sur les cartes, La hauteur verticale de lr eas- ; cade est de # mètres, et pourtant les poissons, qui se pressent en foule à | la base de Ta nappe croulante, S'élancent par centaines à la fois pour ( retomber dans le courant supérieur, Un bac traverse le fleuve tranquille l à une petite distance en amont de PDjindja, La vue du lac est en grande s partie cachée par un promontoire boisés un petit bouquet de palmiers sur c ù ane péninsule basse indique la ligne de séparation entre les eaux du golfe r et le courant fluvial, Au delà, des îles verdoyantes semblent continuer les li collines de la terre ferme. l’ D'après Nlanles, Le Nil, appelé ei Kivira, serait d'un bers environ plus e considérable que le Tangouré, Faffluent principal du grand lac. Large d'un l demi-kilomètre en moyenne, il coule d'abord au nord-ouest en formant \ quelques rapides; plus bas, il s'étend à droite et à gauche en vastes maré- ) cages emplis de roseaux, mais le fleuve maintient sa profondeur normale li entre les jones, et, par delà les marais, les deux versants de la vallée le déroulent leurs prairies, leurs bois et leurs vallons, A'une centaine de kilo- lt
mètres de ses chutes, le Nil débouche dans un autre lac, le Gita-N'zivé,
appelé lac Tbrahin par PAméricain Chaïllé-Long, qui le découvrit en 1879.
Cest une nappe d'eau peu étendue en comparaison des mes douce que possède Afrique centrale : il occuperait un esp d'environ 900 kilomètres carrés, Dans cette région, le NE re ques cours d'eau, entre autres le Louadjerri, qui naît dans les ei de FOu-Ganc.. non loin de la rive du N'vanza, et que Speke croyait êti efflnont de ce grand
lac. L'explorateur anglais traçait sur la carte un troisièie émissaire, le
hafou, qui se serait réuni au grand Nil, après un cours d'environ 200 kilo-
mètres. C'eût été un phénomène extraordinaire que celui de trois rivières
S'épanchant d'un même ae pour aller se rejoindre à travers des régions
un large is, grue ù que se ii Cours é ; c'est s arbres, nôtres:
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accidentées ; mais le Kafou, comme le Louadjerri, nait dans le voisinage du lac, sans communiquer avec lui,
Le Nil s'est à peine reformé dans un étroit canal, au sortir du lac Ibrahim, qu'il s'étend de nouveau, dit Chaillé-Long, pour former un immense marécage n'ayant en moyenne que 9 où # mètres de profondeur et recouvert de végétation : ici des arbres, ailleurs des forêts de roseaux, Ce marais est le Kiodja ou Kapeki, découvert par ltalien Piaggia, A une petite dislance en aval, sur la courbe occidentale d'un long méandre, le fleuve reçoit la rivière navigable de Kafou, En aval, il décrit une autre courbe vers l'est et vers le nord, puis, tournant brusquement à l'ouest, se maintient désormais dans la mème direction jusqu'au grand lac de Mwoutan-\'zigé : dans cette partie de son cours, ilest en général désigné sur les cartes anglaises sous le nom de Somerset, Large de plus de 400 mètres en moyenne, le fleuve serait parfaitement navigable si la pente n'en était trop rapide : d'après les mesures approximatives faites par les voyageurs, la chute totale du Nil, sur cet espace d'environ 190 kilomètres, serait de 695 mètres, soit plus de # centimètres et demi par mètre de cours. La première eascade de cette partie du Nil, celle de Karouma, est plutôt un rapide; l'eau, resserrée entre des parois de syénite, glisse d'un ressaut presque aussi régulier qu'un barrage fait de main d'homme et fuit en nappes écumeuses : de l'aval à Famont la différence de niveau est d'environ 5 mètres, Mais à ee premier rapide en succèdent d'autres, le Tada, le Nakoni, FAssaka, le Kadia, le Wadé, de Ketoutou; est le, seuil principal que franchit le Nil pour descendre de la région des hauts plateaux. Sur un espace de 90 kilomètres, l'eau s'échappe d'écluse en écluse, se heurtant sur les rochers, emplissant Fatmosphère de vapeurs qui retombent en pluie sur les arbres de la rive; même les pirogues des indigènes ne peuvent s'avenlurer dans ces rapides. L'action du courant a, pour ainsi dire, scié le rocher en abaissant graduellement le niveau du fleuve : la paroi de la rive méridionale s'élève à 40 où 90 mètres de hauteur verticale au-dessus des eaux bouillonnantes".
C'est par une imposante cascade que se termine le cours torrentiel du Nil Somerset, Sur une vingtaine de kilomètres en amont de la chute, l'eau est tellement inclinée, que rapide succède incessamment à rapide : la pente du fleuve est d'au moins 10 mètres par kilomètre*, Soudain le courant, réduit à une largeur d'à peine 50 mètres, s'élance d'une corniche entre deux
4, Lioant de Bellefonds, Bulletin de la Société de Géographie du Caire, V876. # & G Gordon, Journal of the Geographical Society, 1876,
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falaises noires et plonge à 55 mètres de profondeur dans un bassin d vagues lournoyantes, entourées d'écume; un brouillard irisé s'élève de la chute comme une fumée, ondulant sous la brise; à 100 mètres au-dessus du flot toujours agité se balancent les éventails des palmiers. Baker, le premier Européen qui visita cette cataracte, lui donna le nom de « chute Murchison », appellation que l'on pourrait changer pour celle de Choa- Morou, le village le plus rapproché. Presque immédiatement en aval du remous inférieur, l'eau se calme; le fleuve, large de 150 à 250 mètres, est presque sans courant : on dirait plutôt un reflux du ae Mwoutan-N'rigé que la continuation du rapide cours d'eau que l'on à vu fuir entre les rochers, Ce phénomène s'expliquerait, d’après Linant de Pellefonds et d'autres voyageurs, par l'existence d'un effluent latéral qui se dirigerait an nord-ouest pour aller rejoindre le Nil inférieur sans traverser le lac : cet effluent serait le véritable fleuve’,
Le lac découvert par Baker et dénommé par lui Albert-\'vanza est connu par ses riverains orientaux sous le nom de « Mer des Kauterelles », — Mwoutan-N'zigé, — D'autres indigènes Fappellent la « Grande Eau Pourtant il est de dimensions bien inférieures au N'vanza : il s'étend du sud-ouest au nord-est sur une longueur d'environ 190 kilomètres: sa largeur moyenne dépasse 90 kilomètres; d'après les mesures approximatives de Mason, il oceupe une superficie de 4650 kilomètres carrés; son altitude est de 700 mètres: du N'vanza à ee bassin inférieur, le Nil a donc descendu près de li moïié de la rampe du continent, entre les plateaux et la Méditerranée, Comme la mer Morte, le Mwoutan-Nzigé parait emplir le fond d'une fissure du sol; ilest dominé à droite el à gauche par des monlagnes escarpées, tandis qu'à ses deux extrémités, du nord et du sud, 1 se termine par des baies à pente douce, bordées de plages basses, Les hautes falaises de la rive orientale, roches de granit, de gneiss et de porphyre rouge, forment comme un premier degré à l'escalier qui monte vers le plateau d'Ou-Nyoro et d'Ou-Ganda, Les rivières qui proviennent des marais de ces hautes terres n'ont pu encore se tailler un Hit régulier à travers les parois exiesoures du plateau, et, comme le Nil aux chutes de Murchison, elles descendent toutes en cataraeles, moins puissantes que celles du grand fleuve par la masse liquide, mais d'une hauteur plus considérable ? Ta hauteur de ces “olonnes d’eau plongeant dans les sombres eluses du haut des
corniches de rocners est évaluée approximativement à 500 mètres,
1 Chippendalls — CG, 6, Gordon, Bulletin de la Société de Géographie de Paris. nov IST — Bulletin de la Sociilé de Géographie du Caire, 876.
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Livingstone et d'autres explorateurs de Afrique centrale considéraient le lac Tanganyka comme appartenant au bassin du Nil et l'excédent de ses eaux se serait déversé au nord-est dans le M'woutan-\'zigé. Les découvertes récentes ont prouvé que les deux grands lacs ne sont point en communicalion, Dans leurs voyages de circumnavigation, Gessi, puis Mason, ont reconnu que le lac Albert ne reçoit d'autre rivière dans sa partie méridionale qu'un cours d’eau paresseux, obstrué d'herbes, sans profondeur; en ces parages marécageux, il est couvert d’une forèt flotlante où à moitié submergée d'ambateh où ambadj, arbres de la famille des légumineuses (herminiera elaphroxylon) qui élèvent à 5 où 6 mètres de hauteur leurs tiges ornées de feuilles en étoiles et de fleurs d'un jaune doré comme celle des genêts; le bois de l’ambatch, ressemblant au liège, est le plus léger que l'on connaisse; un homme porte facilement un radeau suffisant pour soutenir huit personnes". Même les barques des indigènes ne peuvent pénétrer dans ce fourré, au milieu des racines entremêlées dans le fond vaseux, Du haut du mât, Gessi put voir qu'au delà des forêts s élend une vaste savane entre les deux parois de montagnes qui continuent les chaînes riveraines. En dehors des bas-fonds du sud, où l'eau est noirâtre el vaseuse, el de quelques parages de la côte orienlle où jaillissent des sources salines utilisées par les habitants de lOu- Nyoro, le M'woutan-N'rigé, dont le flot se renouvelle sans cesse par le courant du Nil, ne contient que de l'eau douce et pure, On n'a point remarqué de courants, si ee n'est celui de la houle, poussée par le vent. La navigation y est fort dangereuse à cause des brusques sautes des courants aériens au tournantdes promontoires el à l'issue des eluses, En s'embarquant sur leurs périlleux bateaux, les indigènes ne manquent jamais de jeter dans le flot des objets précieux, en offrande aux divinités de la « mer » : un chef, ami de Baker, se fit donner par lui des verroteries pour les offrir au lac et le rendre propice à l'étranger, Mais depuis ces premières visites le Mwoutan-N'zigé, annexé pour un temps au royaume khédivial, a vu d'autres embarcations : deux bateaux à vapeur l'ont parcouru dans tous les sens, Pour amener ces bâtiments, que des cascades arrêtaient sur le cours du Nil, il a fallu les démonter en entier et les expédier en morceaux par les portages; 4800 individus ont ainsi transporté le Khédire jusqu'au chan- Uer de reconstruction; six cents nègres trainaient la chaudière à travers les marais, les broussailles et les rochers, Les escarpements de la rive orien-
tale sont beaucoup plus élevés que ceux de la rive d'occident; en longeant
! Petermann's Millheiungen, 860, n° 113 — Schweinfurth, méme recueil, 1868, no 1
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celle-ci, on voit facilement l'autre côté du lac, tandis que des parages orientaux le lac parait une mer sans bornes.
Ainsi qu'on le dit, à lort, pour lous les autres cours d’eau qui se jettent dans un lac et ressortent à une certaine distance, le Nil traverserait el Mwoutan-N'zigé sans se mèler aux eaux environnantes, [n'en est rien : suivant la différence des températures dans les deux masses liquides, Peau fluviale, plus üède, s'étale en une mince couche à la surface du lac ct les vents opèrent le mélange, où bien, plus froide, elle descend dans les profondeurs de la cavité lacustre pour déplacer des eaux plus légères. Quoique le volfe de sortie soit à une vingtaine de kilomètres seulement du golfe d'entrée, cependant le Nil, qui s'enfuit dans la direction du nord, n'est point le courant qui forma la cataracte de Murchison : celui-er s'est perdu dans la
« Grande Eau >»; l'autre fleuve est le trop-plein de limmense réservoir. Entre les deux entonnoirs fluviaux, la profondeur est peu considérable e! tout un archipel d'ilots et de bancs de sable parsème les eaux au-devant de la côte,
Au sortir du M'woutan-N'zigé, le Nil, appelé aussi dans cette partie de son cours Kir, Meri et Bahr el-Djebel ou « fleuve des Montagnes », et de maints autres noms, suivant les dialectes des tribus riveraines, coule dans la direction du nord et du nordiest, Le fleuve est d'allure tranquille et, large de 900 à 2000 mètres, serpente en longs méandres entre deux rives
verdovantes, Dans le milieu du chenal, l'eau est profonde, de à à 12 mètres, et de gros bâtiments pourraient en toute saison desservir les escales riveraines jusqu'à 200 kilomètres en aval du lac. Des îles boisées et des îlots, | s'élevant hors de l'eau comme des bouquets de papyrus, bordent les rives: | souvent, surtout au commencement des crues, on voit des iles flottantes | passer au fil du courant, Les matériaux originaires de ces îles consistent en trainées de feuilles et de roseaux qui viennent s'échouer sur des fourrés de | hautes herbes aquatiques, se raidissant sous leffort de l’eau comme des | cordes d'ancre, Ces débris de plantes se décomposent et forment une première couche de terreau flottant, qui ne tarde pas à se couvrir de végétalion; les radicelles, les racines <'entrenièlent et finissent par donner au tapis végétal une certaine solidité; pendant cinq, six années, la flore se $ renouvelle dans ces jardins flottants, puis le lacis du chevelu se décompose à son tour, les terres se divisent et descendent en rondelles inégales, tour- (
noyant sur le flot*, Mais il arrive souvent que les débris végétaux s'accu- Ù
1 Mason, Bulletin de la Société de Gécgraphie du Gaire, n° ÿ, 1878. * Romolo Gessi, Esploratore, 1877.
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mulent en assez grande quantité pour que les masses flottantes prennent racine çà et là au fond du lit fluvial, et l'on à vu dans le bassin du Nil des rivières entièrement recouvertes par ces planchers mobiles et élastiques, sur lesquels se hasardent même les caravanes. C'est à la Tormation rapide des îles d'herbes que le Nil doit d'avoir été fréquemment bloqué dans cette partie de son cours et forcé de se creuser de nouveaux lits. Dans les plaines qui s'étendent à l'ouest du Nil actuel, on remarque en beaucoup d’endroits les restes d'anciens courants, « fausses rivières » qui furent autrefois le Nil. La chaîne de montagnes peu élevée qui limite celte plaine à l'occident et qui constitue le faite de partage entre le bassin du Nil et celui du Congo pourrait être désignée sous le nom de « chaîne des Explorateurs » : les cimes qui se succèdent du sud au nord ont été appelées Schweinfurth, Junker, Chippendall, Speke, Emin, Baker, Gordon et Gessi.
La grande courbe que le Nil décrit en aval du poste de Doufilé, à l'altitude d'environ 600 mètres, marque un endroit très important dans l'hydro-
* partie de graphie du bassin. Plusieurs rivières abondantes viennent y rejoindre le fé es»,et de courant principal, entre autres l’Asoua où Acha; un certain nombre de Ë coule dans géographes la représentent comme issue de ce lac Mbaringo où Baringo “A k nquille et, (Bahr Ingo) que Speke croyait jadis former le golfe nord-oriental du 1 deux rives N'yanza et dont on contestait récemment l'existence, après en avoir fait ‘a 12 mètres, une nappe distincte. Peut-être ce nom de Bahr ou « Mer » n'est-il qu'un US cales rive- salembour involontaire, provenant de l'appellation de Ba-Ringo ou
t des ilots, « Peuple du Léopard », ainsi nommés parce qu'ils portent à la guerre des “l L les rives: peaux de léopard’. Le voyageur Thomson, qui vient de parcourir ces FE
S flottantes nsistent en fourrés de ‘omme des L'une prede végétadonner au
la flore se
décompose amont du confluent, un plan incliné, sur lequel le courant du Nil glisse ales, tour- en nappes écumeuses comme sur le talus d’une chaussée, est complète- j ux s'uccu- ment infranchissable* : c'est le rapide de Fola, appelé par Wilson la « hui- k el ! Mackay, A/rique explorée et civilisée, mai 1884, : il
régions, mais dont on n’a pas encore publié les récits (août 1884), a sans doute résolu cette « question » fort discutée du Baringo. Quoi qu'il en soit, il paraît probable que l’Asoua ne sort point d’un lac, mais descend d’une région montagneuse, à l'est du Nil Somerset; quant à l’effluent du Mbaringo, il s'épancherait directement dans le N’yanza : ce serait le Yagama, qui tombe dans le golfe nord-occidental du grand lac. A leur jonction, les deux cours d’eau, Nil et Asoua, bordés de montagnes à droite et à gauche, sont obstrués de rochers qui rendent la navigation difficile; même, en
* Gordon, Journal of the R. Geographical Society, 1876. x. 9
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lième » cataracte. Toutes les embarcations du haut Nil doivent s'arrêter en aval de cette chute et transborder leurs marchandises : l'arrêt forcé de la navigation est une des raisons qui ont fait abandonner la voie du Nil en amont des rapides. À partir du grand coude de Doufilé, les caravanes qui se dirigent vers les bords du N’yanza continuent leur marche au sudest et vont rejoindre le Nil Somerset à Foweïra ou Faoucira, au-dessus des rapides de Karouma; ce chemin en droite ligne, qui a servi aussi de voie militaire aux modernes conquérants égyptiens, est deux fois plus court que la route tortueuse de la vallée fluviale,
En aval de l’Asoua, le Nil est encore çà et là hérissé de roches qui rendent le passage difficile : à Yerbora, les courants partiels s’enfuient entre des blocs de pierre; à Makedo, ils forment deux chutes ayant près de deux mètres à pie, puis se précipitent encore en rapides au Teremo-Garbo et au Djenkoli-Garbo'; mais nulle part les seuils ne sont absolument infranchissables pendant les crues. C’est jusque-là que pénétra d'Arnaud, lors de sa mémorable expédition, en 18#1. Les bateaux à vapeur remontent librement pendant neuf mois de l'année jusqu'à Ragât ou Redjàf et au méandre de Bedden, en aval de ces chutes qui forment la « septième » cataracte; quand les eaux sont basses, ils ne peuvent dépasser le poste fameux d’Ismailiva ou Gondokoro, qui fut pendant longtemps la capitale des hautes provinces du Soudan égyptien. Une butte gréyeuse, quoique d'apparence volcanique, le Redjäf, qui dresse à plus de 100 mètres de hauteur sa masse conique, d'une régularité parfaite et terminée par une roche en forme de tour, est la borne qui signale de loin aux matelots la limite de la grande navigation. Ce monticule est désigné par les indigènes Bâri sous le nom de Logvek ou le « Trembleur », parce que le sol frémit fréquemment dans cette région ; d'après Felkin, l'aire de vibration qui commence à Redjàf s'étend au loin vers le sud-est et comprend toute la contrée des grands lacs”.
. A la tête de la navigation sur le cours moyen, à Redjàf ou Gondokoro, la
portée normale du fleuve, calculée par Lombardini, d'après les évaluations de Dovyak et de Peney, serait de 550 à 560 mètres cubes; les eaux, réglées par les grands réservoirs lacustres du N'yanza et du M'woutan-N’zigé, oscilleraient d'une maigre de 500 à une crue de 900 mètres cubes à la seconde”, Le flot des eaux pluviales, uni en un seul courant à Gondokoro et à Lado ou Lardo, la capitale nouvelle de la province de l'Équateur, présente un aspect imposant; mais, coulant dans une plaine à très faible 1 Alf. Poney, Bulletin de la Société de Géographie de Paris, 1865,
3 Wilson and Felkin, Uganda and the Egyptian Soudan. 3 Essai sur L'Hydrologie du Nil.
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s'arrêter pente, il se ramifie en de nombreuses rivières latérales : à droite et
rèt forcé à gauche du Bahr el-Djcbel où Kir, — nom que les Denka donnent à
e du Nil aravanes au sudssus des i de voice court que
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cette partie du Nil, — serpentent d'autres courants secondaires entreméèlés de marais. La rivière principale finit même par se bifurquer complètement : tandis que le Nil proprement dit maintient d'abord sa direction vers Île nord-ouest, le Bahr ez-Zaràl ou « Fleuve des Girales » coule au nord, pour aller rejoindre Île fleuve majeur après un cours errant d'environ 500 kilometres à travers les savanes et les marécages : ce n’est pas une rivière, dit Marno, mais seulement un khôr, une « coulée », qui d'ailleurs devient d'année en année plus difficile à visiter; les bateaux ne peuvent S'y aventurer qu'à la période des hautes crues, durant quelques mois ou seulement quelques semaines". Évidemment toute la région basse dans laquelle serpentent le Bahr el-Djebel, le Bahr ez-Zaràf, leurs innombrables effluents et les rivières qui vien-
nent les rejoindre, fut jadis. «ir
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bien limitées, s'élèvent au milieu de ces campagnes en formation. L'endroit où commence la berge septentrionale de cette ancienne mer intérieure est indiqué par le brusque changement de cours du Nil au confluent du Babr clGhazàl ou « Fleuve des Gazelles », À ce tournant, dit le « Joug des
iteur, prétrès faible
1 Mano, Petermann's Millheilungen, ASTS, n° 43 — Reisen nm Egyplischen Sudan.
Rivières », tout le système des eaux, fleuve principal et coùlées, doit se recourber vers l'est pour longer les hautes plaines du Kordofän. Un reste
de lac, qu'on appelle le No, Nou ou Birket el-Ghazàl, emplit encore une |
cavité de l’ancienne dépression; mais, sous l'action des courants, des
crues, des apports, cette nappe d'eau, marécageuse sur les bords, change
incessamment de forme ; elle se déplace, se partage, se reconstitue pour se (
L diviser encore, Sur toutes les cartes originales, les contours en diffèrent; I | elle paraît diminuer maintenant, colmatée par les apports continuels du | | fleuve et des rivières; en 1840, lorsque d’Arnaud en dressa la carte, c'é- ( | tait un bassin très considérable *. | | Le « Joug des Rivières » est la partie du fleuve où les débris végé- 1 | aux bloquent le plus souvent le passage : les îles flottantes qu'apportent ( | les courants et les bayous latéraux s'arrêtent aux brusques tournants d | et s'étendent de rive à rive en un radeau mobile, Arrêté par l'obstacle, le l l fleuve se déplace, mais d’autres sedd où amas d'herbes, retenus par des U | fourrés d’ambatch, viennent bloquer le nouveau lit; en maints endroits, l | l'«embarras » — nom que les créoles de la Louisiane donnent, sur la Rivière n Rouge, à ces digues d'herbes, de roseaux et de branches — occupe une g
largeur d’une vingtaine de kilomètres. Terre qui se forme, là couche de S
débris finit par se consolider; elle se recouvre de papyrus, même de végéta-
lon arborescente, et des forèts croissent au-dessus d'un fleuve caché qui
continue lentement son cours dans les profondeurs. Des familles nombreuses de la tribu des Nour installent leurs campements sur le tapis d'herbes flottantes, se nourrissant uniquement des poissons qu'ils pêchent
en perçant le sol, et des graines d'espèces diverses de nymphéacées ?. Sur
les berges du fleuve et des marais se voient en certains endroits des u myriades de buttes argileuses élevées par les termites, et toutes assez hautes d pour dépasser de leurs pointes le niveau des nappes d'inondation : suivant d la hauteur des crues, les termites montent ou descendent d'étage en étage”. 2 Un des habitants les plus euricux de ces régions inondées est l'oiseau appelé s «père du soulier » par les Arabes, à cause de la forme de son bee : c’est le di balæniceps rex des naturalistes, Quand on aperçoit de loin, sur une butte di de termite, cet animal bizarre aux longues jambes, au plumage grisâtre, à ; la tête énorme, on se demande si l’on voit un oiseau ou un pêcheur Nouèr, 8 le corps frotté de cendre*. %
s te
? Sociélé de Géographie de Paris, séances du 3 décembre 1880 ct du 20 juin 1884, ? Wilson and Felkin, ouvrage cité, y 5 Samuel Baker, Albert Nyanza.
# Mano; — Schweinlurth, Au cœur de l'Afrique.
‘es, doit Un reste core une nts, des , change > pour se liffèrent; nuels du arte, C'é- Mis VÉgÉapportent tournants ystacle, le s par des endroits, Ja Rivière :cupe une ouche de de végétacaché qui les nomr le tapis Is pêchent cées ?, Sur droits des sez hautes 1 : suivant en élage”.
eau appelé € : c'est le une butte grisatre, à
eur Nouër,
É re
On sait que les embarras du Nil ont arrêté
teurs, depuis l’époque où les émissaires qu'envoya Néron à la découverte des sources du Nil durent s’arrèter devant la mer des herbes. La plupart des voyageurs qui ont navigué sur le haut Nil pendant la dernière moitié de ce siècle ont dû s'ouvrir un passage de vive force à travers les herbes entrelacées ; une des coulées où passa le bateau à vapeur de mademoiselle Tinné en garde le nom de Miya Signora. Pendant sept années, de 1870 à 1877, le fleuve fut complètement barré, et les navigalcurs durent tous tenter le voyage par le Bahr ez-Zaràf!, Nombre d'entre eux ont séjourné pendant des semaines ou même des mois sur ces eaux pestilentielles, d'où s'élèvent des tourbillons de moustiques. C'est dans ces roselières que Gessi se trouva bloqné, en {SS0, avec cinq cents soldats et de nombreux esclaves libérés; son ba-
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D'après Raïenstein et Mano,
fréquemment les explora-
teau à vapeur et ses autres embarcations ne purent s'ouvrir un passage ;
1 Marno, ouvrage cité,
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Wois mois se passèrent avant qu'une flotille égyptienne, commandée par à l'Autrichien Marno, pût rouvrir le fleuve en travaillant du côté d'aval à fl | la destruction de l'embarras. Dévorés par les insectes et par la fièvre, " n'ayant d'autre nourriture que des herbes et la chair des malheureux qui U succombaient, la plupart des captifs eurent le marais pour tombeau, et La | ceux qui en réchappèrent moururent presque tous d'épuisement quelque ta temps après; Gessi lui-même ne survéeut que peu de mois à son empri- " | sonnement dans les herbes du Nil, C'est aux marais de No qu'il faut attri- pl | buer l'origine de ces « eanx vertes » que l'on observe au Caire dans la pre- a | mière décade de juin et quelquefois plus longtemps, pendant vingt ou le
| trente jours; l'eau du fleuve, remplie de cellules végétales, prend alors un | goût marécageux et devient insalubre : les riverains n'en boivent point et se di | contentent de l’eau dont ils ont fait provision avant la période des troubles. ù | Les premières crues des courants d'Éthiopie noient tous ces débris ou les ti | rejettent dans les canaux, rendant ainsi à l’eau du Nil ses qualités si van- da LL tés", té La « rivière des Gazelles », qui s’unit au courant principal dans le bassin de du lac No, est un « bahr », c'est-à-dire un fleuve considérable, une «mer » pe pus coulant perpendiculairement au Nil supérieur et précisément dans la direc- ail Uon de l'ouest à l’est, qui est celle des eaux réunies en aval du confluent ; le ss Bahr el-Ghazàl apporte le flot de crue qui détruit les barres temporaires et di nettoie les passes : il balaye les embarras que le Nil a formés. Dans ce cou- pr rant commun du Bahr el-Ghazàl se sont réunies cent autres rivières qui ph contrastent Singulièrement par leur multitude et leur abondance avec la le pauvreté où le manque total d'eaux courantes que présente plus au nord A le bassin hydrographique du grand fleuve. Dans son ensemble, la ramure et des affluents du Nil se distribue très inégalement, de manière à rendre io visible, pour ainsi dire, l'opposition des climats. Dans la région des sources, les sur les plateaux, le N'yanza et le Nil Somerset reçoivent des tributaires de m: lorient et de l'occident; les pluies tombent dans toute la région en quan- pla Ulés assez considérables pour faire converger des rivières de tous les Co côtés vers le réservoir lacustre. Mais, au nord du M'woutan-\’zigé les de groupes d'affluents alternent de lune à Pautre rive du Nil, Dans la partie s'é du cours fluvial qui se termine par les marécages du lac No, les cours cor d'eau tributaires affluent de l'occident; plus au nord, ils descendent des de monts éthiopiens situés à lorient; puis, au delà, sur un espace de 2900 ma kilomètres, le Nil ne reçoit plus d'affluents, ni de droite ni de gauche; les du cell
&ochncpp, Bulletin de Elnstitut égyptien, AS64, 1862; — Lombardini, ouvrage cité, ma
NIL, BAIR EL-ARAB, PAYS DES RIVIÈRES
eq ravins qui débouchent dans sa vallée ne roulent, lors de rares averses, qu'un
d'aval à flot bientôt desséché, Le grand fleuve de la zone torride ressemble à un À , 1 «o » * U L 2 CE
Ro arbre frappé par le feu n'ayant plus gardé que deux faisceaux de branches.
Me Unique parmi les cours d'eau de la surface terrestre, le Nil paraît être dans
beau, el
ee + ee
la plus grande partie de son développement un fleuve sans bassin tribuquelque
taire, Sur sa rive occidentale, il faut remonter jusqu'à 3700 kilomètres de ECRIRE l'embouchure avant de trouver un affluent durant plus longtemps que les
FAR pluies d'averse; mais là le contraste est soudain : par l'effet d'un chan- W s la pre- gement de climat qui se reproduit sur le sol, une région où les eaux cou- il vingt où lent en surabondance succède aux plaines et aux rochers arides. ; Le alors pk Toute la contrée de forme triangulaire comprise entre le cours du Bahr ml HEURES el-Djebel, la ligne de partage d’entre Nil et Congo et les hautes terres du Ah Lroubles, Fôr est parcourue de rivières, convergeant presque loules dans la direc- le j La les tion de l'ancien lac comblé par les débris de plantes. Avee leurs affluents et ii
RAS ENG sous-affluents, elles forment un vaste labyrinthe dans lequel les explora- _ : el
teurs ont grand'peine à se reconnaître, surlout à eause de la multitude
le bassin des noms, chaque cours d'eau ayant, comme le Nil lui-même, autant d'ap- A RIAUER pellations qu'il y a de tribus dans sa vallée où dans le voisinage. Pour ne la direc- citer que les principaux, ee sont le Yei, qui va se perdre dans les marais fluent ; le riverains du Nil; le Rôl, qui rejoint le Bahr el-Ghazàl; le Roa, qui s’unit k praires el au Tondj, pour former l'Apabou; le Dioûr, qui s’'unit au Bahr el-Ghazâl
s Ce co près de Mechra er-Rêk, l« embareadère de Rêk », et donne à la rivière
ières qui plus d'eau que tous les autres affluents; le Pango, affluent du Dioûr; enfin
e avec la le Famikam, plus connu sous le nom de Bahr el-Arab, le « Fleuve des
au nord Arabes » : c’est la rivière qui limite au nord toute la région d'écoulement h:
ù ramure et qui, en se continuant par le Bahr el-Ghazäl, entraîne le Nil dans la diree- 1
à rendre lion de l’est, La pente générale de la plupart de ces rivières est très faible; “A sources, les plus rapides naissent dans les montagnes voisines du M'woutan-N’rigé,
taires de mais il en est dont le cours se trouve complètement dans la région des
en quan- plaines et dont on dépasse les sources pour entrer dans le bassin du “A tous les Congo sans remarquer de seuil intermédiaire. Dans la partie inférieure ll zigé les de leur cours, le Rôf, le Dioûr et autres affluents du Nil, ne pouvant 5; la partie s'écouler assez rapidement dans le fleuve obstrué d'herbes, débordent |
les cours comme lui, et pendant la période d'inondation la contrée, sur un espace
dent des de plusieurs milliers de kilomètres carrés, se trouve transformée en un
de 2900 marais infranchissable, Une forte part de l'eau tombée dans cette région
uche; les du bassin nilotique s'évapore sans atteindre le courant du fleuve : dans +!
cette seule partie du bassin fluvial, les pluies annuelles représentent une masse d'eau plus considérable que la portée du Nil devant le Caire:
Au coude que forme le Nil, en aval de la région des embarras, pour reprendre sa direction normale vers le nord, il reçoit un affluent oriental, le Sobat, que l'on désigne aussi par une grande variété de noms, Le Sobat, dont le bassin de réception est fort étendu, et que Russegger croyait être le vrai Nil, est le premier affluent qui reçoive des montagnes éthiopiennes une partie de sa masse liquide : en effet, 11 roule fréquemment une plus grande quantité d'eau que le Bahr el-Djebel; quand il est en pleine crue, les eaux du fleuve principal s'arrêtent devant son courant et refluent avec les herbes qu'elles avaient apportées * : si l'on en juge par la couleur de son flot blanchâtre, où se perd l'eau noirâtre du Nil, c'est bien le Sobat qui devrait S'appeler Bahr el-Abiad où « Fleuve Blane »°. Tandis que parmi ses affluents les uns naissent dans les terres basses qui s'étendent à lorient du Nil, le plus important prend sa source beaucoup plus à l'est dans les hautes vallées des monts Ghecha, qui forment le faite de partage entre le versant de Ta Méditerranée et celui de li mer des Indes. Cette rivière, le Baro, désignée en outre, comme tous les autres cours d'eau du bassin, par une dizaine de noms différents, traverse à son entrée dans la plaine un lac marécageux, le Behâir des Arabes, que le Hollandais Sehuver, en souvenir de sa patrie, dénomma « mer de Haarlem ». Le Baro apporte au Sobat, dans la saison des pluies, une grande quantité d'eau. A 120 kilomètres du confluent avec le Nil, Pruyssenacre mesura le débit de la rivière, le 15 juin 1862; elle roulait alors plus de 1200 mètres cubes d'eau à la seconde, Aussi la navigation est-elle facile à l'époque des crues dans toute la partie inférieure du Sobat; mais si les navigateurs ne se retirent pas à temps, ils risquent fort de rester échonés sur un bane de sable, ainsi qu'il arriva au marchand Andrea Debono,
prisonnier du fleuve pendant onze mois.
1 Noms du haut Nil et de ses aMuents :
Nil: Kivira, Somerset (entre les deux grands lacs); Meri, chez les Madi: Karré, chez les Pàri : Kir, chez les Denka; Yer, chez les Noûer; Bahr el-Djebel, pour les Arabes entre Le M'woutan-\'zigé et le No; Bahr el-Abiad, en aval du Sobat.
Yei : Avi, Doghourgourou, Djemid, Rodi, Bahr Laou,
Rôl : Nan Rohl, Ferial, Welli, Yabo, Nam Gel,
Roa : Meriddi, Bahr Djaou.
Tondj : Lessi, Doggorou, Kouan.
Dioùr : Heré, Nvenam, Bahr Waou, Ougoul, Reliba.
Pango : Dji, Dichi, Ongakaer, Babe el-Homr,
Famikam où Bahr el-Arab : Lialoui, Lol, Lollo, Komkom.
Sobat : Bahr el-Moqatè des Arabes; Waik, Telfiou, Wah où Tah des Clulouk; Pinvin ou Tilfi des Nouèr : Biel, Kieti, Kidi ou Kiradid des Denka. à
2 Samuel Baker, /smaïlia,
3 Russegger; Hansal; Beke, Sources of the Nile.
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ras, pour Loriental, noms, Le rer croyail nes éthioquemment il est en courant et uge par la c'est bien »%, Tandis qui S'étencoup plus le faite de des Indes.
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SOBAT, NIL BLANC, NIL BLEU
Cest en aval du Sobat que le Nil prend'enfin dans le langage commun ce non arabe de Bale elAbiad où «Fleuve Blane », sous lequel il est en général désigné par les Européens en amont de Khartoum, où l'autre il, le Babe elAzraq, le «Fleuve Bleu », vient à sa rencontre. Les deux cours d'eau contrastent en effet par la nuance de leurs eaux +? celles du fleuve
Blanc, mélangées de débris organiques, sont limoneuses, sans Lanspa-
A LE ri:
LE NIL A KIHARTOUM,
Dessin de Taylor, d'après une photographie de M. R, Buchta,
rence; celles du fleuve Bleu, qui descendent d'un pays de rochers, sont généralement plus Timpides. Mais le grand contraste entre les courants rivaux provient de la différence de leur débit, suivant les saisons. Le Nil occidental, — qui est de beaucoup le plus considérable par la longueur du cours, puisque de Khartoum à sa source, encore inconnue, la distance est plus grande que de li même ville à la Méditerranée, — est aussi ie fleuve dont la tenue est la plus régulière : sa masse liquide, égalisée par les grands lacs el par les marais voisins du lac No, se maintient plus égale pendant toute année; elle est plus forte lors des maigres, et plus faible lors
Xe
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des crues, L'impétueux Bale elAzraq participe à la nature des torrents; à peine les grandes averses sont-elles tombées sur les plateaux d'Éthiopie que déjà les vagues d'inondation roulent dans le Hit fluvial; alors le débit du fleuve Bleu dépasse celui du fleuve Blanc, et c'est en arguant de cette imposante masse d'eau que des voyageurs ont pu longtemps, à l'exemple de Bruce, revendiquer le premier rang pour Le Niloriental, Mais depuis les
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découvertes de Speke, de Grant et de Baker, ilest devenu impossible de voir en ce fleuve plus qu'un simple affluent du Bahr el-Abiad; sa portée moyenne est moins considérable, et les barques ne peuvent y naviguer en temps de maigre. Ainsi qu'il a été dit, c'est le Nil Blane qui maintient le courant jusqu'à la mer, mais é'est le Nil Bleu qui porte linondation nourricière : sans le premier fleuve, il n'y aurait point d'Égypte; sans le second, ee pays m'aurait point sa merveilleuse ferulité®. Non seulement les
rivières d'Ethiopie versent dans les campagnes du delta Peau fécondante,
Samuel Baker, The Nile tributaries of Abyssinia; — Winwoot Reide, Martyrdom of Man.
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NIL BLEU, SOURCE DE L'ABAE
elles lui apportent aussi la terre qui renouvelle imeessamment le sol, assurant à jamais le retour des moissons. C'est dans les montagnes éthiopiennes que s'explique le mystère du fleuve égyptien, grossissant chaque année et débordant sans cause apparente, puis rentrant dans son hit après avoir terminé son œuvre de fertilisation, [est fâcheux que la portée des deux Nil n'ait pas été régulièrement mesurée!; le nilomètre de Khartoum ne sert qu'à évaluer le débit du Nil Bleu”,
Au confluent des deux Nil, on se trouve déjà en pays connu des aneiens. Le Bahr el-Azraq est l'Astapus de Ptolémée ; peut-être mème les Romains eurent-ils connaissance de Porigine de ce louve, car ils le font naître dans un lac, le Coloe Palus, mais en le plaçant à 12 degrés au sud de sa position véritable, Le Tana ou Tsana st considéré comme le réservoir lacustre d'où s'échappe PAbàt, quoique la rivère Bechto, prenant son origine à 290 kilomètres plus à lorient, dût être prise pour la branche müitresse, si l'on ne tenait compte que de la longueur du cours. L'effluent du Tania à l'avantage d'être beaucoup plus constant dans sa tenue, grâce au ae qui règle le débit des eaux, s'élevant lentement dans la saison des crues, S'abaissant aussi par degrés insenstbles durant les sécheresses : Pécart annuel entre les niveaux du lac ne dépasse guère un mètre, L'Abàï, la rivière Ja plus abondante qui se déverse dans ce bassin, naît à Gich Abäï, près de la base nord-orientale du Dengoüiva *, à une centaine de kilomètres du lac. I est certain que les Portugais établis en colonie dans cette région à la fin du seizième siècle visiièrent les sources de PABàï; mais la première deseripiion en fut donnée par le jésuite Paez. D'après lui, les eaux de PADàat suintant du fond d'une prairie marécageuse, forment un peut lac d'eau lmjide que les naturels disent « insondable », parce qu'ils n'en alleigiert qas le fond avec leurs lances. De là s'écoule un ruisseau dont on ne reconnait le cours que par le tapis des herbes frémissantes qui le recouvre; puis, à 2 kilomètres en aval, l'eau apparaît à la surface : c'est la rivière que les Portugais et Bruce appelaient Nil, Des exhalaisons enflammées, sans doute des feux follets, que l'on voit au-dessus des sources de
PAbai, Jui ont valu l'adoration des naturels, et maintenant encore on
1 Portée approximative des deux Nil à Khartoum, par seconde ! BAUR EL-ABHAD : DAUR EL=AZRAQ :
Grue... 900 mètres euhes (Linant), À Grue, , : 6104 métres cubes (Linant) Maire, . . . . 297 ) ) SHATOS ous vs Jui) D] ) * Mason, Bulletin de la Société de Géographie du Caire, 1882 Th, von Heuglin, Reise nach Abessinien.
À Antoine d'Abbadie, Géodésie d'Éthiopie, carte n°0,
5 Desborough Cooley, Notice sur le P, Pedro Paes, Bulletin de la Société de Gé graphie, 1N72,
re
sacrifié des animaux aux génies de la rivière", Large d'environ 10 mètres, PABät pénètre dans le golfe sud-occidental du lac; son eau, souvent trouble, a déposé dans le Tana une longue péninsule d'alluvions, an della coupé de bouches errantes: mets le courant qui s'échappe du lac et que lon appelle également Abai, est d'un bleu pur et mérite bien son nom arabe de Bahr el-\zraq. De même que pour tous les autres bassins lacustres dont le principal tributaire porte le même nom que l'émissaire de sorlie, naturels et voyageurs répètent à Fenvi que FAbäï où Nil Bleu traverse le Tana sans se mêler aux eaux environnantes, I n'est pas possible qu'il en soit ainsi; en vertu de la diversité des températures, Peau du haut Abäi doit S'étaler au loin à la surface du lac où plonger dans les profondeurs; mais il paraît certain qu'un courant sensible se porte de la bouche d'entrée à la bouche de sortie, et ce courant, que forment les eaux du lac lui-même, se distingue souvent de loin par les reflets de la surface”.
Le Tana ne peut être comparé en étendne aux grands lacs de l'Afrique centrale : d'après los mesures de Siecker, 11 a 2980 kilometres carrés de superficie”, moins de la vingtième partie du N'yvamges jadis 1 fui plus considérable, ainsi qu'en témoignent. principalement au nord, quelques plaines alluviales. Sa forme générale est celle d'un cratère, st ce m'est au sud, où il se prolonge en golfe vers Festuaire de sortie. Plusieurs auteurs ont émis Phypothèse que ce lac serait en effet un immense entonnoir volcanique : 11 serait plus simple d'y voir un bassin d'effondrement, comme il S'en trouve en diverses contrées cachant dans leurs profondeurs des foyers souterrains; des collines de basalte, S'élevant à quelques cenlines de mètres, se dressent en promontoires autour du lac, et des îles rondes, surgissant des eaux, paraissent avoir été des cônes d'éruplion, I est probable que dans li partie centrale du bassin la profondeur est eonstdérable; Rochet d'Héricourt aurait trouvé 197 mètres non loin de Pile Meteraha où Matraha, près de la côte orientale, mais des sondages faits depuis dans les mêmes parages sembleraient indiquer une erreur dans ses mesures ? li plus grande épaisseur d'eau trouvée par Niceker est de 72 mètres seulement: toutefois c'est dans le golfe méridional du ae, loin des espaces sans iles de li partie septentrionale, qu'il a jeté la sonde, L'eau
du Tana est d'une grande pureté, aussi douce à boire que celle du Nil; le
1 Beke, Journal of the Geographical Society, 1844, Slecker, Mathetungen des Afrikanischen Gesellschaft in Deutschland, ESS D'apre la carte de M. Antoine d'Abbadie, 5940 kilomètres carrés,
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littoral n’est bordé de jones que dans la ee lie sud-occidentale, où les rivereins vonl'oouper cos longs ot lésersrossaex dune esnèce méditerranéenne (arundo dontx) qu ‘ils assemblent en paquets pour en fure des lankouu, embarcations creuses où radeaux à deux où quatre rameurs, au centre desquels ils placent des bancs élevés pour que les marchandises ne baienent pas dans l'eau. Mais le commerce est peu considérable de Fune à l'autre rive. À travers les branches des arbres qui font'une ceiviure verte au beau lac et qui entremélent leurs feuilles aux frondaisons diversement nuancées des plantes grimpantes, on ne voit guère que les montagnes lointaines et les cônes insulaires entourés de Peau étincelante ou bleue. Souvent les hippopotames se montrent en troupeaux, laissant derrière eux un long sillage, mais il n'existe point de crocodiles dans le lie, quoiqu'ils ne manquent pas dans FAbäi, en aval des cataractes. Parmi les habitants de la mer éthiopienne se trouverait aussi un petit lamantin, l'aile des indigènes !; toutefois aucun voyageur européen ne Fa vu. Les eaux sont extrèmement riches en poissons, appartenant pour a plupart au genre des evprins et constituant ue faune spéciale, différente de celle du Nil; des bivalves, qui rappellent les huîtres par leur aspect et dont la chair a le même goût, vivent sur les fonds du littoral. Peu nombreux sont les pêcheurs qui s'occupent d'exploiter ees richesses alimentaires.
[ssu du lac à l'altitude de 1860 méètres?, FAbàï où Babr el-Azraq descend d'abord nr sud-est d'un flot égal, puis non loin de Woreb, à S kilometres du lac, il forn e une première chute, Plus bas le cours d'eau, large d'environ 200 metres, serpente au milieu des prairies, sous les ombrages, puis s'écroule soud'in d’une saillie de roches par une cataracte de 25 mètres de hauteur : c'est la chute de Tis Esat et de la « Fumée », appelée ordimairement chute d'Alata, d'après un torrent voisin, Des vapeurs s'élèvent en tourhillons au-dessus du gouffre, l1ssant entrevoir au milieu de la cascade une roche en forme de pyramide, et à la cime un arbre toujours agité par le reflux de l'air, Soudain rétréci en aval de l'entonnoir où tournoient les eaux, PAbâi pénètre dans une tortueuse eluse n'ayant pas plus de deux où trois mètres dans sa partie la plus étroite et franchie en cet endroit par un pont de construction portugaise, simple arcade que d'autres continuent sur la rive occidentale®, A'une cinquantaine de kilomètres en aval, un autre pont
traverse le fleuve, mais l'arche centrale est brisée et ses fragments forment
1 Th, von Heuglin, ouvrage cité, D'après les mesures de M, Antoine d'Abhadie, \atoine d'\bbadie, Géodésie d'Éthiopie, carte 3 — Achille Raffrav, Abyssinie: — Ch, Beke, Sources 0{ the Nite,
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écueil au milieu des eaux tumullueuses; l'espace qui sépare les deux ponts n'est qu'une succession de cascades et de rapides ayant ensemble une déclivité d'au moins 600 mètres, Les Alpes se dressent à droite et à vauche au-dessus de Ta vallée, qui semble sans issue; mais, après avoir décrit un demi-cerele complet autour du plateau d'Éthiopie, FAbâï entre dans la plaine en suivant la direction du nord-ouest. Na chute totale dans ce vasle cireuil est de plus de douze cents mètres, tandis que, dans la partie inférieure de son cours, qui se termine au confluent de Khartoum, sa déclivité est à peine sensible; 11 serpente en lents méandres entre des rives de formation alluviale qui, sous la pression du courant, s'écroulent brusquement en prismes verticaux. Pendant la période des maigres, les eaux du Bahr el-Azrag diminuent de Famont à Faval; on peut alors traverser en maints endroits le Nil en maintenant sa poitrine hors de l'eau. Le Yabous et le Toumat, les principaux tributaires du sud, ne sont en apparence que des lits de sable pendant plus d'une moitié de Fannée, mais Peau y coule invisible. Un des grands affluents orientaux, le Rahad où Abou-Ahraz, qui nait sur le versant occidental de la chaine bordière éthiopienne, est complètement à sec avant la saison des crues, jusqu'à une grande distance en amont du confluent; mais de juin au milieu de septembre, quand les pluies tombent en averses sur les pentes des monlagnes, le vaste Hit fluvial estempli jusqu'aux bords et les cultures rive raines recoivent en surabondance humidité nécessaire, Le Dender, autre rivière d'origine éthiopienne, mieux fournie que le Rahad, conserverait de l’eau toute l'année, I n'est pas de rivières où 11 serait à Ta fois plus utile et plus facilement praticable de construire des bassins de retenue pour emmagasiner le trop-plein des erues et les rendre pendant la saison sèche? L'altitude du confluent des deux Nil, à Khartoum, est Svaluée diversement de 578 à 459 mètres.
De même que la région méridionale du plateau d'Éthiopie, celle du nord appartient au bassin du Nil et les rivières tibataires du grand fleuve y naissent, non sur le versant occidental des monts, mais au cœur même des hautes lerres, dans le voisinage immédiat de Ta chaine qui domine le versant de la mer Rouge. Le Takkazé, branche maitresse de toute fa ramure hydrographique de PAbâra, prend son origine à plus de 2000 motres d'altitude el coule d'abord à Fonest comme pour aller se jeter dans le
lac Tana, mais la gorge dans laquelle il descend entre des parois d
1 PTrémeaux, le Soudan, # Samuel Baker, The Nile tributaries of Abyssuua.
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schistes cristallins se creuse rapidement à un niveau bien inférieur à celui des plateaux éthiopiens + à l'endroit où la rivière se recourbe vers le nord, elle se trouve déjà à 1500 mètres et la végétation tropicale commence à se montrer sur ses rives; quand on descend des montagnes environnantes exposées au vent froid, on a la sensation que l'on éprouve en entrant dans une serre’, En échappant à la région des plateaux, le Takkazô reprend la direction de l'ouest, et de cluse en eluse finit par entrer dans la plaine: là il prend le nom de Setit et reçoit un affluent, l'Atbära, beaucoup moins abondant que Hui et deux fois moindre par la longueur du cours; mais la direction moyenne de sa vallée, commençant immédiatement à l'ouest du lac Tana, est la même que celle des eaux réunies : e'est lui qui donne ie nom au système hydrographique, comme le Mississippi quand il rejoint les eaux jaunes et_tourhillonnantes du puissant Missouri; un des affluents du Takkazè, le Goang, nai au nord, dans la dépression du Tana, dont il n'est séparé que par un seuil de 90 mètres”. En aval du confluent, l'Atbâra, qui garde son nom antique donné par Ptolemée sous la forme d'Astaboras, diminue peu à peu en masse liquide, de mème que son ancien affluent le Märeb, qui décrit dans son cours supérieur une de ces grandes courbes en demi-cerele qui caractérisent les fleuves éthiopiens. On peut dire en effet que le Märeb ou la « rivière d'Occident », ainsi noïnmée par les Éthiopiens à cause de sa direction, à cessé d’être un tributaire de l'Athära. Appelée Sona dans son cours moyen et Gach dans son cours inférieur, où elle n'a plus qu'un flot périodique, elle coule au nord parallèlement à FAthära et finit par s'épuiser dans les terres alluviales avant d’alteindre son anesenne embouchure dite Gach-da ou « bouche du Gach » par les nomades Hadendoa. Lorsque Munzinger visita le pays en 1862, le lit du confluent n'avait pas été rempli une seule fois depuis vingt années, La cause de ce changement dans lhydrographie locale provient des travaux d'irrigation accomplis sur la rive gauche du Gach : endiguée de ce côté, la rivière se rejette à droite, en rongeant sa rive orientale, la plus élevée; son cours, autrefois perpendiculaire à l'Atbära. lui devient parallèle; mais, en se prolongeant vers le nord, elle finit par S'épuiser”. Eu 140, un conquérant égyptien, Ahmed-pacha, essava de rejeter le Gach directement à l'ouest dans FMbära, mais sa digue fut percée par les rive-
rains de la plaine inférieure, Récemment, ke rivière Barka où Baraka, qui
16, Rohlfs, ouvrage cité.
Ph, von Heuglin ; — 6, Lejean.
5 Ost-Afrikanische Studien.
* Ferdinand Werne, Feldsug von Sennaar nach Taha, Basa und Beni-Ame
va se perdre dans les marais riverains de la mer Rouge, non loin de Souakin, était considérée aussi comme appartenant au bassin nilotique par
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une branche du Märeb, la rivière errante : cette tradition diffère peu de celle que rapporte Strabon, d'après lequel une coulée de la rivière Asta-
boras aurait rejoint la mer Erythrée. Peut-être cette tradition repose-t-elle
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en partie sur une confusion de noms, car la plaine qui s'étend à l'est du Märeb vers l'Atbàra s'appelle Barka ou Baraka comme le khôr coulant à lorient, Quoi qu'il en soit, les Éthiopiens Axoumites etaprès eux les Abyssins, qui virent longtemps le vrai Nil dans leur Takkazô, s'imaginèrent pendant des siècles qu'il serait facile de rejeter leur fleuve dans la mer et de priver ainsi l'Égypte de l'eau qui fait naître ses moissons ; d’ailleurs cette illusion était partagée par les étrangers, puisque l'Arioste en parle dans son Orlando Furioso. Reprenant la menace d'Albuquerque, qui demandait au roi de Portugal de lui envoyer des ouvriers de Madère pour leur faire ereuser au Nil un nouveau lit jusqu’à la mer Rouge, le « roi des rois » Théodoros prétendait qu'il rejetterait le Mâreb dans le Barka pour affamer l'Égypte et forcer le khédive d'Égypte à demander merci".
Pendant la saison des sécheresses, l'Athâra ne réussit mème pas, comme le Nil Bleu, à gagner le fleuve principal. Le lit, large de 400 mètres, est complètement à see : « désert au milieu du désert », c’est une plaine de sable resplendissant, que le mirage lointain fait briller comme de l'eau. Cependant il reste çà et là des mares dans le lit inférieur de PAtbâra; aux tournants des eiugles, 1à où les eaux, frappant avec force contre leurs berges, ont aflouillé le sol à plusieurs mètres au-dessous des fonds ordinaires, se maintiennent des étangs que les arbres de Ha rive garantissent un peu contre l'évaporation, Dans ces mares, les unes ayant plus d’un kilomètre de long, les autres réduites à une surface de quelques mètres carrés, se pressent, en un voisinage trop étroit pour leurs aises ou leur sécurité, tous les animaux fluviatiles, poissons, tortues, crocodiles et jusqu'à l'hippopotame; les bêtes sauvages viennent boire à ces étangs, tout grouillants de vie, et chaque palmier de la berge, chaque buisson porte sa colonie d'oiseaux. Dans la plupart des rivières de la plaine, l'eau que ramène la saison des pluies descend avec lenteur dans le chenal : précédée d'un courant d'air qui donne au feuillage des bords un frisson joyeux, elle s'avance avec un bruit d'étoffes froissées; sa première nappe n’est qu'une masse d'écume jaunâtre où s'entremélent les débris; derrière ce mélange d'eau et de boue vient une deuxième vague, où l'on reconnait déjà londe fluviale: puis apparaît le courant normal, vers lequel se préeipitent déjà les animaux pour se désaltérer *. Mais la puissante masse hquide de FAtbära se précipite comme une avalanche. Quand le fleuve emplit de nouveau son Hit, ce n'est point par une lente et graduelle
! Beke, Sources of the Nile : — De Malzae, Vayssière, ete.
# Beltrame, 1 Sénnaar e lo Sciangällah; — 4. M. Schuver, Ergänsungsheft zu Petermann's Willheilungen, n° 72,
invasion de l'eau. Non, la erue apparait soudain. Que le voyageur s'en dorme sur le sable du lit, tout à coup il est réveillé par le tremblement du sol, par le fracas d'un tonnerre grandissant ? «€ Ekbahr! el-bahr crient les Arabes, et l'on n'a plus que le temps de se précipiter vers fa berge pour échapper au flot qui s'avance, poussant devant ui un mascaret de boue, entrainant sur ses premiers rouleaux éeumeux des Jones, des bambous, mille débris arrachés au rivage, Bientôt le fleuve est ià tout entier, large d’un demi-kilomètre, profond de 5 à 6 mètres, roulant paisiblement son onde, comme si jamais son courant n'avait été interrompu. De même que le Nil Bleu, P'Mtbâra, appelé aussi Bahr el-Aswad où « Fleuve Noir » par les Arabes, ajoute son courant à celui du grand Nil et, descendant avec lui de cataracte en cataracte, apporte aux rives du bas fleuve ces eaux limoneuses qui renouvellent la fertilité du sol,
En aval de la jonction des deux Mit, au nord de Khartoum, le fleuve n'a plus d'affluent visible dans la saison des sécheresses, puisque le Hit inférieur de PAtbära est complètement à see, mais il est probable qu'il reçoit des sources profondes, car l'évaporation, les filtrations latérales et a perte du liquide dans larrosement des campagnes riveraines ne diminuent l'eau fluviale que d'un septième environ d'après Lombardini, d'un cinquième d'après Gottherg, sur un développement total de 2700 kilomètres, entre Khartoum et le Caire, Le fleuve se réduit lentement dans la grande courbe qu'il décrit à travers Ta Nubie : mais, aux veux du voyagcur, il ne parait pas changer en volume dans ce long parcours sur une partie de Lx circonférence terrestre. Roulant une quantité d'eau égale à quatre fois celle de la Loire où à sept fois celle de Ta Seine, le Nil aurait en moyenne un flot suffisant pour porter sans difficulté les embarcations de la mer au centre du continent si le cours fluvial n'était interrompu de distance en distance par des seuils de rochers. Six barrages naturels coupent ainsi le cours du Nil nubien en sept biefs navigables, mais ne laissant les navires passer de Fun à l'autre que pendant les hautes eaux, à moins que des centaines de bras ne les tirent ou ne les retiennent. Si les barrages
des cataractes n'arrêtaient les eaux du Nil, et que la masse liquide pûl
S'écouler librement pendant Ha saison sèche, en resterait-il assez pour
l'année tout entière? Y aurait-il un delta? Y aurait-il eu une Égypte?? Précédée de deux forts rapides, entre Tamaniàt et le Djebel Melekhat,
et d'une eluse que dominent deux colonnades basaltiques*, la cataracte la
t Samuel Baker, The Nile tribularies of Abyssinia; — Ch. Beke, The Sources of the Nile,
SE, de Gottherg, Des Calaractes du Nil.
5 Samuel Baker, The Albert Nyansa.
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plus méridionale, dite la « sixième », entre Khartoum et la bouche de l'Atbâra, ne mériterait guère ce nom sur des fleuves comme ceux du Canada ou des rivières comme celles de la Scandinavie, contrées dont les vallées, jeunes encore, ont gardé leurs brusques ressauts, malgré lincessante érosion du flot, Cette cataracte de Garri est plutôt un rapide formé par l'étranglement du Nilentre des rochers de granit; mais il suffit pour arrèter la navigation pendant la plus grande partie de l'année. Lorsqu'un chemin de fer, destiné à devenir le débouché commercial de tout le bassin du haut Nil, rattachera au littoral de la mer Rouge le confluent de l'Atbära et du Nil, cette voie ferrée devra être prolongée en amont jusqu'à la cataracte de Garri pour que le trafic puisse se faire sans interruption. La « cinquième » cataracte, à laquelle font suite les rapides de Geracheb, de Mogrât et d'autres encore, entre Berber et Aboñ-Hämed, n'est un obstacle que pendant la période des maigres; mais plus bas se succèdent des barrages naturels plus éievés. La plupart des voyageurs qui traversent li Nubie entre le Soudan et l'Égypte suivent la voie de terre d'Aboû-Hämed à Korosko, non seulement à cause du vaste détour semicireulaire que le Nil déerit vers l'ouest dans cette partie de son cours, mais aussi parce que trois séries de cataractes en interrompent le lit, Un de ces groupes de rapides, connu sous le nom de « quatrième » cataracte, est assez long et se divise en plusieurs gradins comme une éeluse étagée. D'abord une roche élevée, l'île Doulga, portant les ruines d'une forteresse, divise le courant; puis d'autres blocs de granit montrent leurs pointes au-dessus de l'eau, mais sans arrêter la navigation; des îles, des banes de sable succèdent à ce premier barrage: d'autres rochers viennent ensuite, partageant le fleuve en canaux inelinés, et le défilé se termine, près de Gerendid, par une sorte de portail formé par deux rochers ayant chacun son débris de forteresse, Là, point d'arbres, comme à la cinquième cataracte où comme à la troisième, située en aval de Dongola le Neuf; pas une zone de verdure sur là rive qui adoucisse un peu laustère gravité du paysage : on ne voit que l'eau, la roche, le sable et le ciel, En aval, on voit se dresser la table du mont Barkal.
La « troisième » cataracte comprend, comme les autres, plusieurs chutes partielles, au-dessous d'un ancien lac semé de grandes îles, dans lequel s’étalent largement les eaux du fleuve, ayant une douzaine de kilomètres entre les deux rives. Au premier barrage de granit, celui de Hannek, ainsi nommé d'an château nubien de la rive gauche, l'eau du
courant, divisée en mille canaux écumeux, offre une assez forte déni-
vellation : là des rochers noirâtres, formés d'amphibole et de feldspath,
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s'élèvent à T ou NS mètres au-dessus des basses eaux; les embarcations ne se hasardent point entre les brèches de ee mur inégal qui barre le fleuve; seulement, près de la rive orientale, s'ouvre un canal de fuite, par lequel deux barques pourraient passer de front, À l'entrée de la cataracte, quel-
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ques arbres festonnés de plantes grimpantes ombragent en voûtes épaisses des écueils évités avec Soin, à cause des serpents venimeux qui les habitent. Plus bas, d'autres îles sont éparses au milieu du fleuve, contrastant par leur verdure avee les noirs écucils®. La longueur totale des rapides de Hannek est de 6470 mètres, et la différence de niveau entre les deux points
1 Frédérie Cuilliaud, Foyage à Meroë. au Fleuve Blane, ete. — KE. de Gottberg, Des Cataracles du Nil,
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extrèmes est de 2,50 en temps d'étiage, de 3,20 pendant l'inondation ; on voit done que la chute est relativement minime, environ d'un quinze-cenième; dans la plupart des autres cataractes, la déelivité n'est pas plus forte, En aval de Hañnek, le Nil tourne brusquement à Fest pour se reporter, non moins soudainement, dans la direction du nord, vers le seuil de Kaïbar ou Kadjbar, qui en temps de maigre semble fermer complètement le
fleuve de sa masse luisante on dirait une digue arüficielle, qu'un singulier Date
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effet d'optique, par le contraste de la roche Sombre et des eaux grises, montre comme s'élevant à une grande hauteur, IE faut arriver jusqu'à la roche même pour apercevoir les tortueuses ruelles par lesquelles s'échappent les filets écumeux du Nil et où les matelots ne peuvent même engaser leurs barques; le Hit n'est pas assez large pour les laisser passer. En temps d'inondation, le barrage de Kaïbar disparaît en entier sous le flot : on ne voit plus une saillie de rochers, plus un tourbillon. Le fleuve coule majestueusement entre les falaises.
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La « deuxième » cataracte, appelée aussi de Ouädi-Halfà, est celle où s'arrêtent la plupart des visiteurs d'Europe où du Nouveau Monde qui font leur « tour du Nil » : le rocher d'Aboûü-Sir, qui domine le tumulte des eaux et d'où l’on jette un long regard vers l'horizon du sud, est tout griffonné des noms qu'y ont écrits les voyageurs, fiers d’avoir pénétré si loin sur le fleuve mystérieux". La cataracte se prolonge sur un espace de plus de 2» kilomètres, mais elle ne forme que la partie inférieure d’une série de rapides appelée Batn el-Hagär ou le « Ventre des Pierres » et se développant sur une longueur de 150 kilomètres”. Dans ce long parcours, le fleuve présente partout le même aspect : le large lit est semé de rochers, la plupart arrondis comme les pierres « mohtonnées » qu'ont polies les glaciers; d’autres divisés verticalement comme des colonnades basalliques, ou bien découpés en erètes inégales, hérissées de pointes et d'aiguilles, Entre ces blocs s'élancent les courants sinueux, ayant chacun sa cascalelle ; ailleurs s'ouvrent des vasques où l'eau tournoyante semble à jamais emprisonnée ; puis viennent d'autres rapides, d’autres chutes, d’autres remous : c'est en milliers de chutes partielles que se décompose la cataracte, Mais quand les eaux sont basses, c'est à peine si l'on voit ces lilets minces qui se perdent dans l'immense labyrinthe, L’archipel se compose de 555 iles ou îlots, sans compter les écueils, ayant tous leur nom nubien; plus de cinquante sont habitées et cultivées *. Au nord, le long de la rive droite, un chaos de volcans éteints succède à celui des rochers de la cataracte, Cônes à cratères, saillies de roches boursouflées, buttes de cendres solidifiées, monticules de scories, découpent de leurs mille dentelures l'horizon du désert de Libye*.
La « première » cataracte, celle d'Asouân, est moins longue, moins uniforme, et n'a point l'aspect désolé que présente la cataracte de Ouàdi-Halfà, mais’elle ne mérite pas davantage le nom que nous ont légué les anciens : c'est également une série de rapides se ramifiant à l'infini entre des rocs granitiques, de diverses formes et de diverses couleurs, presque tous sans végélalion, mais offrant aussi çà et là des tableaux grandioses ou charmants, par l’entassement des blocs entourés d'écume ou par le groupement pittoresque des palmiers, des tamaris ou des buissons enguirlandés de lianes, En amont, l'île de Philae, à la fois temple et jardin ; en aval, Éléphantine, l'île « des Fleurs », gardent les approches de la cataracte et
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jettent dans les eaux du Nil un reflet de leur beauté; en outre, les souvenirs historiques, l'écho de ce que dirent les anciens, contribuent à faire du spectacle des rapides une des vues qui sollicitent le plus fortement l'intérêt et qui s'effacent le moins de la mémoire, Là est la « porte » de l'Égypte ; là, depuis les origines de l'histoire éerite, on trace comme une limite visible entre deux mondes. Par une remarquable coïncidence, ceite limite est, à peu de chose près, marquée par la ligne tropicale, car c'est près d'Asouân que les astronomes virent pour la première fois, au jour du solstice d'été, les gnomons dépourvus d'ombre et les puits éclairés jusqu'au fond par les ayons solaires. Un autre domaine commençait pour eux au delà de cette ligne idéale; il leur semblait que, dans la zone torride, tout devait contraster avec les phénomènes de la zone tempérée. Encore aujourd'hui, on se laisse entrainer facilement à exagérer toutes les différences locales entre les régions qui s'étendent des deux côtés de la cataracte et les populations qui les habitent.
Lors de la crue, la navigation n'est pas arrêtée sur le parcours de ce qu'on appelle la cataracte : les bateliers la descendent et la remontent sans danger au-dessus des écueils; mais quand les eaux sont basses, le trajet, à la descente ou à la montée, sur les mille bras de l’immense « escalier de Neptune », ne peut s'accomplir que grâce à l’aide des chelldla, ou gens de la cataracte, qui tirent ou retiennent lesquif au moyen de cordages; une cinquantaine de grandes dhahabiyé, louées par les visiteurs du Nil, franchissent ainsi chaque année le pas dangereux, et grâce à l'expérience des pilotes les accidents sont rares. L'adresse des bateliers en descendant les cataractes consiste à maintenir la barque sur le renflement central que forme le courant et qui s’élève parfois à 2 mètres, même plus encore, au-dessus de l'eau longeant les rochers : du haut de cette colline mouvante, le pilote commande du regard la tumultueuse cataracte. Dès que l’embareation glisse à droite où à gauche de ce dos des vagues, le danger commence ; si les matelots ne peuvent la ramener par rame ou gouvernail dans le fil du courant, elle est irrévocablement entrainée dans le remous du bord, et les rochers, comparés par les Arabes à des monstres, la « mordent » au passage,
\ la vue des rapides, on se demande, tout en tenant compte de l'exagéralion poétique des anciennes descriptions, si les rochers du barrage n'élaient pas plus élevés il y a deux mille années et si les eaux du Nil ne formaient pas à cette époque une véritable chute. I est probable, en effet, que le fleuve plongeait alors en cataracte du haut d'un seuil de granit. A l'est des rapides on retrouve, dans le désert, un ancien bras du fleuve à
un niveau de plusieurs mètres au-dessus de la hauteur actuelle des crues, Môme le voyageur peu aceoutumé à l'observation de la nature ne peut manquer de reconnaître qu'il chemine dans un lit fluvial abandonné : il voit encore les serpentines du fleuve entre les rochers couverts d’inseriptions hiéroglyphiques; là se retrouvent les berges et les banes, et çà et là les alluvions se montrent sous les flots de sable qu'apporta le vent du désert. Les annales que les archéologues déchiffrent sur les falaises racontent le passage des conquérants, depuis Thotmès et Ramsès jusqu'à Desaix, dans cet ancien lit fluvial; mais il est probable que, lors des origines de l'hisloire égyptienne, le défilé depuis si longtemps à sec était oceupé par un bras du Nil. Les observations faites par Lepsius à Semné, en amont de la deuxième cataracte, justifient cette hypothèse : les marques burinées en cet endroit sur le roc, il y a 4700 ans, sous le règne d’Amenemha Ill, prouvent que le niveau des crues dépassait alors de plusieurs mètres celles de nos jours : pour la plus haute, l'excès dépassait 8 mètres, el même la moins forte laissait à plus de # mètres en contre-bas le niveau des plus fortes inondations actuelles’. De même sur la rive droite de ia cataracte de Hannek, M. de Goutberg a trouvé des couches de limon nilotique à 5 mètres et demi au-dessus de la nappe des plus hautes crues contemporaines. N'élaient-ce pas les seuils des cataractes qui retenaient ainsi les eaux du fleuve et le forçaient à se rejeter dans le val aujourd'hui desséché qui sert de grand chemin entre l'Égypte et la Nubie*? En amont du « Ventre des Pierres », on voit beaucoup de terrains qui furent autrefois cultivés et qui sont devenus complètement stériles parce que les eaux d'inondation ne les atteignent plus. De même que toutes les vallées fluviales, dont le lit se régularise par l’action des eaux, celle du Nil égalise sa pente, en s’abaissant dans la Nubie, tandis qu'elle s'élève dans l'Égypte inférieure. M. de Gottherg explique l'abaissement du plan d’eau dans la Nubie par la disparilion de cataractes qui existaient jadis entre Ouâdi-Halfà et Asouân et dont il reste encore quelques traces. Les roches, qui formaient seuil en cet endroit, étaient formées de schistes qui n'ont pas résisté comme les écueils cristallins à la force destructive du courant. Les masses granitiques se détruisent également sous l'effort des eaux, mais fort lentement. Les blocs apportés par le flot dans une anfractuosité de la pierre tournoient en creusant peu à peu la paroi et finissent par former des « marmites de géants », la plupart verticales, mais parfois aussi inclinées ou même horizontales.
t Richard Lepsius, Briefe aus Ægyplen, Æthiopien, und der Halbinsel des Sinaï. #* J.-J, Ampère: — Amelia Edwards, À Thousand miles up the Nile.
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Quand la roche est ainsi forée de plusieurs cylindres, elle s'écroule et le chenal change de place. Les Nubiens qui habitent près des cataractes utilisent les débris des & marmites » pour en faire leurs mortiers à broyer le grain et d’autres ustensiles de ménage.
En aval du seuil de granit d'où glissent les eaux de la première cataracte, les falaises qui dominent le fleuve sont formées d'assises de grès auxquelles succèdent des massifs caleaires; l'Égypte historique commence au pied de cette barrière des roches cristallines que recouvrent des deux côtés des couches tertiaires”. Au nord d’Asouân, les falaises opposées n'offrent d'abord entre elles qu'un espace de 5 à # kilomètres de largeur : les champs et les arbres, à l’étroit entre les esearpements et la rive, ne présentent de part et d'autre qu'un faible ruban de verdure se déroulant au pied de la roche grise où jaune qui resplendit au soleil comme l'or ou le feu. C'est à l'ouest surtout, le long de la rive dite « libyque », exposée aux rayons de lorient, que se prolonge la zone des cultures; comme la plupart des autres fleuves de l'hémisphère septentrional, le Nil se porte principalement vers sa rive droite, et le courant suit la base des rochers ou des talus d'éboulement; en certains endroits, la falaise verticale de la rive « arabique » se dresse immédiatement au-dessus du flot; les villes sont bâties principalement sur la rive gauche, mais plusieurs d’entre elles, délaissées au loin dans les terres, ont dû se déplacer à mesure que la berge fuyait devant elles et se reconstruire à l'endroit où se trouvait leur port*. Au défilé de Silsilé, c'est-à-dire de la « Chaîne », où la vallée, large de 1200 mètres seulement entre les parois des deux rives, aurait été en effet barrée jadis par une chaîne de fer, les quais d'embarquement touchent les anciennes carrières où l’on taillait blocs et statues pour les palais des pharaons, et l’on y voit encore une tête de sphinx engagée dans la roche, Au delà, les monts s'écartent un peu de part et d'autre, et le fleuve serpente dans une plaine d'environ 15 kilomètres en largeur, la première en aval de la cataracte où les fonds offrent assez d'espace pour recevoir une grande ville : c’est là que s'élevait jadis Thèbes aux Cent Portiques. Plus loin, la vallée s’élargit encore, et de montagne à montagne la dislance varie de 20 à 25 kilomètres; mais dans cette partie de son cours, aussi bien qu'en amont de Thèbes, le fleuve s'appuie principalement sur la rive droite, rongeant la base des rochers de la chaine Arabique. Au bord de la rive gauche, les seuls monticules sont des dunes de sable qui
‘ E. de Gottherg, ouvrage cité,
* Girard, Observations sur la vallée d'Égypte, tome XX. 5 G, Schweinfurth, Petermann's Mittheilungen, 1865, n. IN.
se reforment et se déplacent légèrement à chaque nouvelle tourmente : jusqu'au milieu des cultures s'annonce le désert libyen, que l'on peut contempler dans sa morne étendue en gravissant les promontoires de la chaîne occidentale.
A une soixantaine de kilomètres en aval de Thèbes, près de Keneh, le Nil décrit le méandre qui le rapproche le plus du golfe Arabique : en ligne droite, la distance qui sépare le fleuve et la mer est seulement d'une cen-
taine de kilomètres. Précisément la chaîne orientale est interrompue dans
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celte direction par une des plus profondes gorges transversales qui l'échancrent dans son parcours, et l’on a pu se demander si, lors d’une période géologique antérieure, le Nil ne s'était pas dirigé par cette brèche vers la mer Rouge. Des grèves de cailloux roulés, qui n’ont pu être déposées que par des eaux courantes, se voient dans cette gorge, aussi bien sur le versant du Nil que sur celui de la mer, et ce sont probablement ces traces d’un ancien cours d’eau qui ont fait naître dans la vive imagination des Arabes l’idée qu’il serait facile de rejeter le Nil dans son lit d’autrefois, — à supposer que ce ravin ait en effet reçu les eaux fluviales. — Du moins, si l’on ne peut détourner le cours du Nil dans cette gorge latérale, sera-t-il
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demi-siècle déjà que les Anglais y ont creusé des puits de distance en distance dans l’idée d'utiliser ce chemin pour la route des Indes.
Après avoir coulé vers l’ouest, en aval du grand méandre de Keneh, le Nil prend la direction du nord-ouest, puis celle du nord; mais dans cette
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partie de son cours il est double. Une branche s'en est détachée pour l'accompagner du côté de l'ouest à la distance moyenne d'une douzaine de kilomètres : c'est le Bahr-Yoûsel ou « fleuve de Joseph », ainsi nommé en souvenir du ministre du pharaon mentionné dans les traditions juives, ou plutôt d'un certain Yoûsef, ministre des Fatimites du douzième siècle; mais il ne parail point avoir été creusé de main d'homme, quoiqu'il ait été maintes fois endigué, détourné, dérivé dans les fosses latérales, comme loutes les eaux courantes de la vallée : récemment la prise d'eau en a été déplacée, et le canal, baptisé du nom d'Ibrâhimieh, a été ramené sur les terres hautes de la rive pour régler plus facilement l'écoulement des eaux d'inondation. Dans la partie où il n’a pas été régularisé, le Bahr-Yoûsef, que les dunes apportées par le vent du désert bordent sur sa rive gauche, est une rivière sinueuse comme le Nil, ayant comme lui ses îles et ses bancs de sable, ses berges d’érosion, son lacis de coulées et de fausses rivières. Sa largeur moyenne est d'environ 100 mètres, mais, par son débit, il ne représente qu'une très faible partie du Nil; des affluents du grand fleuve, traversant la plaine intermédiaire, alimentent de distance en dislance la rivière de Joseph et compensent par leurs apports la perte causée par l'évaporation : ce phénomène de deux cours d’eau parallèles dans une même vallée, l'un, le fleuve principal, roulant presque toute la masse liquide, l’autre, la faible coulée, serpentant dans un ancien lit fluvial, se retrouve dans presque toutes les vallées dont le régime hydrographique n'a pas encore été complètement changé par des endiguements et des travaux de drainage. Même plusieurs fleuves bordés de levées ont aussi, comme le Nil, leur Bahr-Yoûsef : telle est, en France, la Loire, qu'accompagnent la Cisse, les eaux trainantes sorties du Cher, de l'Indre et de la Vienne, puis la rivière Authion et les ruisseaux qui en dérivent.
À 500 kilomètres environ du lieu de bifureation, le Bahr-Yoûsef pénètre dans une vallée latérale, où il se divise à son tour. La branche orientale, qui continue la rivière proprement dite, emprunte au nord-est une brèche de rochers ouverte à la base de la chaîne libyque et va rejoindre le Nil en amont du delta; mais après la crue l’eau du bas fleuve refluc du nord au sud dans ce canal, poussée par l'inondation du Nil. La branche occidentale se rejette brusquement vers le nord-ouest dans une gorge rocheuse, mais le cours est réglé à son entrée par un pont de trois arches bâti au treizième siècle et muni de vannes qui jaissent passer le flot ou le rejettent dans la vallée du Nil. Au delà du barrage, le canal serpente dans une eluse de la
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l'ac- J chaine libyque, longue d'une dizaine de kilomètres, et débouche soudain kilo- à dans une vallée en forme d'amphithéâtre ayant environ ISO kilomètres de
sou- 4 circonférence : c'est le Fayom. Les eaux du canal, se ramifiant en filles et 8, où 4 en filioles, bordées de saules et de tamaris, présentent l'aspect d'un système écle!: 1 de veines et de veinules dans un organisme vivant : sur la carte, le Fayoûm il ait 3 omme 4 N° 10, — ENTRÉE DU FAYODM.
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RU qu'enferme le cercle des montagnes forme un talus de déjection aux pentes très faiblement inelinées, mais offrant néanmoins une déclivité sensible sur tout son pourtour, au sud, à l’ouest, au nord ; dans la partie basse, le sol du Fayoüm est diversement mesuré comme étant de 29 à 55 mètres audessous du niveau de la Méditerranée. A l'endroit où débouche le canal dérivé du Bahr Yoûsef, les eaux sont entrainées par la force de gravité sur
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tout le cireuit du Fayoñm et donnent à ses campagnes une fécondité comparable à celle de la vallée du Nil, L'humidité surabondante va former au sud le petit lac de Gara'a ou le « Greux », dont l'eau est douce comme celle des canaux qui l'alimentent, et jadis elle pénétrait au loin dans l'ouàdi Reyän; à l'ouest, les égouts de la plaine cireulaire s'amassent en un grand lac, ayant, du sud-ouest au nord-est, une longueur d'environ 50 kilomètres. Ge réservoir, dit le Birket el-Keroûn, est à peine saumâtre quand il occupe toute la dépression occidentale de la vallée, et les animaux s'y abreuvent volontiers !; mais, quand l'évaporation réduit la masse liquide, elle devient salée, et ses bords se couvrent d'efflorescences cristallines qui ressemblent à la neige; des fonds vaseux, revêtus d’une légère couche de sel, comme les sebkha d'Algérie, forment en quelques endroits des fondrières pertides où bètes et gens ne peuvent s'aventurer sans danger d'enlisement*, On croyait naguère qu'une cluse ouverte au nord dans les parois de la vallée de Fayoñm emportait l'excédent des eaux dans la dépression du Bahr belä-mà où « Fleuve, Mer sans eau »; mais les recherches des géologues n'ont point justifié cette hypothèse, Le nom pluriel de ces vallées, — car les bassins sont nombreux et distinets, — est Behâr belâä-mà ou « Lacs sans eau ». On n'y trouve point de couches de limon nilotique, comme il devrait en exister si le fleuve ÿ avait passé; les lignes d'affleurement que des voyageurs avaient cru y retrouver sont des assises de gravier, et les vergues, les mâts de navire dont parlent les Arabes sont des troncs d'arbres pétrifiés comme il s'en rencontre en diverses parties du dé-
sert, Certaines dépressions des Behär belà-mà ont plusieurs lieues de
longueur”,
Le Fayoûm, l'Arsinoïlide des anciens, est une des régions où se firent les travaux hydrauliques les plus remarquables des ingénicurs égyptiens. Avant l'intervention du travail de l’homme, toute la dépression cireulaire, dans laquelle les eaux du Bahr Yoûsef se déversaient alors librement, était une mer intérieure : la tradition est unanime à cet égard, et d’ailleurs l'afflux continuel du courant nilotique dans la dépression fermée du Fayoûm devait avoir pour résultat d'emplir la cavité jusqu'à un niveau suflisant pour que la perte par l'évaporation compenst les apports : le nom mème de Fayoñm ou micux Piom, Phaïom, aurait le sens de « terre inondée » en ancien égyplien; en arabe, le mot fayyodm offrirait un sens très
1 Martin, Descriplion de l'Égypte, tome XNI.
# Paul Lucas, Troisième voyage ; — Jomard, Description de l'Égypte, tome NL.
5 Olivier, Voyage dans l'Empire Olloman; — Ascherson, Mittheilungen der Geographis:hen Gesellscha tin Hambury, 1876-57; — Gerhard Rohlfs, Petermann's Mittheilungen, 1879, I.
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approprié à la région : il signifie « producteur des épis »!, Dès que la dérivation du Bahr Yoûsef fut barrée à son entrée dans la gorge, la mer, perdant peu à peu de sa masse liquide, s'est rapetissée, réduite à un marais semi-cireulaire; elle se dessécherait complètement si les vannes du barrage
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Ruines de la digue du lac Mœris
(L 10 kil ne laissaient pénétrer dans le Fayoñm les eaux nécessaires pour l'arrosement des fonds émergés, C'était déjà une œuvre considérable que d'avoir conquis à la culture une surface très étendue, où l'on comptait, dit-on, jusqu'à cent cinquante villages. Mis, d'après l'hypothèse très probable, fondée sur l'exploration attentive de la contrée, qu'a cherché à faire prévaloir l'ingénieur Linant de Bellefonds?, la partie Ja plus haute des terres
1 M. Duveyrier, Notes manuscriles.
à 4 Je "Jo s DUT WU inc) j Mémoire sur le lac Maris; — Mémoires sur les princij;aux travaux publics exécutés en Égypte.
reprises sur la mer intérieure aurait été utilisée pour la création de ce lac Mocris qui fut une des merveilles du monde et que l'on doit considérer encore, des siècles après sa disparition, comme ayant été l’un des prodiges de l’industrie : ce qui donne à l'hypothèse de Linant la plus grande probabilité, c'est que de nos jours encore, dans ce pays d'Égypte où les traditions sont si durables, les bassins où s’emmagasine le trop-plein des crues pour se reverser ensuite sur les campagnes altérées sont construits précisément de la même manière que l'aurait été le réservoir du Moeris, à en juger par l'aspect des terrains. Des restes de digues, ayant en certains endroits 9 mètres de hauteur et 60 mètres de base, s'élèvent dans la partie orientale du Fayoûm : c’étaient là sans doute les levées extérieures de l’immense bassin dans lequel venaient, au temps de crue, se déverser les eaux du Bahr Yoûsef, évaluées dela vingt-quatrième à la vingt-huitième partie du Nil; des pyramides, qui se dressaient aux angles de ce barrage et dont on a retrouvé les restes, racontaient la gloire du pharaon Amenemha I, sous le règne duquel, quarante-sept siècles avant le creusement du canal de Suez, aurait été formé le magnifique réservoir du Mocris. Hérodote, qui le vit peut-être, mais qui ne le mesura point, lui donne une circonférence énorme, beaucoup plus grande que celle de tout le Fayoûm ; d'autre part," plusieurs géographes anciens le représentent comme inférieur à sa véritable étendue. D’après Linant, il occupait une surface d’environ 500 kilomètres carrés dans la partie orientale du Fayoñm, et la masse liquide enfermée devait atteindre à la fin de la crue la quantité prodigieuse de 2915 millions de mètres cubes. Une faible part de cette eau pouvait servir à l'irrigation du Fayoñm occidental; mais presque tout l'excédent pris au Nil dans sa période de trop-plein revenait aux campagnes nilotiques dans la période de sécheresse : cette réserve liquide suflisait pour l'irrigation de 180000 hectares. Parmi les réservoirs modernes, il n’en est pas un seul qui puisse se comparer en dimensions à
celui de nos civilisateurs les Égyptiens, et il n’en est guère qui aient été
aussi judicieusement établis, comme le lac Moeris, en dehors de la vallée maitresse soumise à l’action directe des courants et du flot de crue. Les bassins de retenue que construisent les ingénieurs ne sont que des laes artificiels dans lesquels se jette toute la masse des eaux fluviales, et d'où s’épanche le trop-plein pour retomber dans le lit inférieur : l'œuvre même du fleuve, avec ses remous, ses érosions, ses affouillements, est de travailler incessamment à la destruction de son réservoir, et l’on sait, par mille exemples, qu'il arrive souvent à son but. « Un réservoir traversé est un réservoir détruit », a dit un hydraulicien moderne. Actuellement, le bas-
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sin du lac Moeris serait difficile à réparer, car l'exhaussement des terres alluviales à l'entrée du Fayoûm obligerait les ingénieurs à surélever de plusieurs mètres la crête des levées".
Le Bahr Yoûsef se continue sous divers noms jusqu'au delta, mais dans sa partie inférieure il n'a plus qu'un très faible débit : un lit unique, celui du grand Nil, à recueilli presque toutes les eaux fluviales ; le courant se resserre en un seul tronc avant de se répandre en mille canaux dans les campagnes de la basse Égypte. Bien qu'amoindri en volume, le Nil offre ici la même apparence que dans la Nubie, ou, plus haut encore, au confluent de Khartoum; le retard du courant, ayant pour conséquence l'élargissement du lit fluvial, pourrait même faire croire que le Nil est devenu plus puissant dans son cours inférieur, D'un mouvement lent et régulier, l'eau glisse entre les berges, reflétant les arbres, les villages en terre grise, quelques blanes édifices. Rien de brusque ni de heurté dans le paysage immense; les méandres se développent par longues courbes, d'environ 5 kilomètres en moyenne, et sur la nappe mobile qui s'étend de l’un à l’autre horizon se réfléchit l'image du ciel, presque toujours pur, aux nuances insensiblement dégradées, sans oppositions soudaines; à peine quelques bateaux, les dhahabiyé où « dorées », ayant tous même forme et même voilure, rompent-ils l’uniformité du tableau. De chaque côté l'étroite plaine, les escarpements, les ravins, les terrasses se continuent sans varier leur aspect : dans ce pays aux lignes si simples on s'étonne à peine de voir les masses régulières des pyramides s’alignant au hord du plateau occidental, le matin cônes roses et vaporeux, comme des flammes entrevues sous l'éclat du jour, le soir triangles sombres se détachant sur le ciel embrasé.
En aval du Caire, les deux rangées de hauteurs entre lesquelles coule le Nil, comme dans un fossé, s'écartent en s’abaissant, et le fleuve partage ses eaux en rameaux divergents pour se déverser dans la Méditerranée. On sait que la disposition triangulaire de 11 plaine alluviale dont il a fait « présent » à l'Égypte, suivant l'expression d'Hérodote, à valu le nom de delta à toute la région des bouches, et par analogie à toutes les contrées de même formation, quelles que soient d’ailleurs les irrégularités de leur contour; mais, en dépit de tous les changements qui se sont accomplis dans la géographie locale depuis vingt-cinq siècles, le delta d'Égypte est resté un modèle d'élégance par le rythme de ses branches divergentes et les découpures de ses rivages.
Aux premiers temps de l'histoire, le sommet du delta était plus au sud
! Duyenchel, Théorie des alluvions artificielles.
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qu'il n'est aujourd'hui. C'est à 7 kilomètres au-dessous du faubourg actuel de Bouläq que les eaux avaient leur bifureation il y a deux mille ans; mais, la pointe intermédiaire n'étant point armée d’un éperon de digues, le courant a dû l’user incessamment, d'année en année, de siècle en siècle, et la faire reculer vers l'aval : l’ensemble du delta se déplace du sud au nord à mesure que les alluvions se déposent en dehors des bouches et que s’exhausse le lit d’amont. Actuellement, la fourche du delta, appelée Batn el-Baqara ou « Ventre de la Vache», est à 21 kilomètres du Caire en suivant les sinuosités du fleuve semé d'îles; le déplacement a donc été d'environ 7 mètres par an. Dans tout le reste du delta se sont accomplis des changements analogues : les méandres ont rongé tantôt à droite, tantôt à gauche dans le sol meuble des alluvions; de simples fosses sont devenues de larges lits, tandis qu'ailleurs de puissantes rivières se sont desséchées ; chaque arcelle de terrain à été reprise et délaissée tour à tour par les courants. Obéissant à des idées mystiques sur la valeur des nombres, les écrivains de l'antiquité s'accordent pour énumérer sept branches principales dans le delta; les autres affluents du fleuve n'étaient pour eux que de « fausses bouches » : la moindre abondance de leur flot, souvent arrêté par une barre à leur entrée dans la Méditerranée, permettait de n’y voir que des coulées sans importance. Du reste, de continuels travaux de dragage, d’endiguement, de canalisation, maintenaient pendant les périodes de paix la direction normale des rivières, nécessaire au bon entretien des champs. Il serait impossible de tracer sur la carte le cours des sept anciennes branches du delta, car, livrées à elles-mêmes, elles recommençaient à errer dans la plaine, changeant de place à chaque nouvelle crue; mais on est à peu près d'accord sur l'orientation générale de ces rivières nilotiques, et telle fosse abandonnée où le fleuve ne rentre que pendant les inondations, telle dépression dans le fond des marigots de la côle peuvent être désignées comme des traces des anciens lits; les
recherches faites dans le delta par les savants de l’expédition d'Égypte ont
éelairei plusieurs points douteux de l’hydrologie du Nil aux temps d'Hérodote et de Strabon ‘.
De nos jours on ne compte plus que deux branches principales, indiquées d’ailleurs sur l'are de cercle convexe du littoral par deux pointes que forment les lèvres d'alluvions s’avançant au loin dans la mer. Ces deux branches sont la rivière de Rachid ou Rosette, identifiée avec la Bolbitine des anciens, et la rivière de Damiette, qui porta jadis les noms de Phatné-
1 Andréossy, Lac Mentaleh ; — du Bois Aymé, Mémoire sur les anciennes branches du Nil,
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n'emportent ensemble que les quatre neuvièmes du courant nilotique; néanmoins le bras de Damiette est de beaucoup Île plus utilisé pour l'irrigation, grâce à la plus grande élévation de son niveau‘, Comme deux rayons d'un cerele, les deux branches maîtresses vont s'épancher, l’une au nordouest, l'autre au nord-est, en projetant leurs bouches à une douzaine de
* Débit du Nil au barrage pendant l'étiage de 1875, d'après Ali-Pacha Mouhärek :
Branche de Rosette … . . . 2 . . , . . . à 181,9 po LB DAMIBNE 1500 0, 00 se AD Raya de Menoufich . . . . . . . . . . . . 19,4
Ensemble , . . . , . . . 415,9 (Barois, Notes manuscriles.) Débit moyen... . . .. . . . . . . + 470 mètres.
kilomètres en dehors de la ligne normale de la côte, Mais lune et l'autre, . de même que tous les fleuves qui se jettent dans la Méditerranée, sont à demi closes à l'entrée par des « barres » de vase et de sable que ne peuvent franchir les grands navires. La rivière occidentale, celle de Rosette, a deux passes d'une profondeur respective de 2 mètres et de 2,20; la rivière de Damiette, moins ouverte, a seulement 1",60 à son embouchure. La hauteur des seuils, dépendant de l'action des flots marins qui soulèvent le sable sur le prolongement de la côte, ne varie que faiblement suivant l'abondance des eaux. A l'époque de la grande crue, quan
les bouches du fleuve versent à la mer une masse liquide de 15 400 mètres
par seconde, la barre est d'un à deux décimètres à peine plus creusée que pendant la saison des maigres, quand l'apport fluvial descend à 590 mètres cubes; mais si la profondeur change peu, l'emplacement de là barre, indiquant le point d'équilibre entre les deux flots qui s'entreheurtent, se modifie de plusieurs kilomètres. En temps de crue, le courant du Nil se fait sentir jusqu'à à kilomètres en mer et suffit parfois pour rempre sensiblement la force des vagues. Les navires peuvent venir s'y réfugier comme dans une rade”.
Le front du delta avance graduellement dans la mer, mais beaucoup moins qu'on ne pourrait s'y attendre, en raison de l'abondance des eaux nilotiques et de leur teneur considérable en alluvions. D’après la comparaison de Lous les points de repère trouvés dans les documents anciens et du moyen âge, Elie de Beaumont avait cru devoir fixer à 4 mètres par an les progrès du littoral égyptien, mais 1 est probable que ce chiffre, relativement faible, bien inférieur au taux d'avancement de moindres deltas, tels que ceux du Rhône et du Pô, est encore trop élevé. Une première carte marine du grau de Rosette, levée en 16N7 par l'ingénieur Razaud, fournit un premier élément de comparaisons positives. Depuis, les deux cartes, parfaitement comparables entre elles, lune que dressèrent les marins de l'expédition française, à la fin du siècle dernier, l'autre que construisit M. Larousse en 1860, lors des travaus préliminaires du canal de Suez, donnent pour la bouche de Rosette un avancement annuel de 40 mètres et pour celle de Damiette un progrès de 11,60 dans je même espace de temps; mais ce sont là des changements locaux, et quand les bouches fluviales se déplacent, les péninsules d’alluvions qu'elles ont formées sont bientôt démolies par les vagues, et les sables en sont distribués le long du littoral; en maints endroits on a constaté de ces retours offensifs de la mer. Un courant littoral,
Larousse, Annales hydroyraphiques, 2 semestre 1871.
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DELTA DU NIL
très appréciable, longe la côte de l'Égypte en se portant de l'ouest à l'est, d'Alexandrie vers Port-Saïd, mais en formant çà et là de petits contrecourants locaux, comme le remous qui se produit entre la bouche de Rosette et la pointe d'Aboukir, L'effort incessant du courant côtier est de raser les pointes et de combler les golfes en rétablissant la belle courbe pa abolique
N° 22 —— WOUCIÉ LE DAMIETTÉ.
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de la côte : partout où il rencontre un obstacle résistant, il le rattache à la terre ferme par une plage sablonneuse en hémieyele. C'est ainsi qu'il amasse des sables contre la jetée occidentale de Pori-Saïd, afin d'arriver à en combler l’entrée; mais ces apports ne sont pas assez considérables pour mettre en danger les bassins du nouveau port, et l'homme peut en avoir lacilement raison par les dragages. Dans l’ensemble on ne peut guère évaluer à plus de 2 mètres et demi par an le progrès annuel du della sur la mer : x. 14
le gain du continent aurait été de 6 kilomètres au plus depuis le temps d'Hérodote,
Peut-être même y aurait-il eu équilibre entre les apports du fleuve sur la plage extérieure et les érosions du flot, car l'aspect géologique de la côte est celui d'un ancien cordon littoral, continuant le petit chaînon calaire d'Alexandrie, qui se termine maintenant au cap d’Aboukir. Dans les eaux sans profondeur, les vagues se servent ainsi des points rocheux, îles ou promontoires, pour y appuyer leurs levées de sable qui séparent de la mer les baies irrégulières et les transforment graduellement en marigots. Avant de travailler à la conquête des fonds méditerranéens, le Nil avait à combler les étangs que la flèche sablonneuse sépare de la haute mer, et cette œuvre de colmatage n’est point encore achevée. Certains indices permettent d'ailleurs de croire que le travail de comblement est retardé par un mouvement de dépression général de la contrée, semblable à celui que l'on constate en tant de contrées alluviales, en Hollande, sur les côtes de l'Allemagne du Nord, aux bouches du P6, sur les bords de l'estuaire des Amazones. Ainsi, des grottes artificielles creusées jadis près d'Alexandrie à une certaine hauteur au-dessus de la mer sont maintenant immergées : ce sont les Lombeaux connus sous le nom de « Bains de Cléopâtre’ ». La dénivellation du sol expliquerait également la formation nouvelle d'étangs, qui, après être restés longtemps desséchés, rouvrent leurs « graus » ou boghâz pour emplir partiellement leurs anciens lits.
Quoi qu'il en soit, les bassins lacustres du delta ne contiennent plus qu'une faible quantité d'eau, et le colmatage pourrait en être facilement mené à bonne fin. Déjà l'extrémité orientale du lac Menzaleh, séparée de la région du Nil par les levées du canal de Suez, à été transformée en terre ferme, en même temps que l’ancien lit de la branche pélusiaque; le lac Menzaleh lui-même s’est rétréci depuis l'exploration d'Andréossy, à la fin du siècle dernier, et l'on n'y trouve plus les profondeurs de 5 mètres qu'il avait indiquées dans le voisinage des boghàz. L'épaisseur d'eau n'y est plus que d’un mètre en moyenne, mais la surface qu'il occupe est d'environ 1200 kilomètres carrés pendant les crues du Nil; alors il reçoit des ‘anaux temporaires du fleuve qui déposent leurs alluvions à droite et à
gauche de leur cours, et communique avec la mer par deux graus dans lesquels viennent se jouer les marsouins; pendant la période des maigres, les banes de sable et les îlots affleurent en si grand nombre que la navigation devient impossible dans une partie considérable de l'étang, mais les piétons
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LACS DU DELTA
ne peuvent guère s’y aventurer non plus, à cause des fosses marécageuses qui séparent les terres émergées.
Le lae Bourlos, situé à l'est de la branche de Rosette, dans la partie septentrionale du delta, est à peine moins étendu que le Menzaleh, et comme lui il s'accroît on diminue avec la hauteur des eaux fluviales, tantôt bassin d'eau douce quand il communique avee le Nil, tantôt empli d’un résidu
N° 23. — MNANCHE DU NIL DANS LE LAC MENZALFN
saumâtre quand la couche liquide superficielle s'est évaporée; il ne communique avec la mer que par un seul grau permanent. Les lacs d'Edkoù et d'Aboukir ne méritent guère que le nom d'étangs. Quant au Marioût, le Maréotis des anciens, son pourtour est d'au moins üne centaine de kilomètres, et quelques-unes de ses rives, à l'ouest et au sud, baignent abruptement dans le bassin de manière à lui donner l'aspect d'un véritable lac. Pourtant il était complètement à sec en 1799, lorsque les Anglais coupèrent, au eud d’Alexandrie, la digue qui le séparait de la mer : redevenu lac, il diminue de nouveau, depuis que la brèche à été réparée. Soit que
108 NOUVELLE GÉOGRAPITE UNIVERSELLE,
les anciens Égyptiens l'eussent aussi desséché en le séparant de toute communication avec la mer, soit que le niveau continental fût alors plus élevé, il est certain que la dépression du Maréotis fut à see en totalité ou en partie pendant une partie de l'ère ancienne, car on ya trouvé les restes de temples et des statues.
Si les empiétements des alluvions nilotiques sur la mer et sur les lacs du della sont difficiles à évaluer, il en est de même de l'exhaussement graduel des terres riveraines du Nil dans toute la région arrosée par les crues, d'autant plus qu'il faudrait en même temps tenir comipte des molécules sableuses qui sont apportées par le vent et qui se mêlent aux alluvions!. Girard erut pouvoir déduire des observations comparées faites pendant l'exploration d'Égypte que les couches alluviales déposées annuellement par le Nil produisent un exhaussement moyen de 196 millimètres par sièele : depuis einq mille ans, c'est-à-dire à une époque à laquelle les Égyptiens entreprenaient déjà les plus grands travaux de canalisation, le niveau des “ampagnes nilotiques se serait done élevé à plus de 6 mètres, quoique le delta ait si faiblement empiété sur la mer, Iest vrai que la plupart des monuments construits dans le voisinage du fleuve sont maintenant enfouis dans la terre jusqu'à une certaine hauteur : les dalles de pierre qui pavent les grandes avenues de sphinx devant Karnak sont cachées par les dépôts du Nil; de même les statues colossales de Memnon, situées à un peu plus de 2 kilomètres du fleuve, ont presque tout leur piédestal-dans l'épaisseur des alluvions, et c’est dans le sol même qu'il à fallu chercher une inseriplion grecque, qui, sans doute, avait été gravée à hauteur d'homme. Mais ce ne sont point là des preuves de l’exhaussement du sol, car les lourdes masses des édifices et surtout des blocs comme les colosses de Memnon doivent S'enfoncer graduellement dans le sol alluvial des campagnes riveraines du Nil: la salle hypostyle à Thèbes, qui fut évidemment construile au-dessus du niveau des crues, est inondée tous les ans et Fons promène en barque *, C'est ainsi que les blocs erratiques de la Suisse et les colonnades des temples romains entrent de plus en plus dans la terre meuble qui les porte. Le nilomètre découvert par Girard dans l'île d'Éléphantine est peut-être un de ces monuments dont les fondations se sont abaissées : de ce que le niveau des erues dépasse actuellement de 2 mètres et demi les anciennes mesures, on ne peut conclure que la hauteur du lit et des rives se soit augmentée d'autant, Ce serait à un phénomène en con- Il. Duveyrier, Notes manuscriles.
2 Description de l'Égypte, tome VI.
5, Ernest Desjardins, Notes manuscrites.
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ALLUVIONS, CRUE ANNUELLE DU NIL
tradiction avec le dessèchement de l'ancienne vallée à l'orient d'Asouân, abandonnée de nos jours par le courant.
La erue annuelle du Nil, qui fait renaître la nature et que les Égyptiens, célébraient comme la résurrection d'un dieu, est un phénomène très régulier dans son apparition et n'offrant que peu d'écart dans ses alternalives ; on comparait jadis le retour des eaux de crue à celui des astres, Comment les peuples riverains n'eussent-ils pas adoré ce fleuve, « le créateur du blé, le producteur de l'orge », lui sans lequel « les dieux tomberaient sur la face et périraient les hommes »? « Salut, à Nil, toi qui viens donner la vie à l'Égypte! » ainsi le célébraient autrelois les prètres'. C'est d'après son régime que tout se réglait et que tout se règle encore, travaux des campagnes et de la cité, fêtes religieuses et civiles ; mais de nos jours il est plus facile de se préparer à la venue du flot, annoncé de Khartoum trente où quarante jours à l'avance. C'est presque toujours le 10 juin que le fleuve commence à croître, en roulant les « eaux vertes » et insalubres qui proviennent des grands marais du haut Nil; mais les progrès de la montée sont d'abord presque imperceplibles ; vers le milieu de juillet, la crue est rapide, gonflée soudain par les eaux « rouges » qu'apportent les
torrents de Éthiopie; souvent une petite « corne », formée d’un abaisse-
ment et d'un relèvement, se produit dans la courbe de l'inondation : ce phénomène provient de la non-coïncidence des crues entre le Nil Bleu et l'Atbära, Vers la fin d'août, le Nil est à peu près dans son plein ; cependant l'inondation augmente encore légèrement jusqu'au 7 octobre, jour moyen où les eaux atteignent leur point culminant. À partir de cette époque, la descente se fait graduellement, presque sans inflexions secondaires dans sa courbe normale, jusqu'à ce que la montée du flot recommence. Pendant les trois mois de hautes eaux, la masse liquide que le Nil roule à la mer représente les trois quarts du débit total, soit 90 milliards de mètres cubes sur 120 milliards”. Naturellement la hauteur de l'inondation diminue de l'amont à l'aval. Devant Asouân, elle est de 16 ou 17 mètres; au Caire, elle est de 10 mètres moins élevée; en 1800, année de grande crue, elle atteignit 7",961, tandis qu’en 1799, année de basses eaux, elle ne dépassa pas 6",897, En s'appuyant sur quelques textes anciens, notamment sur un passage très discuté d'Hérodote, on a cru pouvoir affirmer que la hauteur des crues a considérablement changé depuis les premiers siècles de l’hisloire égyptienne, mais on n’a point de données suffisantes pour se pro-
1 Maspero, Catalogue du Musée de Boulaq.
© Barois, Notes manuscrites.
noncer avec certitude, En tout cas, l'élévation moyenne des eaux de crue ne s'est pas modifiée depuis la fin du huitième siècle de l'ére vulgaire, ear les mesures exactes prises à cette époque ont été conservées, el l'on à con-
staté qu'elles coineident avec celles que publièrent les savants de l'expédi-
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tion francaise et la série continue des observations modernes". Toutefois, leserues varient tantôt en plus, tantôt en moins, autour d'une moyenne d'équilibre; quelquefois l'eau ne monte pas assez pour emplir tous les canaux ; en d'autres années, l'inondation est trop forte et les campagnes ne s'asséchent pas assez Lôt pour que les cultures puissent bien réussir.
Généralement, le faux des impôts qui pèsent sur la terre varie suivant
1 Jomard, Bulletin de la Société de Géographie de Paris, avril 1864.
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CRUES DU NIL
la hauteur et la tenue du fleuve; aussi le erieur publie qui annonce les niveaux de crue at-il souvent donné de fausses indications, commandées par le fise, en vue d'un plus fort rendement des impôts. Le jour où le \il vient raser ses bords et où l'on se prépare à couper les digues qui le séparent des canaux de canalisation intérieure est un jour de joie pour tous les riverains, car cette eau grossissante représente pour eux le pain qui va germer dans le sillon; mais l'eau n'a pas encore mouillé leur champ que déjà l'exacteur s'est présenté pour réclamer la part, et plus que la part, du souverain, On sait qu'autrefois une jeune fille était portée en grande pompe au fleuve et jetée aux eaux dévorantes pour obtenir du dieu une récolte favorable ; maintenant on ne livre plus aux flots qu'une poupée, mais c'est encore le bourreau qui est chargé de faire cette offrande, souvenir des sacrifices d temps passé,
Les deux zones de terres alluviales qui longent le Nil sont traversées de canaux d'irrigation qui distribuent partout l'eau nourricière, Le Nil, de mème que tous les autres fleuves coulant dans une plaine d'alluvions, a des berges plus élevées que la partie de la plaine éloignée du lit : une coupe transversale à la direction de la vallée montrerait que de falaise à falaise la plaine a dans son ensemble une forme convexe : le fil du courant, dans sa période de erue, occupe précisément la partie la plus haute de tout l'entre-deux des collines latérales. De cette protubérance médiane, la surface de l'eau s'incline à droite et à gauche, et la pente se continue de part el d'autre dans les campagnes riveraines. La plus grande hauteur de la plaine en proportion de la proximité du fleuve s'explique par la plus forte part d'alluvions qu'y laissent déposer les eaux de crue : le flot qui s'épanche par dessus les berges cherche à descendre obliquement, suivant la double pente qui le sollicite, l’une dans le sens général de la vallée, l'autre transversalement au fleuve. Si l’eau ne trouvait aucun obstacle dans les canaux d'arrosement dérivés du Nil, elle se précipiterait done aussitôt vers la partie basse des campagnes, c'est-à-dire le long des talus du désert, et transformerait cette dépression en un immense lac : il faut retenir le flot de crue dans la partie la plus haute du canal au moyen d’une digue transversale, qu'on ouvre seulement lorsque la partie supérieure a été suffisamment submergée ; l’eau séjourne ensuite dans une deuxième partie du canal également limitée par un barrage, et c’est ainsi que de proche en proche les canaux disposés en gradins apportent le liquide nourricier dans toutes les parties de la plaine". Toutefois la rencontre des courants dans les canaux
* Girard, Description de l'Égypte, tome XX.
latéraux et le dépôt local des alluvions ont modifié en maints endroits ia pente normale du sol, et çà et là les sables apportés par le vent des escarpements voisins ont exhaussé les terres de la plaine au même niveau que celui des berges du Nil où même à un niveau supérieur; les cultivateurs sont obligés en conséquence de changer tout le système de leurs canaux. Jadis, lorsque le Nil égyptien nourrissait dans ses eaux cinq espèces de crocodiles, le petit saurien inoffensif appelé souk se portait en avant des eaux; il en précédait la venue, c'était le héraut de la grande nouvelle, Aussi les villageois accueillaient-ils par des fêtes ces crocodiles de bon augure, et dans les villes éloignées du Nil on leur rendait un cuite solennel; on leur dressait des temples, et dans le sanetuaire vivaient de ces animaux, parés de bracelets et de pendeloques, nourris de la chair des victimes’, Actuellement, il n'y a plus de crocodiles dans le Nit égyptien. Le grand saurien, que l’on voyait encore au commencement du sièele dans les canaux qui traversent le Caire, ne se rencontre même plus à Thèbes : les premiers se trouvaient naguère à Ombos, entre le défilé des Chaînes et Asouân*; dans la région des eataractes se cachent aussi les poissons électriques”, Les hippopotames ou « chevaux du Nil » se sont réfugiés encore plus en amont, vers le confluent de l'Atbära.
Quand le niveau commence à baisser dans le lit du Nil, la masse liquide qui remplit la partie supérieure des canaux s'enfuirait aussitôt dans le fleuve si l'on ne barrait l'entrée de la fosse : ainsi les cultivateurs gardent pour le printemps et l'été l'eau qui leur est nécessaire pour les irrigations; quand le fleuve est en décrue, le niveau de l’inondation est maintenu dans les campagnes à 5 et 6 mètres au-dessus du courant dans le lit fluvial. En outre, les cullivateurs profitent des eaux du Nil qui filtrent latéralement dans le sol à la distance de plusieurs kilomètres, mais avec une telle lenteur que l'effet des crues s’y fait sentir seulement des semaines ou des mois après la période normale de l’inondation : à 100 mètres du courant, il faut attendre de huit à dix jours avant de voir monter l'eau des
puits; à plus d'un kilomètre, elle s'élève seulement lorsque le fleuve à
baissé, Il en résulte ce phénomène bizarre, que, lors des maigres du Nil, l’eau atteint dans les puits éloignés des rives un niveau supérieur de 3 à % mètres à celui du fleuve lui-même : les agriculteurs continuent ainsi les irrigations, qui, sans l’afflux souterrain, seraient impossibles. Les canaux, les digues transversales, utilisés comme chemins entre les 1 Geoffroy Saint-Hilaire, Revue Encyclopédique, tome XXXNIIT, mai 1828.
* Ernest Desjardins, Notes manuscrites; — lProkeseh-Osten, Nilfahrt, 5 Gottherg, mémoire cité,
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IRRIGATIONS DANS LA VALLÉE DU NIL
villages, font de tout le pays un vaste damier de cultures dont les lignes de séparation sont les unes en saillies, les autres en creux; l’eau vivifiante cireule partout comme le sang dans les artères d'un animal; mais l’entretien de tout cet organisme demande un soin prodigieux, et le moindre désordre dans ces campagnes presque plates, à pente indécise, suffit pour causer des crevasses et des obstructions, pour changer les canaux en marais. Épuisés par leur labeur incessant, découragés par la rapacité du fisc, les fellähin n'ont pas toujours la liberté d'esprit nécessaire pour entretenir en bon état la ramure des canaux, qui pourtant leur est indispensable pour alimenter leurs engins primitifs d'arrosement., Dans les grands domaines,
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l'eau monte au moyen de sdkiyé, où « roues à pots » semblables à celles de la Syrie et mues par des bœufs ou des ânes, en Nubie par des chameaux. Mais la plupart des paysans se servent de chddodf, vases ou paniers que deux hommes, agissant sur un bras de levier, plongent dans l'esu et relèvent tour à tour. Arrivé au sommet de sa course, le panier se vide dans une rigole, puis il redescend pour remonter encore. Un châdoûf élève ainsi l’eau de 2 à 5 mètres; si les champs à irriguer se trouvent à un niveau supérieur, un deuxième engin fonctionne au-dessus du premier : parfois on voit sur les degrés de la berge trois étages de châdoûf superposés. Mais ces moyens rudimentaires ne prennent au Nil qu'une bien faible partie de l'eau qui pourrait être utilisée pour l'irrigation. Sur les 120 milliards de mètres cubes que roule le Nil dans l’année, 5 milliards seulement sont employés par les cultivateurs riverains; aussi les terres cultivées ne for-
ment-clles que la moitié, peuttre la troisième partie, du sol que l’on
pourrait utiliser ". Quarante millions d'hommes à peine vivent dans le bassin du Nil. Pour combien d'autres millions l’eau nourricière pourrait-elle faire naître le blé!
Le limon du Nil, de couleur brune ou noirâtre, est le seul engrais des campagnes. Sous la chaleur du soleil il se consolide et peut être façonné en briques et en vases. Sous les pas, il devient dur comme la pierre et se contracte en formant de profondes crevasses. Les anciens fonds sableux et calcaires, mèlés à la base des collines aux cailloux roulés qu'apportèrent des inondations antérieures à l'époque géologique contemporaine, sont recouverts d’une couche de 10 à 12 mètres d'épaisseur ?, constituant un sol arable d'une extrème richesse qui, répandu sur d’autres plaines, suffirait pour ferliliser un espace cent fois plus considérable. Par sa composition chimique, ce limon du Nil qui fit Y' Égypte diffère de ceux de tous les fleuves européens *; les analyses qu'en donnent les savants varient beaucoup, suivant l'âge du dépôt et le lieu de provenance, dans le voisinage ou à dislance du fleuve; mais tous les limons nilotiques contiennent une part considérable de carbonates de chaux et de magnésie, de l’oxyde de fer et du carbone provenant de substances organiques décomposées *; chaque millimètre de ce limon renferme aussi des bâtonnets siliceux de diatomées. Dans cette eau si douce du Mi se retrouvent les débris apportés de toutes les provinces de l'immense bassin, les.boues de l’Atbâra, les restes animaux putréfiés dans les mares du Bahr el-Azraq, les sphaignes et les roseaux du Kir et du fleuve des Gazelles. Entre les sables, les argiles, les rochers mornes des deux déserts s’interpose l’étroite zone verdoyante, formée des apports mélangés d'une moitié du continent africain.
! Stephan, Das heutige Ægypten ; — Raoul Pictet, Sociélé de Géographie de Genève, séance du 29 janvier 1874.
2 Girard, ouvrage cité.
5 Oscar Fraas, Aus dem Orient.
4 Analyse du limon d'Égypte, par Rezmault, Description de l'Égypte, tome XX : Eau, ,. . . . . . . . AA parties sur 100. ! Carbonate de magnésie, , # parties sur 100. Carbone, . . . . . . . 9 | ) chaux, . . 18 OA: 4 6 ur (0 ) Ù | Alumine, .
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LIMON DU NIL, RÉGION DES GRANDS LACS
> l'on 2 > basit-elle II is des RÉGION DES GRANDS LACS çonné setse Le bassin du N’yanza et celui du haut Nil, jusqu'à son passage à travers euxet le M'woutan-N’zigé, comprennent une étendue considérable, que l’on peut nt des évaluer à 450 000 kilomètres carrés, sans prétendre toutefois à une apr'ecou- proximation bien grande de la vérité : tant qu’on ne connaîtra pas exacarable tement les lignes de partage entre les versants, on ne peut que faire de t pour grossiers calculs, d’après l’espace qu’enferment les mailles du réseau des n chi- 2 longitudes et des latitudes. Cette vaste région, dont la hauteur moyenne fleuves dépasse 1200 mètres, fait partie du faîte continental : par ses eaux qui p, Sui- s'écoulent dans le fleuve égyptien, elle appartient au bassin de la Méditerà dis- ranée; mais elle est beaucoup plus rapprochée des rivages de l'Atlantique, et ne part son extrémité méridionale est à moins de 400 kilomètres de la mer des e fer ct Indes. Pour la facilité des relations avec l'extérieur, les bords du grand chaque N'yanza sont dans le cercle d'attraction de Zanzibar ; même quand la voie omées. ” du Nil est ouverte et que la guerre n’en désole pas les rives, les voyageurs toutes ss européens qui se rendent dans cette partie de l’Afrique ont intérêt à prendre es ani- DS la route de l'océan Indien et à monter vers les plateaux par les chemins et les : que suivent les marchands arabes.
argiles, Quoique formant le faite de partage entre le versant de la Méditerranée, oyante, M ceux de l'Atlantique et de la mer des Indes, la région du N’yanza est beau- : coup moins élevée que d’autres parties du continent. Si ce n'est vers les sources du Tangouré, où se dresse le M’foumbiro, ayant peut-être plus oi $ de 3000 mètres d'altitude, et plus au nord, là où se prolonge, parallèlement au méridien, le massif du Gambaragara, supérieur encore en altitude, le plateau n'offre point de grandes montagnes; les protubérances dominent seulement de quelques centaines de mètres les plaines environ- 5 sur 100. nantes; nulle part, la nature n'oppose d'obstacles infranehissables à
à > l'exploration de la contrée. Parmi les territoires du haut bassin nilotique, il en est, notamment les pays riverains du N’yanza, à l'ouest et au nord, qui sont des régions privilégiées, en Afrique et dans le monde entier, par la grâce et la variété des paysages, l'abondance des eaux, la richesse de la végétation, la fertilité du sol. Au sud du lac, dans l'Ou- Nyaméëzi, les habitants sont moins favorisés : les vallées y alternent avec les collines et les plateaux; mais, pendant la saison des pluies, elles sont
120 NOUVELLE GÉOGRAPIIE UNIVERSELLE.
presque partout envahies par les eaux et changées en marais. Il à fallu construire tous les villages, distribuer toutes les cultures sur les pentes des hauteurs; les vallées intermédiaires ne sont utilisées que comme terrains de pâture pendant les sécheresses; les collines sont formées de masses granitiques revètues çà et là d'une légère couche de terre végétale où croissent quelques broussailles. À lorient de la mer intérieure, le sol, moins abondamment arrosé, est parsemé de dépressions où s'étendent des marais saumâtres ou salins, tandis qu'au nord, entre les deux lacs N'yanza et M'woutan-N'zigé, les marécages d'eau douce, les fourrés de nénuphar, les rivières aux larges lits sinueux et lents, occupent une grande étendue.
Le N'yanza est traversé par la ligne équatoriale ; néanmoins, l’allitude de la contrée, le libre passage qu'elle offre à tous les courants atmosphériques, la végétation arborescente qu'entretiennent les pluies, tempèrent la chaleur moyenne, et l'on n'a point à souffrir de températures excessives comme dans la Nubie, à 20 degrés au nord de l'équateur; des observations régulières faites à Roubaga, capitale de l'Ou-Ganda, à quelques minutes au nord de la ligne, montrent que le climat de ces contrées n’est point de ceux qu'on pourrait qualifier de « lorrides ». La température la plus élevée qu'aient eu à y subir les Européens, était de 34°,88 seulement, et le point le plus bas auquel soit descendu le mercure du thermomètre est de 10°,77 : entre ces deux extrèmes, la moyenne de chaque mois oscille entre 20 et 22 degrés; pour toute l’année, elle est de 21,4 degrés centigrades'; c'est la température de Canton, de Tunis, de la Nouvelle-Orléans ; le Caire, Bagdad, la Havane, Rio-de-Janciro ont une moyenne plus élevée, sans parler des « enfers » de Bouchir, de Mascate, de Karatchi, de Biskra, de Mourzouk. Les vents qui dominent dans la région sont ceux du sud et du sud-est, attirés par le foyer du Sahara ; quand des orages se produisent, presque toujours à la même heure de l'après-midi, c’est généralement par l'effet d'une rencontre de ces courants méridionaux avec d’autres courants du nord et du nord-ouest. Aucun mois n’est dépourvu de pluie : dans cette région, qui répond à celle du « Pot au Noir » dans l'Atlantique. des nuages d'averses se forment en toute saison; cependant le mois de juillet est relativement sec : les pluies les plus abondantes tombent de septembre en novembre ; le mois d'avril offre un deuxième maximum d’humi-
dité, La tranche annuelle de l'eau pluviale ne serait pourtant, d’après Wil-
1 E, Ravenstein, Appendice to Wilson and Feikn's Uganda; — Hann, Petermann’s Mittheilungen, 1878, p. 64; 1880, p. 145.
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CLIMAT, FLORE DES PLATEAUNX
son, que de ! mètre 25 dans l'Ou-Ganda, ce qui s'explique par le manque de cimes élevées arrètant les nues au passage. Les mois ne se distinguent point les uns des autres par l'accroissement où la diminution de la chaleur; les deux seuls phénomènes notables de l’année solaire étant les deux saisons pluvieuses d'automne et de printemps, les gens de Ganda ont pris pour division naturelle du temps l'époque des pluies qui coïncide pour eux avec celle des cultures : leurs années ne sont donc que la moitié des nôtres; chaque année est composée de six mois, le premier appelé « mois où l’on sème », les cinq autres « mois où l’on mange »'.
Favorisée par ces pluies, la flore est très riche dans les régions fertiles qui environnent le grand lac N’yanza et dont le sol consiste en terre végétale reposant sur une argile rouge mèlée de sable et n'ayant pas moins d'une dizaine de mètres en épaisseur, Dans l'Ou-Ganda, vers la ligne équatoriale, on ne voit pas une seule interruption dans la verdure qui recouvre la contrée : là où cessent les massifs de bananiers et les autres cultures, vastes jardins dans lesquels disparaissent les villages, commencent aussitôt les forêts de grands arbres, portant sur leurs branches des colonies de plantes parasites et se rattachant aux arbustes du sous-bois par des festons de lianes ; plus de cinquante espèces de fougères croissent dans ces fourrés. Les ruisseaux qui serpentent dans les fonds coulent comme en des galeries souterraines, où ne pénètre qu'un vague crépuscule; on ne les reconnait de loin que par le somptueux branchage des arbres entremêlés au-dessus du courant. Mais, si belle que soit la flore des plateaux du haut Nil, elle ne paraît pas se distinguer par une grande variété; sur les 790 espèces que Grant rapporta de son voyage à travers l'Afrique, de Zanzibar au bas Nil, 80 plantes, une centaine au plus, étaient encore inconnues aux botanistes : flore du Cap, flore abyssine, flore du Nil se confondent sur ces hauteurs; on y trouve même quelques espèces de l’Hindoustan*, et maintenant nombre de plantes européennes y jouissent du climat qui leur convient*, Grant pense que cette région, surtout le Karagoué, serait admirablement propice à la culture de l'arbre à thé*, L'arbre le plus grand de la contrée est le m’paffou ; de son tronc, qui a jusqu’à 7 et 8 mètres de tour, s'écoule une gomme odoriférante.
Comme la flore, la faune des plateaux ne se distingue de celle des régions environnantes que par un petit nombre d'espèces. Le lac est peuplé
& Wilson and Felkin, Uganda and the Egyptian Soudan.
? Sprke, Journal of the Discovery of the Source of the Nile.
% Wilson, Proceedings of the R, Geographical Sociely, juin 1880. 4 A Walk across Africa.
d’hippopotames et de crocodiles comme le Nil et le Niger, et des oiseaux pècheurs gitent en multitudes dans ses roseaux ou perchent sur les branches des arbres qui bordent le rivage. Dans le pays de culture, d'où la présence de l’homme à éloigné presque tous les fauves, il reste pourtant dans les fourrés des léopards, très redoutés des villageois; des hyènes rôdent également autour des cabanes; quelques renards épouvantent le voyageur par leur glapissement de mauvais augure; des chats sauvages et d’autres animaux de l'espèce des furets poursuivent le petit gibier; des écureuils s’élancent de branche en branche; de grands perroquets grisätres s’envolent du sommet des arbres en poussant leur aigre cri; tandis qu’au-dessous, parmi les fleurs, s’agite tout le monde brillant des petits oiseaux et des papillons. Loin des régions cultivées, notamment dans l’Ou-Soui, sur les frontières du Karagoué et dans l'Ou-Ganda septentrional, où les arbres forestiers sont remplacés par les palmiers sauvages, et les fougères par des graminées, des antilopes d'espèces nombreuses, des rhinocéros, des éléphants, des zèbres, parcourent la contrée; les buffles peuplent les abords des marais, et les sangliers gitent dans les broussailles. Plusieurs espèces de singes habitent les forêts du plateau, notamment le colubus quereza, à la somptueuse chevelure blanche et noire; le chimpanzé mème appartiendrait à la faune du pays’. Le lion est très rare sur les plateaux de l'Afrique équatoriale, cependant sa voix puissante se fait entendre parfois, épouvantant les autres animaux. Les autruches vivent dans les plaines ouvertes, et d'innombrables familles de pintades s’abritent sous les buissons. Des vautours de petite taille nettoient la contrée des cadavres qu'y laissent les exécutions et les batailles.
Certaines parties de la région du haut Nil sont parmi les plus populeuses de l'Afrique. Les descriptions de Speke et Grant, de Stanley, de Chaillé- Long, de Linant et de Gessi, les évaluations partielles des missionnaires, s'accordent à cet égard. D’après ces témoignages concordants sur l’Ou-
Ganda et plusieurs des États limitrophes, 1l est probable que la population
s'élève à 10 où 12 millions d'hommes dans la partie du versant méditerranéen situé autour du N'yanza et du M’woutan-N'zigé.
Par l’idiome et probablement aussi par la race, les tribus et les nations du plateau se rattachent aux habitants de l'Afrique méridionale : le domaine ethnologique empiète en cet endroit d’un millier de kilomètres sur
4 Emin-beyÿ, Petermann's Mitlheilungen, 1881.
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PLATEAU DES LACS, OU-SOUKOUMA
le versant du nord. Les riverains du N'yanza appartiennent à la souche des Bantou, c'est-à-dire des « Hommes », si remarquables par leurs dialectes harmonieux et souples, d'une richesse et d’une plasticité sans égales. Seulement, à l'orient du N'yanza, vivraient peut-être des tribus parlant des idiomes de mème provenance que celui des Nouba, dans le Kordofàän : en lout cas, il est certain que les Masaï et les Wa-Kwali, dont la langue n'est point d'origine bantou, possèdent des villages à proximité du lac! Parmi les Wibus riveraines, il en est qui n'ont pas encore été en relations avec les voyageurs européens : on les a classées provisoirement parmi les Bantou, en attendant les témoignages positifs, qui ne sauraient tarder, car les missionnaires de diverses sectes commencent à devenir nombreux sur les bords du N'yanza.
Une partie du groupe des tribus connues sous le nom de Nyamézi (Ou- Nyamézi) s'est établie dans la région accidentée qui s'étend au sud du golfe de Speke, le plus vaste du N'yanza. Aucun État considérable ne s'est constitué dans celte contrée, qu'arrosent le Simeyou et autres tributaires du golfe; la population, désignée dans son ensemble sous le nom de Soukoûma, se divise en un grand nombre de petites peuplades, d'origine bantou, mais très modiliées par les croisements avec des esclaves de toute provenance, et se déplaçant fréquemment pour échapper aux attaques des brigands ou rouga-rouga. La plupart des tribus de l'Ou-Soukoñma, quoique unies par une sorte de confédération, se distinguent les unes des autres par les traits du tatouage et par la manière dont les dents sont affilées ; leur principal ornement consiste en fil de fer qu'ils s’enroulent autour des bras, des jambes, du cou, et qui rend les mouvements brusques très difliciles ; hommes et femmes s’attachent aussi des clochettes aux jambes pour accompagner leurs discours d’un cliquetis argentin *. Les chefs de tribu ne disposent en principe que d’un pouvoir très limité; les vieillards, dépositaires de la coutume, doivent être consultés dans toute circonstance grave; néanmoins les impôts que prélèvent les roitelets et qui en font les grands propriétaires du pays leur permettent souvent d'agir en despotes irresponsables, Quand les villageois brassent leur bière où pombé, le roi s'enivre et boit à discrétion ; quand des chasseurs ont tué un éléphant, le roi reçoit pour sa part les meilleurs morceaux et s'empare des défenses; toutes les peaux de lion, de léopard ou de zèbre lui appartiennent d'avance ; le traitant qui passe doit montrer ses marchandises au roi, et celui-ci pré-
R.N. Cust, The Modern Languages of Africa.
* Missionnaires d'Alger, À l'assaut des pays nègres.
lève un droit de passage, fixé d'après son caprice ; enfin, quand un malheureux a été brûlé ou percé de javelots pour cause de sorcellerie, tout son héritage revient au chef de la tribu', Quoique les femmes soient en généal fort peu respectées dans le pays, un village populeux, celui de Wama, est gouverné par une reine”. Les magiciens jouissent d'un grand pouvoir, et ceux d'entre eux dont les prophéties se sont réalisées et que l'on di avoir accompli des miracles disposent de la puissance sans bornes accordée à l'infaillibilité, Leur instrument de divination est une corne de vache ou d’antilope, qu'ils emplissent d'une poudre magique et qui, plantée dans le sol devant un village, suffit pour écarter l'ennemi; toutefois, il faut recourir souvent à des enchantements d'une plus grande énergie. Quand une bataille se prépare, le magicien écorche un enfant, qu'il place tout sanglant sur le « chemin de la guerre, » et les combattants passent sur ce corps pour marcher à la victoire. L'arrivée des missionnaires européens a porté un grand coup à la puissance des magiciens, car ils sont aussi tenus pour des « hommes de médecine », et leurs philtres sont considérés comme plus puissants que ceux des noirs. Un udomètre placé près d'une station des bords du N’yanza a dù être enlevé par les missionnaires afin de ne pas nuire aux conjurations qu'avaient faites les magiciens pour atlirer la pluie.
Le pays de Soukoûma offre une certaine importance commerciale, grâce
à sa position sur la route des traitants arabes, entre l'Ou-Nyamèzi et l'Ou-
Ganda ; depuis Speke et Stanley, plusieurs Européens l'ont visité, Le district le plus populeux est l'Ou-Rima *, près de l'estuaire ramifié que Speke nomma Jordans” Nullah (rivière de Jordans), d’après sa maison de campagne. Sur la rive gauche du lac, le port le plus visité est le village de Kagheyi (Kageï), où furent lancées les premières chaloupes de construction anglaise, la Lady Alice de Stanley, puis la Daisy, l'Eleanor. En face, la vue du large est cachée par les montagnes de l’île d'Ou-Kerewé, dont le nom est souvent donné à toute la mer intérieure. Presque entièrement couverte de forêts, ectte île forme un État distinct, ayant pour capitale Boukindo, située près de l'extrémité orientale, au bord d’une crique bien abritée des vents par des îlots. Au centre de la ville, une palissade, composée de trones d'arbres entiers, renferme la grande cabane royale, celles du gynécée, les greniers, le hangar où sont placés les tambours de guerre. En dehors de cette première enceinte est la cour de justice, où le roi, siégeant sur un trône Speke, ouvrage cité.
Wilson and Felkin, ouvrage cité, Mackav, Proceedings of the R. Geograplucal Society, may 1884.
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orné de dents, de griffes et de cornes, juge les différends de ses sujets ; le long des rues sinueuses se succèdent les huttes du menu peuple, toutes entourées d'un jardin où l'on cultive le tabac, des céréales et divers légumes importés de la côte par les Arabes. Une deuxième palissade, moins solide que celle du palais royal, environne tout le village.
A l'ouest de la rivière Isanga, qui va rejoindre un fjord étroit s'avançast à plus de 50 kilomètres dans l'intérieur des terres, le pays de Zinza (Ou- Linza, Ou-Zindja) borde la partie sud-orientale du N'yanza, C'est une région
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peu explorée, que les voyageurs européens n'ont encore visitée qu'à une assez grande distance du N'yanza et sur le versant méridional du faite de partage qui sépare ce bassin lacustre de celui du Tanganyka. Les Wa-Zinza ou gens du Zinza sont, comme les Soukoma, divisés en plusieurs peuplades que gouvernent des chefs et des magiciens et qui vivent en de conlinuelles appréhensions ; dans quelques districts, ils osent à peine sortir de leurs villages, craignant de voir apparaître soudain les brigands de la tribu des Wa-Touta, que l’on dit être des Bantou de l'Afrique méridionale, peutêtre des Zoulou, venus des bords du lac Nyassa par le bassin du Tanga-
nyka, en pillant et en massacrant, comme une horde de bêtes fanves, Les peuplades Zinza qui habitent la région des collines de grès, au nord de la contrée, et qui ont moins à redouter les incursions ennemies, sont composées de gens plus vigoureux et plus fiers que les Zinza de la plaine, Ils s'habillent d'un jupon en peau de bœuf tannée, portent au cou des ornements et des amulettes, et se frotlent le corps de beurre rance. Des bracelets de cuivre superposés ou des tiges de hiton roulées entourent le bas de la jambe, Les tribus de l'Ou-Soui sont les plus puissantes de l'Ou-Zinza.
Dans ces contrées, le pouvoir appartient à des familles de Houma (Wa-Houma), race de pasteurs qui a ses représentants sur tous les hauts plateaux, autour du N'vanza; d'après Speke et Grant, ce seraient des Galla, venus en conquérants des montagnes de l'Éthiopie. Dans l'Ou-Nyamézi et jusqu'au septième degré au sud de l'équateur, vivent des tribus de même origine, connues sous le nom de Wa-Tousi, ne différant des Houma ni par les mœurs, ni par le langage. [ls se distinguent de leurs voisins sédentaires par une plus haute taille et une plus grande régularité de traits : leur figure est d'un bel ovale, leur nez est droit et bien dessiné, leurs lèvres n'ont jamais cette bouffissure que l’on considérait jadis comme une caractéristique de toutes les populations noires. Surtout les femmes houma ont le beau type éthiopien, et les chefs d'autres races les achètent volontiers pour en faire leurs épouses; mais, tandis que les diverses peuplades du pays modifient graduellement leur type par ces croisements, les Wa-Houma gardent leur pureté originaire, s'abstenant de tout mélange avec les gens du pays. Ils sont presque tous pasteurs et vivent hors des villages, dans les jungles, et les voyageurs ne rencontrent que rarement ces nomades. Quoiqu'ils aient donné des rois à la plupart des tribus des plateaux, ils sont néanmoins tenus pour des barbares jar les nègres cultivateurs : c'est ainsi que, dans l'empire du Milieu, les Man!ehoux, race des vainqueurs, sont méprisés par les Chinois, fils des saiaeus. Mais, au milieu de toutes ces populations asservies, qui s’enorgueiliissent de leurs cultures et de leurs arts, les Houma ont du moins une supériorité, celle d'une vie libre et indépendante : ils ne tolèrent point de maitres parmi eux; ceux qui n’ont pas su défendre leur liberté cessent d’être considérés par eux comme appartenant encore à leur nation, Speke raconte même que les femmes houma capturées et réduites en esclavage sont brûlées par leurs compatriotes si elles retombent dans leurs mains. La langue des Wa-Houma n’est pas connue : parlent-ils un idiome galla mêlé de mots bantou, ou bien un dialecte bantou ayant gardé une partie du vocabulaire galla? les voyageurs n’ont pas
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PL encore assez vécu avec eux pour que celte question puisse être résolue!
Le royaume de Karagoué oceupe, à l'ouest du N'yanza, un espace d'environ 15000 kilomètres carrés, limité au sud par le pays des Ou-Zinza, à l'ouest et au nord par le Tangouré, la rivière que l'abondance de ses eaux désigne comme le haut Nil tune « marche » déserte, que traverse la rivière Lohou-
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gali, affluent du N'yanza, sépare le Karagoué de l'Ou-Soui, Le Karagoué est une des plus belles contrées de l'Afrique centrale; ses collines sont verdoyantes et ses vallées fertiles, dans chaque vallon murmurent les eaux courantes ; toute la contrée, qui ressemble à un pare, pourrait être transformée en un immense jardin. La région occidentale du royaume est assez élevée ; des croupes du plateau atteignent la hauteur de 1500, même de 1800 mètres, et, quand le temps est clair, on aperçoit, par delà les vallées où
UR N. Cust, The Modern Languages of Africa
naissent les affluents du Tangouré, les sommets bleuâtres du M'founibiro et d'autres pilons que Npeke désignait sous le nom de montagnes de la Lune ; sur les hauteurs du Karagoué, le vent est assez frais pour que les nègres de la côte de Zanzibar s'imaginent être dans le voisinage de l’Angleterre, le seul pays froid que leur ait fait connaître la renommée. Dans les bas-fonds se sont formés quelques lacs : l'un d'eux, le Ravérou (1295 mètres), dont le trop-plein se déverse par un court émissaire dans le Tangouré, parut à Speke et à Grant aussi beau que la nappe lacustre de Windermere, dans leur pays, et ils lui donnèrent le même nom; mais, quoique dominé par des pentes gazonnées s’élevant de quatre à cinq cents mètres au-dessus, ce n'est point un lac alpestre; à l'endroit le plus creux, il n'a pas seulement 1# mètres de profondeur’. Un autre lac, l’Ourigi, situé près de la frontière méridionale du royaume, r’est guère qu'un grand étang, donc l’eau vagabonde descend au nord vers le Tangouré. D’après les indigènes, toute la vallée aurait été couverte d’eau à une
époque récente; des bateaux pouvaient remonter du N’yanza jusqu'à l'Ou-
rigi, et de petits mont: ales en forme de dômes que l’on voit surgir dans la plaine étaient des roches insulaires. Ces collines sont composées de erès argileux, d'un rouge brillant, alternant avec des plaques blanches de quartz; la décomposition des assises de grès, roche dominante de toute la contrée, fournit la terre rouge, si fertile, qui rend avec tant de générosité la semence qu'on lui confie. Dans la région nord-occidentale du Karagoué, au fond d’une ombreuse vallée qui s'incline vers le Tangouré et qui rejoint cè fleuve près des chutes de Morongo, jaillissent les six fontaines thermales de M'tagata, d’une température de 5# degrés centigrades ; les nègres y accourent de toutes les régions du plateau pour se guérir de leurs maladies.
Les habitants du Karagoué sont assez clairsemés; quelques districts seulement, entre autres celui de la capitale, non loin du lac Windermere, ont une population dense. Le gros de la nation se compose de Wa-Nyambo, parlant un dialecte bantou, le zongora; mais chez eux, comme chez leurs voisins, le pouvoir appartient aux Houma, qui ne permettent pas à leurs filles d'épouser des nègres de caste inférieure. La vie des Houma est tenue pour sacrée; la peine capitaie n'est jamais prononcée sur eux pour meurtre ou pour toule autre cause; crimes et délits ne sont payés que par des amendes. On sait que dans mainte partie de l'Afrique les femmes des chefs sont méthodiquement engraissées, au point de ne pouvoir plus même se
# Stanley, Through the Dark Continent.
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lever, l'embonpoint de l'épouse étant tenu pour le mérite suprème, sans doute parce qu'elle prouve la richesse des personnages qui peuvent ainsi nourrir leurs femmes en les dispensant du travail; c’est nour une raison analogue qu'un grand nombre de chefs du Karagoué laissent pousser leurs ongles, comme les mandarins annamites, pour montrer orgueilleusement qu'ils n'ont point à se servir de leurs mains et que des esclaves labourent et récoltent pour eux. Dans aucun pays africain peut-être on n’est plus strict que dans le Karagoué pour donner aux princesses cette énormité de formes qu'exige la coutume; aux barres transversales placées dans les cabanes coniques des chefs sont suspendues des rangées de pots au lait; les femmes, assises sur des banes en terre recouverts d'herbes, n'ont qu'à étendre Ta main pour saisir la coupe du breuvage nourricier ; quant aux jeunes filles, qui ne comprennent pas encore leur devoir et qui se relusent parfois à se laisser gorger, le père est obligé parfois d'employer la verge pour les mettre à la raison. Il est des circonstances où la coutume demande à ces enfants un sacrifice plus grand encore, celui de la vie. Lors du décès d'un souverain, le peuple construit au-dessus du cadavre un palais mortuaire, puis on y jette cinq jeunes filles et cinquante vaches, destinées à mourir d’inanition pour accompagner le roi dans son grand voyage au pays des esprits.
La capitale du Karagoué, Warahandjé, est dans une position admirable. Elle est située à plus de 1500 mètres d'altitude sur une terrasse herbeuse d’où l'on voit à ses pieds le petit lac Rwérou (Windermere), dominé par une colline escarpée qui porte le tombeau des rois; au delà se montre la vallée du Nil-Tangouré, vaste forêt de papyrus où brillent çà et à des nappes argentines, puis au loin se snecèc ot des chaînes parallèles, dominées à l'extrème horizon par les trois cônes bleus du Mfoumbiro. Le Karagoué est dans le cercle d'attraction €e Zanzibar, Non loin de Warahandjé, à la base orientale d'une crête intermédiaire, des marchands arabes ont étahl lenlrepôt de Koufro (Kafouro), cù s'échangent des étoffes, du si! 7, objets d'origine européenne, contre l'ivoire, le eafé et d'autres denrées du pays. Les éléphants, chassés pour le compte des traitants, sont devenus rares: mais les rhinocéros sont encore très nombreux : en vi sen! jour, Speke en lua plusieurs aux bords du Windermere. Qrelques-uns de ces mammifères énormes constituent une variété blanche où grisâtre ", À l’ouest ei au nord du Karagoué, les grands animaux de ia faune africaine n’ont encore été troublés dans leurs gîtes ni pr les Arabes at par les Européens,
1 Kpoke, ouvrage cité,
car jusqu'à maintenant ces contrées sont restées en dehors des ilinéraires des voyageurs : défendues par les massifs de montagnes qui forment en cet endroit une sorte de citadelle, les populations de ce pays ont même maintenu leur indépendance presque républicaine.
Le Rouanda, qui s'étend immédiatement à l'ouest du Tangouré et qui pénètre au loin jusqu'au versant septentrional du lac Tanganyka, est probablement l'État le plus puissant de cette région encore inexplorée! : d'après le dire des Arabes, qui ont vainement essayé de s’y faire accueillir et qu'on aurait promptement expulsés, « parce qu'ils amenaient à leur suite Ja sécheresse et la famine », il vaurait de très grands villages et le pays serait riche en minéraux el en eaux thermales; au sud du Mfoumbiro, toutes les pentes seraient couvertes par une immense forèt d’essences précieuses, Au nord, le Mpororo et l'Ou-Sagara, appelés aussi Ankori ou Nkolé, seraient égulement des contrées productives en denrées de prix. On raconte les choses les plus étranges sur ce pays mystérieux, et dans tous ces récits de méchants nains, plus redoutables que des géants, jouent un grand rôle : il est probable que de petits hommes comme les Akka des forêts du Ouellé et les Obongo des rives de l'Ogowé vivent dans les hautes vallées du M'foumbiro et des montagnes qui s'alignent dans la direction du nord vers le mont Kibanga et le Gambaragara : d’après Stanley, le roi d’Ou-Ganda envoya une expédition contre ces nains, mais le froid aurait empéèché ses soldats de pénétrer dans les hautes vallées, I paraît que là aussi le pouvoir appartient aux Houma : ces conquérants de l'est seraient ainsi parvenus jusque sur le faite de partage entre le bassin du Nil et celui du Congo. Sans nul doute cette contrée, actuellement inconnue, prendra tôt où tard dans lhistoire du continent une importance de premier ordre, analogue à celle qu'elle a déjà dans son relief géographique : par son elimat et ses produc- Lions, elle pourra devenir une nouvelle Europe au centre même de PAfrique, sous la zone équatoriale ; à sera le principal sanatoire des régions basses du Nil et du Congo.
Le royaume d'Ou-Ganda*, le mieux connu des Etats du plateau dans
le bassin nilotique, paraît être aussi le plus populeux : en tout cas il est celui dont la puissance est le plus redoutée. Sa forme est celle d'un croissant se développant à l’ouest et au nord du N’yanza; il comprend le
1 J, À. Grant, À Walk across Africa.
* Ou-Ganda, Pays de Ganda: M'Ganda, Homme de Ganda; Wa-Ganda, Gens de Ganda; Ai- Ganda, Langue de Ganda.
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Koki, l'Ou-Dou (Quddou) et d'autres États jusqu'à la bouche du Nil- Tangouré; à l’est il dépasse même le Nil-Kivira, s’annexant peu à peu le pays d'Ou-Soga; en outre, 1l possède le grand archipel de Sessé et plusieurs autres îles ; à l'intérieur des terres, ses limites indécises se perdent dans les jungles inhabitées, et dans ces derniers temps il s'est arrogé la suzeraineté sur le Karagoué et l'Ou-Soui'. On peut évaluer la surface totale du pays de Ganda à 50 000 kilomètres carrés; mais, avec ses dépendances, il comprend environ 175 000 kilomètres. Les évaluations de Stanley, basées sur le nombre des hommes armés, portaient l’ensemble de la nation à 2 779 000 individus; mais s'il est vrai, comme le croient les missionnaires anglais, que la population du Ganda s'élève à 5 millions, la densité des habitants serait d’une centaine de personnes par kilomètre, c'està-dire de près d’un quart supérieure à celle de la population en France. Toutefois il est permis de mettre en doute la valeur de celte statistique provisoire, car une autre assertion de MM. Wilson et Felkin paraît plus étrange : d’après eux, la proportion des femmes serait trois fois et demie plus forte que celle des hommes”, phénomène démographique sans exemple; jusqu'à maintenant loutes les statistiques régulières ont montré que les deux sexes sont presque en équilibre numérique, soit avee un léger excès pour le nombre des femmes, comme dans toutes les contrées de l'Europe et du Nouveau Monde, soit avec un faible surplus pour les hommes, comme au Japon. Suivant les voyageurs anglais, les causes de cette disproportion extraordinaire seraient à la fois naturelles et politiques. Les filles naissent dans les familles en beaucoup plus grand nombre que les gareous, ainsi que l'on s'en assure facilement en voyant les groupes d'enfants jouer devant les cases, et la guerre ferait le reste par les dangers de la bataille et le massacre des prisonniers. Lors d’une expédition Wiompuante, les guerriers wa-ganda, de mème que leurs voisins, tuent les hommes et s'emparent de toutes les femmes, qui sont réparties ensuite entre les vainqueurs,
Dans le pays de Ganda comme dans la plupart des autres États du plateau, le pouvoir appartient à la nation des Wa-Houma, mais la majorité des habilants sont ceux qui ont donné leur nom au royaume, les Wa-Ganda, Ce sont de vrais « nègres » à peau presque noire et à cheveux courts et crépus; leur taille est au-dessus de la moyenne et leur vigueur peu commune; les femmes se distinguent par la petitesse des mains et des
* Missionnares d'Alger, À l'assaut des pays nègres. # Wilson and Felkin, Uganda and the Egyptian Soudan.
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pieds, Les Wa-Nyambo, qui viennent du Karagoué et des provinces limitrophes et qui, pour la plupart, font le métier de pasteurs, sont de plus grèéle apparence que les indigènes: quant aux Wa-Soga, immigrants des contrées situées à lorient du Nil-Kivira, ils égalent les Wa-Ganda en stature et en force; leur peau est d’une nuance encore plus foncée, Parmi ces diverses nations, les albinos sont assez nombreux, cependant on les montre comme des curiosités dans les cases des grands personnages. L'habitude générale dans les tribus africaines, de se tatouer le visage, ou de se distendre le lobe de Foreille, ou bien encore de se tailler les dents en pointe, n'est jamais pratiquée dans le pays; toute mutilation volonlire est d'endne sous peine de inort. Les Wa-Ganda, habitants des terres élevée:, ignent point le corps de graisse comme la plupart des Africains. Ils son d'ailleurs très propres et se lavent fréquemment. Là maladie la plus redoutée dans lOu-Ganda est la variole, importée probablement de la côte orientale: elle pardonne rarement quand elle se présente sous forme épidémique. Quelques cas de lèpre se montrent çà et à, et l'on voit fréquemment des personnes dont la peau noire est semée de taches blanches comme celle des Pintados du Mexique.
La nourriture principale des gens de Ganda est la banane, dont ils posstdent plusieurs variétés, entre autres le nusa ensete d'Éthiopie, et qu'ils préparent de diverses manières, même pour en faire de la farine et pour en extraire une boisson fermentée. Les patates douces, des haricots, diverses espèces de citrouilles et de solanées, le maïs, le millet, la papaye, le riz et des légumes introduits par les Arabes, sont aussi au nombre de leurs plantes alimentaires; le ealier est également cultivé, mais il ne donne que de très petites baies, dont les Wa-Ganda ne font point d’infusions et qu'ils se bornent à mâcher. Ils ne mangent que rarement de la viande, car le bétail, consistant en vaches maigres et mauvaises laitières, en chèvres et en brebis à grosse queue, appartient aux pasteurs Houma, qui ne le vendent point. Sur les bords du lac et dans les îles, la population, en grande partie ichtyophage, trouve amplement à se nourrir, grâce à la multitude de poissons qui vivent dans le N'yanza. Du reste, il est peu de bestioles que dédaienent les Wa-Ganda ; ils se régalent de termites et de sauterelles ; même ils font la chasse aux essains de moucherons, qu'ils capturent au moyen de filets promenés vivement dans Fair.
La fraicheur de Fair étant parfois sensible sur ces plateaux de l'Afrique
centrale, les Wa-Ganda se construisent des maisons avee plus de soin que la plupart des autres peuples du continent, et ces demétires sont assez grandes pour que les travaux domestiques puissent tous se faire à l'inté-
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rieur, Le type de ces cases est presque toujours celui de la ruche; elles se composent d'un double hémisphère où dôme de branchages soutenu par des poteaux et revêtu d'épaisses couches du chaume que fournit une graminée, « l'herbe des tigres », longue de cinq à six mètres; entre les deux toits, l'air cireule bibrement, débarrassant la cabane de toute mauvaise odeur. Une banquette de terre battue, inclinée au dehors, entoure la cabane pour faire couler l’eau sur le pourtour pendant la saison des pluies. Nombre de maisons ont un porche bas sous lequel on entre en rampant : telle est, jointe à l'habitude de se prosterner devant les supérieurs, la cause des plis que la plupart des indigènes ont à la peau des genoux et qui affectent parlois la forme de véritables poches”. À l'intérieur des cabanes, le sol est jonché d'herbes fines, dont les javelles sont disposées en figures géométriques; l'aspect général du vaisseau est agréable, tant que les parois ne sont pas noireis à cause du manque d'ouvertures. Dans ces derniers temps, les Arabes et les Européens ont fait construire d'autres maisons plus vastes, avee pignons et fenêtres, mais le roi d'Ou-Ganda n’a pas permis d'élever d'édifices en pierre, nul n'ayant le droit d'habiter une demeure plus somptueuse que le palais du souverain. Le costume national change aussi sous l'influence des modes étrangères. Seuls, avec les Wa-Nvoro, parmi les tribus de l'Afrique centrale, les Wa-Ganda S'habillent de la tête aux pieds, et mème, peine de mort est prononcée contre hommes ou femmes que l'on rencontrerait en dehors de leur maison insuffisamment vêtus. Naguère le costume national était le mbougou, vêtement d’écorce que fournit une espèce de figuier (ficus ludia) et que l’on bat longtemps pour lassouplir. Sur le mbhougou, les chefs portaient une robe de peau, soit la dépouille d’un bœuf, soit vingt ou trente fourrures de la petite antilope ntalaganya, qui n'est pas plus grande su'un lièvre et dont le pelage brun est d'une remarquable beauté, Mais ies vêtements arabes l’emportent greduellement. Même les pauvres indigènes achètent le hâïk, la chemise, la æeinture, le clan; les chefs ornent leurs têtes de riches turbans ou portent le fez égyplien; les bas et les babouches remplacent les grossières sandales en peau de buffle. De même pour les armes : Zanzibar expédie des fusils, et es guerriers ganda déposent, pour ne plus s’en servir, les javelots et les ares dans un coin de leur cabane, C’est en vain que le gouvernement égyplien à défendu l'exportation des armes de guerre vers la région du N'yanza, elles sont importées d'ailleurs.
I A. Grant, À Walk across Africa.
# leney, Bulletin de la Société de Géographie de Paris, juillet 4865; — Felkin, ouvrage cité.
La pratique de la polygamie est bien plus générale chez les Wa-Ganda que chez les mahométans d'Europe et d'Asie : les chefs ne connaissent point de limites pour le nombre de leurs femmes, qui sont en même temps de: servantes, Le roi Mesa n'aurait pas moins de sept mille épouses achetées en échange d'un animal quelconque, de six aiguilles ou d’une boîte de capsules. Les chefs imitent leur souverain en s'attribuant chacun toute une armée de femmes, et le moindre vassal a son harem; les dignitaires de la contrée s'adjugent une si forte part de la population féminine, que, malgré la grande supériorité numérique des filles, il n’en reste pas pour tous les Wa-Ganda ; on rencontre fréquemment des paysans dont les maigres récoltes n'ont jamais suffi à l'achat d'une femme. Aucune loi ne défend le mariage en cas de proche parenté; même à la mort de son père le fils ainé hérite de toutes les ‘rouses, à l'exception de sa mère; parfois il les partage avec d'autres membres de la famille. Pendant la période de l'allaitement, qui dure deux années, les femmes vivent loin de leur mari; le roi et les chefs ont pour L°s nouriices des maisons de campagne éparses sur toute la superficie du royaume.
Les travaux domestiques sont presque tous imposés aux femmes et aux esclaves; l'homme libre ne peut se permettre d'autre travail que la construction de sa demeure : soldat né, il doit réserver ses mains pour le maniement des armes. Les Wa-Ganda ont naturellement tous les vices qu'engendre un pareil état de choses ; ils sont paresseux, menteurs et larrons ; le temps de ceux qui ont femmes et esclaves pour travailler à leur place est donné au jeu et à la boisson. Ce qui frappe le plus l'étranger dans le peuple ganda est son peu de souci pour la vie humaine, Tuer un homme est une vélille dont personne ne s'émeut. Un page de la eour essaye un fusil : il vise le premier venu et revient enchanté de son coup d'œil et de l'excellence de son arme. Un autre page se plaint au roi de toujours servir, disant qu'il voudrait bien ètre chef, « Eh bien! tue ton père! » et le fils s'empresse de mettre à exécution cette idée afin d'hériter de femmes et d'esclaves qui lui permettront de se croiser les bras à son tour. Et pourtant, on ne saurait dire que les Wa-Ganda soient méchants : ils sont plutôt portés à la bienveillance. IIS traitent en général leurs esclaves avec une grande douceur et font bon accueil à l'étranger. L'Ou-Ganda, dit-on, est le seul pays d'Afrique où la vie de l'hôte ait toujours été scrupuleusement respectée, Quand une guerre éclate, tous les étrangers sont internés dans
un village et placés sous la surveillance d’un chef responsable de leur
‘Wilson and Felkin, ouvrage cité.
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sécurité, tenu de leur fournir les vivres et le couvert; mais s'ils s’éloignent du lieu fixé pour leur résidence, le chef n'a plus à répondre d'eux.
Très intelligents, disposant d'une langue admirable de logique, de souplesse et de sonorité, les Wa-Ganda sont probablement le peuple de l'Afrique dont l'évolution intérieure a été le plus rapide depuis que Speke, le premier visiteur européen, à pénétré dans le pays, en 1862; déjà même en HSSO les envoyés de l'Ou-Ganda ont visité l'Europe. Des plantes nouvelles ont été introduites, en même temps que de nouveaux modes de culture; l'industrie se renouvelle. Très habiles à forger le fer, les Wa- Ganda imitent parfaitement les objets européens et même savent transformer des fusils à pierre en armes à percussion. Ils apprennent volontiers les langues étrangères, et le sawähili, l'idiome « des côtes », le plus utile de l'Afrique orientale, est déjà parlé couramment dans la capitale et les lieux de marché; même un certain nombre de chefs parlent el écrivent l'arabe. Enfants et grandes personnes maitrisent en quelques jours les diffieultés de l'alphabet latin, rendu plus facile par les missionnaires anglais que ne l'est celui de la langue arabe, où le son correspond st rarement au signe : l’abécédaire ganda se compose de lettres latines, moins x et le 4, vemplacés par d'autres caractères.
Jusqu'à maintenant les religions étrangères n'ont guère trouvé d'accès dans le pays. L'islamisme, qui fait tant de progrès au nord et au sud des plateaux, paraissait devoir l'emporter dans POu-Ganda; mais la pratique de la circoncision, sans laquelle 1 n'y à guère de musulmans aujourd'hui, si ce n'est peut-être dans le Senär et plus haut, sur le Nil Bleu, s'est heurtée contre la loi formelle du pays qui, tout en permettant le meurtre, défend toute mutilation. Une centaine de jeunes gens qui s'étaient laissé cireoncire, ont été brûlés par ordre du roi; loutelois les étrangers musulmans ont reçu la permission d'élever une mosquée?. Missionnaires catholiques et protestants n’ont fait qu'un bien petit nombre de prosélytes, quoique les uns et les autres aient également espéré pouvoir frapper un grand coup en convertissant le roi, baptisé d'avance du nom de « Conslantin noir ». D'ailleurs, les Wa-Ganda n’ont point d'idoles ou de dieuxiliches proprement dits ; ils croient à un créateur universel, le Katonda, mais ils ne l’adorent point, le croyant trop élevé pour qu'il daigne entendre leurs prières; ils se bornent à invoquer les loubari, génies favorables où démons redoutés, qui vivent dans le lae, les rivières, les arbres, les
! Beltrame, [1 Sènaar e lo Sciangälla.
* Annales de la Propagation de la Foi.
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rement entre les mains des Arabes et des métis de Zanzibar : le Nil- Kivira et la série des cataractes, de Karouma à la chute de Murchison, sont la limite de leurs marchés dans la direction du nord; s'ils pénètrent à l'ouest vers le M'woutan-N’zigé, c'est dans le pays de Ganda qu'ils ont leurs entrepôts. Ils apportent des fusils, des munitions de guerre, des élolles, des verroteries, quelques objets de manufacture européenne, et prennent en échange de l’ivoire et le principal article de marchandise dans l'Afrique centrale, des eselaves ; au moins un millier de noirs sont ainsi vendus chaque année aux Arabes. Les éléphants pourchassés s’enfonçant de plus en plus dans les jungles éloignées de toute habitation humaine, les Wa-Ganda n'ont d'autre moyen de payer leurs acquisitions qu'en livrant chaque année un plus grand nombre d'esclaves aux marchands de chair humaine : on constate déjà que la population servile diminue dans le pays. L'ivoire vient surtout de l’Ou-Soga, et le sel est importé à travers l'Ou-Nyoro, des rivages du M'woutan-N'zigé; naguère un faible trafic se faisait aussi avec les possessions égyptiennes du Soudan, auquel l'Ou-Ganda fournissait du café, du tabac, du bétail, en échange de cotonnades, de fers et de babouches, On ne se sert encore que rarement de monnaie dans les transactions: le signe représentatif de l'échange est le doti, soit « huit coudées » de calico ; e’est à cet élalon, représentant mille caouri, qu'est rapportée toute la valeur des marchandises. Mais il n’est pas douteux que le régime du troc ne soit bientôt remplacé par les ventes et les achats, car les facilités d'échange s’accroissent, grâce aux nombreuses caravanes qui vont et viennent entre la mer et le lac par les chemins faciles du pays des Masaï; la navigation du N’yanza devient moins périlleuse depuis que les Arabes y ont lancé leurs dhaou, et dans l'Ou-Ganda mème de véritables routes remplacent les sentiers fangeux d'autrefois. Le chemin qui unit la capitale à son port sur le N'yanza ferait honneur à des Européens : il franchit un marais sur un plancher solide formé par les troncs juxtaposés de palmiers sauvages".
Les conquêtes égyptiennes, à l'époque de leur plus grande extension, n'ont pas atteint les frontières de l’Ou-Ganda; les officiers du khédive n'ont pénétré dans le pays qu’à titre d’ambassadeurs. Le royaume n’a rien changé à son ancien régime féodal depuis qu'il se trouve en relations de commerce avec les Arabes et les Européens. En principe, le roi est le maître absolu de la terre et des hommes, et dans les matières de peu d'importance, telles que la vie de ses femmes ou des wakopi, sujets de la classe agricole, il est libre d'agir à sa guise. M'tesa, c’est-à-dire, suivant l'une des inter-
? Wilson and Felkin, ouvrage cité.
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prétations de ce mot, « celui qui fait trembler », mérite bien son nom une petite armée de bourreaux, ayant tous la tête ceinte de cordes, est toujours à ses ordres; il ne marche que suivi de ce hideux cortège. Mais pour
les affaires d'Etat il n'est point le maitre absolu; les trois wahkoungou,
vassaux héréditaires, contrôlent son pouvoir, Le principal fonctionnaire, le katekiro, sorte de maire du palais et gouverneur de l'Ou-Dou, est à la nominalion du roi et peut être choisi même parmi les paysans, Il siège avec le souverain et les trois wakoungou dans le conseil privé, et préside, en l'absence du roi, l'assemblée gouvernante où loutchiko, composée de tous les grands personnages du pays, vassaux et vavassaux, wakoungou et watonsoli; le cuisinier chef et d'autres dignitaires du palais ont aussi voix dans ce conseil, Au décès du roi, le droit de nomination appartient aux trois wakoungou, qui choisissent l'un des enfants, emprisonnent ses frères pendant toute la période de minorité, puis les brûlent, à l'exception de deux ou trois, que l’on garde pour perpétuer la race, au cas où le nouveau roi mourrail sans enfants, Si les trois grands chefs ne s'accordent pas pour le choix du souverain, la guerre décide entre eux, et le vainqueur intronise son candidat. Pour leurs batailles, les wakoungou ne manquent point de soldats : tous les hommes valides, soit de cinq à six cent mille individus, sont exercés au maniement des armes et doivent répondre au premier appel de leurs chefs, La garde royale se compose en partie de gens du Soudan oriental et du Dongola, déserteurs de l’armée égyptienne. Plusieurs centaines de canots constituent la flotte.
La capitale change suivant le caprice du roi. En 1862, lors de la visite de Speke et Grant, la résidence était Banda. Dans un pays de grand commerce, elle serait fort heureusement située, sur le seuil d’un portage entre la grande baie de Mwarou-Louadjerri, la Murchison-bay des Anglais, et la rivière Katawana-Louadjerri, qui va rejoindre le Nil au lac Ibrahim. Il ne reste maintenant de la résidence de Banda que des hameaux épars au milieu de ruines que le Lemps aura bientôt nivelées. La plus importante des capitales actuelles, Roubaga, est située à une douzaine de kilomètres vers le nord-ouest, sur une colline qu’entourent des ruisseaux, source maîtresse de la rivière Mwerango, tributaire du Nil par le Kafoû. La urande case royale, signalée de loin par son gable élevé et par son mit pavoisé, se dresse au sommet de la colline, entourée de jardins, au-dessus desquels se montrent les toits coniques des cabanes habitées par les épouses du roi et les fonctionnaires. Au nord, une autre colline porte une deuxième résidence royale et le village de Naboulagala — l'Oullagalla de Stanley — : c'est l’entrepôt des marchands arabes, d'où part la route des
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caravanes vers M'rouli, le marché principal du Nil-Kivira, Les deux ports les plus fréquentés de l'Ou-Ganda sur les bords du grand lac sont Ou- Savara, sur le rivage de la baie Murchison, et N'tebbi, au bord du golfe que limite au sud l'archipel de Sessé.
A l'est du N'yanza, l'État le plus puissant est celui de Kavirondo, qui exerceraitune sorte de suzeraineté sur toutes les populations du littoral, entre l'ile d'Ou-Kerewé, au sud-est, et le pays d'Ou-Gana, au nord-est du grand lac! : ainsi les deux royaumes de Ganda et de Kavirondo seraient à peine séparés par la marche qu'habitent lesWa-Soga. Le Kavirondo proprement dit, situé à peu près vers le milieu de la côte orientale, d'après la carte de Ravenstein, mais au nord-est du lac, suivant les récits de Thomson, le plus récent explorateur, est une plaine herbeuse, au milieu de laquelle se dressent quelques collines isolées : au nord s'élève le haut massif de Nanda. Quoique les pluies tombent en abondance dans la contrée, on n'y voit que de rares bouquets d'arbres; on est obligé, comme dans les steppes syriennes een Égypte, de garder précieusement la bouse de vache pour le foyer. De nombreuses rivières serpentent dans la plaine, et l'une d'elles, le Mori, sortirait du lac pour aller s'évaporer dans une dépression inférieure au niveau du N'yanza; mais ce fait remarquable n'a d'autre garant que la parole d'un traitant arabe décrivant son itinéraire au retour d'un voyage”. Celle rivière, coulant à contresens, serait traversée par un pont suspendu devant la ville de Kamrelé. Non loin de ce bassin fluvial, dans l’île d’Ou- Kava, vivrait, d'après Felkin et Wilson, une race de petits hommes ayant une stature moyenne moindre de 1",52.
Les Wa-Kavirondo ont le type nigritien. Ce sont des hommes grands et forts; ils ont la peau presque noire, le nez aplati, les lèvres bouffies ; à en juger par la langue aussi bien que par les traits, ils appartiendraient à la mème souche que les Chiloùk du Nil moyen; par les traits et l’idiome ils se distinguent nettement des autres riverains du lac, d’origine bantou. Le: femmes se tatouent la poitrine et le dos, tandis que les hommes cherchent rarement à s'embellir de cette manière; mais comme tant d'autres peuplades africaines, ils ne laissent point leurs dents dans leur état naturel, et s'arrachent les deux incisives du milieu dans la mâchoire inférieure. Ils marchent nus où ne portent d'autre vêtement qu'un pagne; seulement
! Denhardt, Petermann's Mittheilungen, 1881.
* Farler, Proceedings of the R. Geographical Society, dec. 1882.
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les femmes y ajoutent une queue en écorce, détail de toilette qui explique, — comme chez d'autres peuplades les queues en lanières de cuir tressées, — les fables, si longtemps admises chez les Arabes, de populations africaines médiaires entre le singe et l'homme, À part cette queue, les femmes kavirondo n'ont point d'ornements, mais elles s'enduisent le corps de "se mêlée à l'urine de vache, ingrédient dontelles se servent aussi pour er leur vaisselle, préparer des remèdes et même des aliments! : l'urine et les cendres d'herbes riches en potasse remplacent le sel, qui ne se trouve point dans leur pays. Les Wa-Kavirondo ne se croient point déshonorés par le avait, comme les Wa-Ganda; ils ne laissent pas aux femmes seules le travail de la terre et labourent, sèment, récoltent à côté d'elles s ils s'adonnent aussi à la chasse, à la pêche, à l'élève des oiseaux domestiques, dans laquelle ils sont fort habiles, et lancent sur le N'vanza des barques à voiles plus solides que les eanots des Wa-Ganda, Très laborieux, ils sont aussi très pacifiques; toutefois ils se défendent courageusement contre les allaques, et les palissades dont ils entourent leurs demeures sont évitées avec soin par les nomades de l'intérieur, Les Wa-Kavirondo ont un roi; mais ee personnage n'est point un maître disposant de la vie ses sujets; le pays est plutôt une confédération de villages républieait ‘h royaume féodal comme l'Ou-Ganda, Les Wa-Kouri et les Wa-Kara, qui vi vent plus au sud, sur la région du littoral que limite le golfe de Speke, ressemblent aux Wa-Kavirondo par la langue et les mœurs, si ce n'es que les Wa-Kara s'habillent d'écorce, se tatouent la poitrine et se peignent le corps en rouge et en blane au moyen d'argile délayée dans Phuile* Mais, parmi les nombreuses peuplades de ce versant oriental du N'yanza, plusieurs constituent des îlots ethnologiques distincts des groupes envi ronnants par leurs mœurs et peut-être par leur origine, Tels sont les Wa-Nanda, qui peuplent les vallées des montagnes du même nom, au nord du Kavirondo. Ils seraient d'une extrême férocité : tous les marchands étrangers évitent de passer dans le voisinage de leurs repaires. On les dit «vêtus de couteaux » qu'ils portent aux bras, aux cuisses, au Lorse et à la ceinture”.
Les bourgades des Wa-Kavirondo sont assez populeuses pour mériter le
nom de villes, La plus grande est celle de Kabondo, située sur la frontière
orientale du pays, non loin du territoire occupé par les Masai. À quatre
heures de marche au nord-ouest, à N'yawa, s'élève la résidence du roi, Denhardt, mémoire cité.
2 Wakefield, Proceedings of the R. Geographical Society, dee. 1882, 5 Farler, mémoire cité,
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Dessin de A. de Bar, d'après Stanley,
pôt des marchands musulmans de Zanzibar. Les caravanes, qui marchent lentement, ne faisant guère que douze à quinze kilomètres par jour, emploient deux mois entiers à faire le voyage. Plus heureux que dans lOu- Banda, les missionnaires de l'Islam revendiquent le Kavirondo comme leur
conquête : du moins la plupart des habitants sont-ils soumis à la cir-
ConcisIon.,
Au nord de l'Ou-Ganda, la plus grande partie du territoire péninsulaire comprise entre le Mwoutan-\'zigé et le NiKivira appartient à la nation des Wa-Nvoro. Jadis toute la contrée qui s'étend entre les deux lacs niloliques constituait le vaste royaume de Kitwara, gouverné par une dynastie de conquérants houma. Cet empire s’est divisé en plusieurs États dont l'Ou-Ganda est le plus puissant ; mais le souverain du pays de Nyoro garde-
rail encore sur ses voisins une sorte de suzeraineté virtuelle et porte
toujours officiellement le titre de roi du Kitwara". Toutelois lOu-Nyoro ne peut se comparer à l'Ou-Ganda pour la superficie du territoire de culture, ni pour le nombre des habitants, ni pour la cohésion politique. Malgré les frontières naturelles indiquées par les rivages du Nilet du lac, ses limites sont rendues indécises par les incursions de tribus hostiles. Des marches inhabitées séparent l'Ou-Nyoro de l'Ou-Ganda; mais à se trouve une région de grande importance commerciale qui appartient à la fois aux deux royaumes comme lieu de passage et que les caravanes doivent franchir sous une forte protection, choisissant d'ordinaire a nuit pour leurs étapes : cette région débattue est la zone de terrain comprise entre les marais de l'Ergougou et le brusque méandre du Nil Mrouli : les Wa-Ganda doivent forcément y passer pour se rendre de Roubaga au Soudan, et les Wa-Nyoro de l'ouest ne peuvent non plus choisir d'autre chemin pour aller visiter leurs villages Situés à lorient du Nil, La guerre règne en permanence dans l'Ou-Nvoro et le divise en chefleries qui s'aceroissent où se réduisent en étendue suivant les alternatives des combats. Test d'usage qu'après la mort du souverain, ses plus proches parents se disputent la succession ? le cadavre n'est ensevelt qu'après la victoire de l'un des compétiteurs; mais celui-ci se hâte trop souvent de célébrer son triomphe, et la guerre se conlinue pendant des générations entre frères et cousins, Actuellement lOu- Nyoro se divise en royaumes ennemis: en outre, des garnisons égyptiennes, coupées du centre de l'administration, à Khartoum, occupent encore la ligne du Nibentre la courbe de Foweïra et le Mwoutan-\'rigé, et de nombreuses tribus sont restées indépendantes, surtout dans la région monlueuse du sud-ouest entre les deux N'zigé,
Dans son ensemble, F'Ou-Nvoro est un plateau accidenté qui s'ineline au
1 Samuel Baker, Ahert Nyansa.
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nord-est, parallèlement au M'woutan-N'zigé, Les pluies sont très abondantes dans celle région et mainte dépression du sel est occupée par des marais qu'il faut traverser avec précaution, à cause des trous qu'y ont faits au passage les pieds lourds des éléphants ; des blocs de gneiss et de granit, dont on s'explique difficilement la présence sur ces terres d’alluvions, sont épars au milieu des flaques d’eau’, Si ce n’est dans le voisinage du Nil, la
végétation parail en général être moins touffue dans l'Ou-Nyoro que dans l'Ou-Ganda : les plantes de la famille des légumineuses y sont représentées en plus grand nombre et l'on y voit des forêts d'acacias dont le feuillage
N° 29. — OÙ NYORO, FA .
OVEIRA
; Kotoh AÉRY $ -
Est de Greenwich D'apres Ravenstein C Perron
100 kil.
délicat semble de loin comme un léger brouillard flottant autour des branches. Les antilopes foisonnent dans ces régions, même aux abords de la route qu'ont suivie presque tous les voyageurs, le long du khôr Ergougou, entre Roubaga et Mrouli.
Les Wa-Nyoro ne sont pas aussi grands que leurs voisins de l'Ou-Ganda et leur cèderaient aussi en force riyalèns et en intelligence, mais non en industrie comme forgerons et potiers. [ls appartiennent à la même race que les gens de Ganda et parlent une langue bantou de même origine, mais ils sont moins noirs : la nuance ordinaire de leur peau est le rouge sombre et leurs cheveux sont crépus”. En général très propres, ils ne manquent Jamais de se laver les mains avant et après le repas; cependant leurs cases
Emin-bey (Sehnitzer), Petermann's Mitblieilungen, 1878, n° X
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ne sont pas bien tenues: elles sont toutes construites de branchages, plantés en cercle autour d'un pieu et reployés vers le sommet de manière à former un cône régulier. Les indigènes n'ont d'autres animaux que des vaches, des chèvres et de maigres volailles; quand ces bêtes sont malades, ils les traitent d'ordinaire par la saignée et ne craignent pas d'emplover le
sang pour leur propre nourriture. Les Wa-Nvoro, qui ont l'habitude de se
vêlir, se considèrent comme bien supérieurs aux peuples nus d’outre-Nil'; néanmoins leurs jeunes gens ne prennent de vêtements en écorce où en peau qu'à l'époque de la puberté : €’est alors qu'on les traite comme faisant partie de la tribu et qu'on leur arrache les quatre incisives inférieures pour constater leur dignité nouvelle; deux lignes tatouées de chaque côté du front les distinguent des tribus voisines. La polvgamie est universelle ; mème les plus pauvres Wa-Nsoro ont deux où trois femmes, achetées, il est vrai, parmi les plus laides, car une Lelle épouse vaut au moins quatre vaches. De même que dans lOuÆanda, les frères peuvent épouser leurs sœurs, les pères même prennent leurs filles pour femmes, et le fils hérite de tout le harem paternel, à Fexception de sa mère, Le roi a le monopole de toutes les femmes non mariées de TOu-Nyoro et c’est à lui surtout que revient le profit du métier de prostitution qu'il leur commande. Devenues riches, elles S'établissent dans le voisinage du palais royal et le souverain leur choisit un époux parmi ses courtisans. Leurs enfants mâles deviendront les pages du ror et leurs filles continueront la profession maternelle?. Les femmes du roi et des chefs se croiraient déshonorées par le travail, comme celles du Karagoué, et mettent leur gloire à peser deux lois plus que les prolétaires. 1Pest rare de rencontrer des femmes dans l'Ou-Nvoro avant plus de deux ou trois enfants.
L'islamisme à déjà pénétré dans l'Ou-\voro. A l'exemple des Égyptiens qui tiennent garnison sur les bords du Nil, un grand nombre de chefs se sont convertis, mais la majorité de Ja nation n’a guère accepté de la religion envahissante que ses preseriplions sur les Viandes impures; les pratiques religieuses, dirigées par le< « hommes de médecine », sont encore celles de la pure magie, C'est par des amulettes, des gestes, des incantations et des danses qu'ils cherchent à se concilier le « grand magicien » et le monde des esprits, Les « diseuses de bonne aventure », appartenant à une caste errante qu'Emin-bes compare à celle des Tsiganes d'Europe, sont fré-
quemment consultées, Le < mauvais oil » est très redouté, surtout quand
1 Samuel Baker, Albert Nuanza: — Grant, ouvrage cité. 2 Richard Buchta, Petermann's Matheilungen. 1884, n°5.
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ie regard funeste est celui d’une vieille femme : alors il empoisonne viande et boisson, Tout malade se croit ensoreelé, et pour se guérir il crache trois fois à la figure de chaque femme qu'il aperçoit : il guérit quand il arrive eniin à l'auteur de son mal. Il n’est pas une rencontre de bète sauvage, pas un mouvement dans le feuillage, pas un phénomène dans le monde ambiant, qui n'ait un sens favorable ou redouté, Le M'Nvoro est toujours aux aguets, interrogeant les herbes, les oiseaux, l'état du ciel, À aucun prix il ne reviendra sur ses pas; S'il lui faut retourner en arrière, il prendra un sentier parallèle au premier ou même s'en frayera un deuxième à travers la jongle*. Quand le forgeron bat le fer, il chante en même temps, afin que ses paroles entrent dans le métal et lui donnent sa vertu. Deux hommes se jurent-ls amitié, c'est en mélangeant le sang lun de l'autre eben y trempant un grain de calé, pour se nourrir ainsi des vertus de l'ami; entre les deux frères de sang la conliance est absolue et n'est jamais trompie : aussi le rot choisit-il ses serviteurs les plus intimes parmi les hommes unis avec lui par la fraternité du sang. On dit que les danses nocturnes, célébrées à la clarté vacillante des torches où au flamhoiement des bûchers, présentent un spectacle inoubliable : les magiciens, couverts de peintures, ornés d'accoutrements bizarres, qui conjurent les démons par leurs sauts, leurs contorsions et leurs cris, el qui tantôt se voient en pleine lumière, tantôt s’engloutissent dans l'ombre, paraissent eux-mêmes des êtres fantastiques, des spectres de Ta nuit. Les Wa-Nyoro ont aussi une danse guerrière, rappelant celle des Zoulou, du midi de l'Afrique : lune et l'autre nation appartiennent à la même race et font la guerre de Ja même manière, avec javelots, lance et bouclier,
Les tribus les plus puissantes qui, sans faire partie de la nation nyoro, en occupent les terres, sont les peuplades des Lango où Longo, qui vivent sur les deux bords du Nil, entre Fowcira et Magoungo. Ce sont peut-être des parents des Wa-Houma, comme eux des conquérants venus de Pest, mais les Longo du moins gardent leur dialecte gallas ils n’ont pas adopté, comme les Wa-Houma, le langage bantou des peuples vaineus. Les Lango vient en pleine liberté, par groupes de familles indépendantes, et n'acceptent l'autorité des chefs élus que durant leurs expéditions de guerre*. Parmi ces nations africaines, sur lesquelles la coquetterie à tant d'empire, il en est peu qui passent plus de temps à soigner leur coiffure pour lui donner une forme élégante où majestueuse; la plupart en fabriquent
1 Richard Buchta, mémoire cité, * Ernest Linant de Bellefonds, Bulletin de la Société de Géographie du Cair:, tome 1, 1876,
une espéce de casque, où chaque tresse est entremèlée de laines multicolores et qui se termine par une auréole de plumes, par des guirlandes de coquillages el de verroteries, par des courges recourbées simulan! des cornes de buffles : des années entières emploient à parachever l'édilice d’une chevelure", Les femmes lango sont les plus belles et les mieux proporlionnées de toute la région des plateaux; elles n'ont porn de vêtements, mais elles s'ornent de colliers, de ceintures, de bracelets et d'anneaux. Peuple de pasteurs, les Lango n’ont pas une nourriture presque uniquement végétale comme celle des Wa-Ganda et des Wa-Nyoro. Au sud du Nil, les peuplades des Wa-Tehopi ou Chefalou forment un autre ilot ethnologique : d'après leur dialecte et leur apparence physique on peut les classer dans la nation des Chiloûk, dont le gros habite à près de mille kilomètres plus au nord, par delà le Bahr el-Ghazal, Les Ghefalon disent eux-mêmes qu'ils descendent de conquérants venus du nord?, Masindi, situé sur les bords d'un tributaire du lac M'woutan, était, lors des visites de Speke, Grant, Baker, la résidence du roi de F'Ou-Nvoro; en 1N77, elle était remplacée comme capitale par Nyamoga, qui est également bien placée, au centre de la contrée limitée par le M'woutan et la grande courbe que déerit le Nilen aval de M'rouli, Cette dernière place, qui occupe une position stratégique el commerciale importante, à l'extrémité ocetdertale d'un brusque méandre du Mit, à l'endroit où le fleuve regoit les eaux marécageuses du Kalou et où vient aboutir la voie suivie par les caravanes de l'Ou-Ganda, a cessé d'être la citadelle avancée des Égyptiens. Même avant le soulèvement des musulmans du Fôr, les troupes du Kkhidive avaient abandonné ee poste, trop éloigné de Khartoum, de même que celui de Kirota, situé au nord-ouest dans une elairière des forêts, et avaient fait choix pour frontière politique du cours du Nil dans la région des cataractes, À l'ouest, la place de défense est Foweïra (Faouera, Fauvera, Foveira), qu'ils ont déplacée pour la bâtir sur une berge de la rive orientale du Nil, près de lembouchure de la rivière Koubouli, descendur du pays des Lango, et non loin du méandre par lequel le Nil prend la direclion de l'ouest vers le M'woutan-N'rigé, Un autre fortin s'élève au nord du
fleuve, près des rapides de Karouina et au nord de Panyatoli résidence de
l'un des principaux chefs de l'Ou-Nyoro, La troisième place forte des Égyp-
Uuens chez les Wa-Nyoro est Magoungo, située sur la rive droite du \il à l'endroit où ce fleuve entre dans le lac sans courant appréciable. L'em-
1 Ernest Linant de Bellefonds: — Felkins — Rich Buehta, ete. # Emin-bes, Pdermanrs Mitlheilungen, YSS4, n°
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MAGOUNGO, LOUR, PAYS DES RIVIÈRES
placement où elle fut d'abord construite, sur la rive gauche, étant exposé aux érosions et aux émanations d'eaux stagnantes, il fallut déplacer le fort et le reconstruire plus à l'est. Cet ouvrage, entouré d’un fossé de 3 mètres de profondeur, est inexpugnable pour des troupes mal armées et sans discipline comme celles des Lango ou des Wa-Nyoro. A l'est de Magoungo, les bateaux à vapeur remontent le fleuve jusque dans la clause aux falaises boisées au fond de laquelle apparait la chute de Murchison, en colonne blanche entourée de vapeurs.
Sur la rive occidentale du M'woutan-N'zigé, à l'abri d'un promontoire qui le défend des vents du nord, les Égyptiens ont construit un autre camp fortifié, Mahaghi où Mahahi. Toute cette région du littoral lacustre est connue sous le nom de Lour; la population, plus nombreuse, paraît être de même origine que les tribus nigritiennes du Nil jusqu’au Bahr e!- Ghazäl et parle un dialecte à peine différent de celui des Choûli à lorient du Nil. Les mœurs des Lour sont les mêmes que celles des Wa-Nyoro, avec lesquels ils étaient jadis en relations de commerce très fréquentes et dont ils reconnaissent la suzeraineté, sans avoir du reste à payer de tribut. Au sud-ouest de la station égyptienne, près du rivage, jaillissent des eaux thermales, sulfureuses comme toutes celles que l’on a découvertes jusqu'à maintenant dans la règion du haut Nil'. Un assez grand mouvement de barques se fait de la rive occidentale du lac à la rive orientale, surtout avec les ports M’hakovia et Kibero, où le lessivage des argiles fournit du sel en abondance.
PAYS DES RIVIÈRES
La région du bassin nilotique comprise entre le M'woutan-N'rigé et le confluent du Bahr el-Ghazàl est parfaitement distincte des contrées voi-
sines par l'abondance de ses eaux, la convergence de ses rivières, la super-
licie considérable de ses marais, l’uniformité générale de sa pente. Les cours du Nil et de l’Asoua à l’est el au sud-est, celui du Bahr el-Ghazâl au nord, forment les limites naturelles de ce domaine géographique. Dans le mouvement historique du continent les habitants de cette région ont aussi un rôle à part : là se trouve le principal lieu de passage entre le bas-
! Emin-bey, Petermann’s Mittheilungen, 1879, n° V.
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sin du Nil et celui du Congo. Le « divorce des eaux », n'étant indiqué par aueun faite appréciable, les migrations se font sans peine de l'un à l'autre versant; la ligne de partage hydrographique n'est point une limite naturelle entre les races, ot diverses nations, entre autres celles des Niam- Niam, occupent la zone à double pente, en gagnant de plus en plus vers le nord. C'est par cette région de partage que passera dans l'avenir la principale voie de communication de l'est à l'ouest du continent, entre la mer Rouge et le golfe de Benin :; déjà Penes, Lejean, Petheriek, les frères Poncet, Piaggia, Nehweinfurth, Potagos, Junker, Bohndorff ont frayé la route, et sur leurs traces se pressent d'autres explorateurs. Au nord de la région des Rivières se trouve une vraie limite naturelle, mais non indiquée par un faite de partage ; le climat trace la ligne de séparation, et le contraste S'établit en conséquence dans l'aspect du sol, la végétation, la faune et les populations elles-mêmes. La dépression parallèle à l'équateur dans laquelle serpente le Bahr el-Arab coïncide d'une manière générale avec celle frontière climatique. Au sud, les eaux de pluie sont assez abondantes pour former des ruisseaux et des rivières à courant pérenne ou du moins persistant pendant une moitié de l'année; au nord, les ravins qui descendent vers le fleuve des Arabes ne sont que des ouàdi parcourus d'eaux sauvages seulement après les fortes pluies, Au nord et au sud de la zone du Bahr el-Arab, les forêts, composées d'essences différentes, n'ont pas la mème physionomie : d’un côté, vers le Fôr, se voit le baobab, à l'énorme tronc renflé; de l'autre, vers le Fertit, se montrerit les hois de loulou ou « arbres à beurre », recouvrant de leur branchage entremélé, pareil à celui du chêne, des espaces de plusieurs centaines de kilomètres. Les erands singes ne franchissent point la limite du pays des Rivières pour entrer dans le Kordofän; de même l'éléphant ne se hasarde pas au nor du Bahr el-Ghazàl, et la redoutable mouche tsétsé n'étend pas ses ravages sur les troupeaux des plaines septentrionales. La région des Rivières est le pays des nègres et des bêtes à cornes, tandis que le versant opposé es! le domaine des Arabes et des chevaux.
La contrée comprise entre le Bahr el-Djebel et le Bahr el-Arab, si bien saractérisée par sa ramure de cours d’eau, n’a pas de nom général et n'est connue que par les appellations des tribus qui l’habitent : politiquement, la partie occidentale du pays est désignée comme la province du Bahr el-Ghazäl, qui ne devrait appartenir qu'au bassin de cet affluent du Nil. On pourrait désigner l'ensemble de la région par le nom de « pays des Rivières », car c'est là que se trouvent réunis tous les tributaires occidenlux du fleuve, au nord du M'woutan-N’zigé : la superficie totale de ce tre-
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me des fleurs roses du dianthera, plante qui correspond au silène visqueux S, LC pour de la flore européenne". Partout où le sol n'est pas formé d’un plancher si ul métallique, le sol produit les récoltes en abondance et sa flore spontanée | Se comprend un grand nombre d'espèces dont les produits, naguère incon- | 'AVALES : J k ÿ F à Fr nus aux Européens, seraient des plus utiles dans l’industrie, Cette région es es À : ) For de la Nigritie possède le rouhm, espèce de grand cotonnier (e»riodendron «nfractuosum), dont on pourrait faire des tissus; ses forôts de loulou à bien Ù (utyrospermum Parkü) élaborent dans leurs fruits l'huile et le beurre; S À # FE } d’autres arbres fournissent en abondance diverses variétés de caoutchouc. nl } (à et là se montre le higlik (bulanites æyyptiaca) où « arbre de l’éléti phant », sous lequel on creuse souvent des fosses recouvertes de branches, le Lu Nil pour capturer le grand pachyderme, très friand des fouilles de cet j Rte arbre. Ces animaux de la faune africaine sont très communs dans le pays À *ciden-
# Schweinfurth, Im Herzen Afrika‘s, lruduetion française par Madame Henriette Loreau, x 20
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des Rivières; quoiqu'on en tue de cinq à six mille par an, on ne s'apercevrail pas encore, dit Lupton, d'une diminution de leurs bandes ; mais celle assertion est contredite par d'autres voyageurs. Le gouverneur du pays évalue à une centaine (? les espèces d'antilopes qui parcourent la con. trée!, De grands singes, que Felkin croit être des chimpanzés, sont fort redoutés des indigènes. Une centaine de ces bimanes attaquèrent le comp- Loir de Gaba Chambé, sur le Nil, démolirent plusieurs maisons et il en résulla un incendie qui détruisit les entrepôts. Quant aux animaux domestiques, ils sont peu nombreux. Les chevaux, de même que les mulets, les ânes, les chameaux et les bœufs de somme amenés par les Baggara, ue peuvent vivre plus d'une année dans les contrées lorestières qui limilent au sud Fôr et Kordofän : c'est au développement spontané de multitudes d'entozoaires qu'Émin-bey attribue le dépérissement de tous ces animaux transportés du dehors. Jusqu'au troisième degré au nord de l'équateur, les indigènes ont beaucoup à souffrir de la filaire où « ver de Médine >.
Cinquante millions d'habitants vivraient à l'aise dans cette riche contrée; en certains districts, que des marais ou d’autres obstacles ont défendus contre les envahisseurs, les villages se touchent et la jongle a disparu, remplacée par les jardins; mais presque partout se voient les traces des incursions de meurtre et de pillage, et plusieurs régions, naguère en eulture, sont même complètement dépeuplées. Nulle part dans l'Afrique orientale la traite des nègres n'a causé plus de désastres que dans ces plaines où se pressaient les tribus, Devenus maitres du pays sous le litre d'officiers égyptiens, les négriers firent ouvertement pendant de longues années le tralic de chair humaine, Chargés de pourvoir de jeunes filles et d'eunuques les marchés de Khartoum et du Caire et de recruter des soldats pour les armées, les fonctionnaires pouvaient accomplir en paix ce que les rapports appelaient pompeusement leur « mission civilisatrice », les villages se dépeuplaient, et de chaque zertba des marchands arabes ou du Dowola p
lient régulièrement des convois de malheureux se dirie s le Nil, liés par paires au moyen de fourches et d’anneaux qui b au cou de l'esclave et se rattachent à la monture du maitre ; encor nos jours, les
routes suivies par les convois se reconnaissent aux ossements humains épars le long des sentiers. Mème lorsque le trafic des esclaves fut oflieiellement interdit dans la province du Bahr el-Ghazàl, il ne fut pas difficile aux officiers égyptiens, chrétiens où musulmans, d’éluder les ordres qui ne
! Proceedings of the R. Geographical Society, 1884.
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leur avaient été donnés que des lèvres, Par des moyens détournés et d'autant plus cruels parce qu'ils occasionnaient plus d'incursions et de meurtres, les marchands d'esclaves arrivaient à constituer leur dl où capital humain, [ls n'attaquaient point eux-mêmes les viallges, mais ils exciaient les U'ibus les unes contre les autres, Encouragée au pillage, une peuplade fondait à l'improviste sur un camp d'ennemis, tuait les hommes, caplurait les femmes et les enfants, N'était-ce pas alors une apparente humanité de Ja part des traitants d'aller délivrer les captifs pour leur assurer les bienfaits d'une servitude moins dure dans leur zeriba ou dans les villes du nord? Mais la peuplade vaineue se vengeait tôt ou tard, et les traitants intervenaient encore pour délivrer les prisonniers à leur prolit. Et si la guerre continuait sans pitié, embrasait toute la province, ne devait-on pas intervenir entre les belligérants et mettre un terme au désordre en prenant des olages aux uns el aux autres? Tel était le régime introduit par « l'ère du progrès », et non seulement le pays se dépeupla, mais ce qui restait des habitants s'avilit par le vice, se déprava par la violence, Des tribus pacifiques devinrent hordes de brigands', Un des voyageurs européens possédait tout un arsenal de carabines dont les crosses avaient autant de erans qu'il avait abattu de nègres”.
Lorsqu'un gouverneur européen, Gordon, voulut enfin mettre un terme à ces horreurs, en F8TS, la révolte éclata, et tandis qu'officiellement le pouvoir encourageait ses représentants à la résistance, c'est aux révoltés qu'on envoyait des munitions de guerre : les marchands d'esclaves avaient pour eux la complicité ouverte ou déguisée de presque lous les fonctionnaires égypliens, et l'opinion générale était que la région du Babr el-Ghazàl et le Fôr constitueraient bientôt, sous le gouvernement du négrier Souleïman, un royaume séparé de l'Égypte et lui fournissant des esclaves, débarrassé de tout contrôle européen. Ces calculs furent déçus, grâce à l'héroïque persévérance et au génie militaire de Pitalien Gessi, qui non seulement parvint à faire lever le siège de la place dans laquelle il était enfermé, mais encore finit par triompher d'ennemis aguerris bien supérieurs en nombre el pacilia complètement le pays, en organisant sa garde de basenger anciens esclaves libérés par lui. On ne lui pardonna point celle victoire; bientôt après il était rappelé, de même que Gordon, le gouverneur de tout le Soudan égyptien. Néanmoins il ne parait pas que l'ancien régime de l'ope ession à outrance ait été rétabli. Le pouvoir khédivial, officiellement
1 Utmann; Schweinfurth; Lejean ; Gessi: Mano: Felkin, &. Lejean, Tour du Monde, 1865.
restauré, subsiste encore, du moins de nom, puisque, au commencement de l’année 1884, les musulmans révoltés du Kordofän n'avaient point franchi le Bahr el-Ghazäl; les forces de Lupton-bey, réduites aux deux tiers de leur effectif par les rencontres, avaient victorieusement repoussé toutes les incursions des Baggara, aidés des Nouër et des Denka ; il comptait sur l'appui des Niam-Niam pour triompher des Arabes, Mais les communications de la contrée des Rivières ont été coupées avec le nord. Jadis, quand le Nil était fermé par des embaïras d'herbes, les voyageurs pouvaient du moins passer en faisant un détour par le Fôr et le Kordofân; maintenant les fonctionnaires égyptiens ne pourraient lenter de revenir au Caire qu'en descendant au sud vers Zanzibar ou à l’ouest vers le Congo. Par la force mine des choses, la province qu'ils administrent devient pour un temps un royaume, autonome, mais en dépit des promesses de l'Angleterre, il est à craindre que l'époque est encore éloignée où « le Soudan » sera vraiment «aux Soudaniens ». I n'est pas en Afrique de contrée qui promette de devenir plus riche quand la chasse à l'homme aura été remplacée par l'exploitation du sol et que les trois millions d'habitants s'oceuperont d'exporter les produits autres que livoire : caoutchouc, gommes diverses, gousses de tamariniers, cire, beurre végétal, fruits, grains et légumes de toute espèce, colons, peaux ouvrées et métaux, Les Européens peuvent vivre dans la contrée, à la condition de mener une existence très active; néanmoins les vastes marécages du bas pays rendront toujours la région danereuse aux immigrants, tant que des sanatoires, analogues à ceux de
l'inde, n'auront pas été établis dans les montagnes du sud. | É
Les guerres et les razzias des négriers ont en maints endroits mêlé les L'ibus; les anciennes limites sont devenues indécises: les territoires ont changé d'oceupants; pendant la dernière génération, la population ne s’est maintenue d'une manière stable dans les domaines héréditaires que sur les deux bords du Nil, entre Magoungo et Doulilé, où les marchands d’eselaves n'ont guère pénétré, où du moins n'ont pas séjourné longtemps. Aussi celte partie de la contrée est-elle populeuse; on peut y voyager pendant des Journées entières sans avoir sous les veux un seul paysage qui n'ait été modifié par la eultui où subsiste un reste de jongle ou de forêt vierge. Dans ces districts dont F1 paix n'a pas été troublée depuis des générations les mœurs sont douces; on n'entend jamais parler de crime; un voyageur peut traverser la contrée dans tous les sens, n'ayant d'autre arme que son
bâton, Le contraste est grand entre ces populations pacifiques et celles
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PAYS DES RIVIÈRES, CHOULI
qu'ont opprimées les marchands d'esclaves! Pourtant elles sont presque toutes de mêine origine, et jadis elles avaient les mêmes mœurs, la même organisation sociale et politique. Pour la plupart de race nègre, elles parlent des langues complètement différentes des idiomes bantou employés par les tribus riveraines du N'yanza. Parmi ces parlers de la région du Bahr el-Ghazàl, deux ou trois seulement ont été élevés par les missionnaires au rang de dialectes écrits ; le bâri, le denka, le chiloùk ont été partiellement fixés par des vocabulaires et des traductions religieuses, De tous les sroupes glossologiques du continent celui-ci est le moins connu dans son ensemble, quoique la contrée ait reçu beaucoup plus de visiteurs étrangers que d'autres régions de l'Afrique".
Les Choûli sont les premières tribus dont le Nil traverse le territoire, à sa sortie du M'woutan-N'rivé; sur le versant occidental du fleuve, où ils n'ont pour domaine qu'une étroite zone limitée à l’ouest par une arète de montagnes, ils sont appelés Lour ou Louri; du moins les deux peuples appartiennent-ils évideriment à une même souche, L'ensemble du territoire Tour et choûli comprend la rive gauche du M'wontan-N'rigé, et, sur la rive droite du Nil, un vaste territoire en forme de croissant qui se recourhe vers le nord-est et le nord jusque par delà le cours de lAsoua. Les Choûli seraient d’un extérieur assez agréable s'ils n'avaient pris, pour se distinguer des autres peuplades, l'habitude de se percer la lèvre inférieure pour y introduire un morceau de cristal, un bâtonnet ou tout autre ornement, long de 7 à 10 centimètres, qui se balance quand ils parlent; ils arrachent aussi les quatre incisives supérieures, ee qui contribue à rendre leur langage indistinet, Ils se peignent en rouge au moyen d'oxyde de fer, mais aucune règle ne préside à ces peintures, entièrement laissées à la fantaisie individuelle ; les uns ont la figure rouge et le corps noir, les autres n'ont que des taches ou des stries d’ocre sur le visage, tandis que le tronc ou les jambes ont la couleur du sang, comme chez ces Hipporei dont parle Pline; d'autres encore se bariolent de lignes grises : de loin on croirait voir des soldats de diverses armes, chacun dans lhabit réglementaire. Comme dans la plupart des tribus sauvages, c'est aux hommes que revient le prix de la coquetterie, De même que leurs voisins du nord, les Madi, et ceux du sud, les Lango, les Choûli passent une grande partie de leur existence à se pendre et à s’orner : les édifices de leurs chevelures, que chacun élève à son gré, varient de forme suivant le goût d'un chacun, mais tous sont enretenus avec le plus grand soin; il en est qui se dressent à plusieurs
RON. Cust, The modern Languages of Africa.
étages, mêlés à des ornements de toute espèce, floches de laine, herbes en guirlandes, anneaux, festons de perles, et c'est à peine si le porteur de ce monument d'architecture ose balancer la tête en marchant, Les riches élégants jettent une peau d’antilope sur leurs épaules, les pauvres ont an moins la dépouille d’une chèvre, et les mains, les jambes, le cou sont chargés de colliers de fer ; sous cette masse de métal qui comprime les muscles et les veines, on ne peut se mouvoir qu'avec lenteur; pour regarder à droite où à gauche, le Choûli de bonne maison doit se retourner tout d'une pièce. Des perles rouges et blanches, des amulettes de soie, de racines, de dents et de corne complètent le costume. En comparaison des hommes, les femmes sont très suceinctement vêtues : un pagne, une longue queue comme celle des Niam-Niam, quelques verroteries et des peintures, c’est tout chez les femmes mariées ; les jeunes filles sont nues. Les Ghoûli, les Lour, les Madi se distinguent des tribus voisines par les égards qu'ik témoignent aux femmes dans la vie sociale. Les jeunes filles pubères, vi-
vaut à part dans des huttes qui leur sont réservées, ont le droit de se choi-
sir un époux avant d'être achetées à leurs parents. Jamais la femme n'est battue en pays choûli, et d'ordinaire le mari ne prend aucune décision sans la consulter, ne reçoit aucun présent sans le partager avec elle, Le travail des champs n'est point imposé aux femmes comme chez les Wa- Ganda et les Wa-Nyoro; elles n'ont à s'occuper que des soins du ménage. Le nom de Choûli rappelant de loin celui de Chiloûk, que lon à donnt aux puissantes tribus établies plus au nord, sur les rives du Mi Blanc, quelques auteurs ont émis l'opinion que les Choûli sont des immigrants chiloûk établis depuis plusieurs générations", Quoi qu'ilen soit, les dialectes des deux nations se ressemblent : les soldats chiloûk amenés dans le pas par les ofliciers égyptiens comprennent aussitôt le parler local. Mais les lils des anciens conquérants, devenus très pacifiques, s'occupent surtonl des soins de la culture, et Paspeet de leurs champs témoigne de leurs efforts. Is ont d’excellent tabac, des légumes d'espèces diverses, dont plusieurs introduits récemment par les Arabes et les Européens, et près des grands villages leurs champs de céréales et de sésame s'étendent à perte de vue, Au milieu des arbres fruitiers s'élèvent çà et 1 des arbres fétiches dont les branches sont chargées de cornes et de dents, de erânes apportés par les chasseurs, Les Choûli, comme les tribus riveraines du N'yara, bâtissent aussi de petites huttes aux génies de la Terre et ne se Tancent
dans aucune entreprise avant d’avoir consulté les magiciens, Très hospita-
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Les pachas égyptiens ont fondé sur le territoire choûli quelques stations pportés militaires, placées à deux ou trois journées de marche les unes des autres, NELTAR de manière à dominer la contrée par un réseau de voies stratégiques. Un de ces lortins, Wadelaï, est situé sur la rive gauche du Nil, au confluent
d'une petite rivière; mais la place la plus importante, Fatiko, désignée par
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Baker, est à une centaine de kilomètres à l'est du fleuve, entre deux affluents de l'Asoua, sur un sol de terre rouge, d'une grande fertilité, que dominent des escarpements de granit: au nord du bourg, un de ces rochers se dresse d'une centaine de métres au-dessus des campagnes, dominant un vaste horizon, jusqu'au dela du Nil; au nord-est, le piton de Chona, dont une paroi presque verticale s'élève à 290 mètres, indique aux vovageurs la direction à suivre à travers les forêts et les savanes, Fatiko, située à l'altitude d'environ 1200 mètres, occupe précisément le faite de la région des Choûli : de ce point culminant on descend au nord, à l'ouest, au sud par une succession de terrasses à brusques degrés. À moitié chemin de la station de Foweira, sur le [ul Kisira, et de Doufilé, sur le Nil « des Monlagnes », Fatiko occupe une excellente position commerciale, dans une plaine entourée de collines rondes, « paradis des botanistes » ; elle expédic beaucoup de céréales et de Ja cire. Les autres villages populeux du pays des Choûli sont, à l'est et au nord de l'Asoua, Fadjello où Fadjouli, Fadibek, Faradjok et Obbo.
Les Madi, qui vivent au nord, principalement sur la rive droite du fleuve, ont la mênie apparence que les Choûli, là même coquetterie dans arrangement de leur chevelure, la même habitude de se peindre le corps: et non seulement ils leur ressemblent par les modes, ils partagent avec eux le rare privilège de respecter la liberté des femmes et de les admettre dans leurs conseils. IE semblerait que Madi et Choûli sont frères de race, et pourtant l’idiome madi est complètement distinet de celui des Lour, des Choûli, des Chilonk, et se rapproche au contraire du langage des Niam-Niam ; il à beaucoup de monosxilabes el se prononce d'une voix emphatique et saccadée”®. Sans doute ce contraste de la langue et cette ressemblance de mœurs s'expliquent par la coexistence de deux peuples, maintenant fondus en un seul : les tribus conquises, plus nombreuses, auront fini par s'assimiler les conquérants, mais ceux-e1 auront gardé et imposé leur langue. C'est par le sud-ouest que seront venus probablement les envahisseurs : de ce côté, les Madi oceupent les deux versants du faite de partage et confinent, dans le bassin du Congo, à des populations de même langue et de même origine, les Kaka.
Dans le territoire des Madi, la principale station des Égyptiens es Doulilé, bourgade située sur la berge occidentale du fleuve, non loin du grand méandre que déerit le petit Nil avant de s'unir à F'Asoua. Doulilé
occupe le sommet du triangle formé par les deux cours d'eau et par le Nil
1 Emin-bes, Petermann's HiHheslungen, 1880, n° VE.
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Kivira, entre Foweïra et Magoungo; en outre, une rivière, navigable sur une vingtaine de kilomètres, débouche en face de Doufilé. C’est là une position très importante au point de vue stratégique, et dans l'avenir le bourg ne peut manquer d'avoir une grande activité commerciale; là se trouve la station des bateaux à vapeur du haut Nil, barré en aval par les rapides de Fola. La palissade de Doufilé est entourée de palmiers, au delà desquels se montrent les escarpements du mont Koukou. Au nord, la chaîne, se dressant en quelques endroits à 200 mètres au-dessus du fleuve, se continue en longeant de près le courant; les deux postes fortifiés de Labôré, qui se cache à demi sous les ombrages, et de Mougi, près des rapides de Yerbora, n'ont qu'une bande étroite de cultures entre le Nil et les rochers. Du côté du sud, Doufilé se rattache au poste choùûli de Fatiko par le bourg populeux de Faloro, un des greniers du Soudan égyptien. Les soldats du nord qui ont enrichi la flore et la faune locale d'un grand nombre d'espèces nouvelles, ont malheureusement apporté des myriades de punaises ; mais cet insecte ne dépasse pas Faloro'. Les champs des Madi sont cultivés avec grand soin ; les femmes et les enfants sèment chaque grain séparément. Les Bâri, qui succèdent aux Madi sur les deux rives du fleuve, sont un des groupes de tribus nègres les plus remarquables par la beauté du corps et la fierté du maintien. Le voyageur peut étudier sans peine leurs admirables proportions, car ils sont tous nus. Ils pensent que la dignité masculine ne permet pas de se couvrir; Peney raconte même qu'ils ont «peur du vêtement »; pour se faire bien accueillir, ce voyageur était obligé de se dépouiller de ses habits?, La contume permet aux femmes de se vêtir; mais la plupart n'ont qu'un rahad ou pagne en chaînettes de fer ou en lanières de cuir et une peau de bête suspendue aux reins; elles ont toujours la chevelure rasée, tandis que les hommes laissent une petite touffe au sommet de leur tête, ombragée de plumes d'autruche chez les grands chefs. Les Bâri ne sont pas couverts d’ornements et d’amulettes comme les Choûli, mais il en est qui se peignent aussi le corps, surtout pour les danses guerrières, et se tatouent d’arabesques ou de dessins géométriques multicolores ; ces opérations, qui se font à l’époque de la puberté, sont très dangereuses et causent souvent la mort du patient. Les Bâri, naguère décimés par la petite vérole, ont eu recours à la pratique de l'inoculation, inventée par eux, dit M. Felkin, et cette méthode prophylactique paraît avoir complètement réussi. Les guerriers bâri ont la réputation d'être les
!Eminhev, Petermann's Mittheilungen, 1880, n° VI. * Bulletin de la Société de Géographie de Paris, juillet 4865
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plus braves des riverains du Nil, et parmi eux on rencontre fréquemment des hommes ayant au poignet un bracelet d'ivoire : ce sont les chasseurs qui ont réussi à tuer un éléphant en combat singulier, C'est généralement chez les Bâri que les marchands d'esclaves recrutaient leurs chiourmes de négriers, et le nom de ces bandits était redouté jusque dans le voisinage des grands lacs. Mais les tribus bâri ont eu elles-mêmes beaucoup à souffrir des incursions des traitants, et certaines parties de leur territoire ont été complètement dépeuplées. Sachant que la grande richesse des Bâri consiste en bétail et qu'ils tirent vanité de ces beaux animaux, qui balancent leurs sonnailles comme les vaches de la Suisse, les négriers capturaient d'abord les troupeaux, et, pour les racheter, les Bàri amenaient leurs propres femmes ou leurs enfants, à moins qu'une expédition heureuse ne leur eût livré les familles de tribus voisines", La vache est un animal presque sacré pour ces peuplades du Nil et la bouse est considérée comme ayant une vertu magique : elle entre comme principal ingrédient dans le pansement des plaies. Auprès des cabanes des Bâri, du reste admirablement propres, la terre d'argile et de cendres battues est toujours mêlée à la bouse de vache, comme naguère le sol des aires à battre le blé dans les provinces françaises. Au lieu de s'aceroupir comme la plupart des autres nègres ou de se croiser les jambes comme les Arabes, les Bàri ont l'habitude de s'asseoir sur des tabourets peints en rouge.
Des missionnaires catholiques ont été longtemps à l'œuvre au milieu des Bâri, mais ils ne firent guère de prosélytes, la conduite des chrétiens marchands d'esclaves n'étant guère de nature à aider la propagande des prêtres. Les Bâri en sont restés à leurs pratiques de magie, à leur ancien culte animiste, à leur adoration du serpent, qu'ils appellent « grand’mère », à leur vénération pour les morts, qu'ils asseyent avec beaucoup de soin dans leurs tombeaux. Jadis, disent-ils, on pouvait monter au ciel par une corde attachée aux astres, mais celte corde s’est brisée *. On ne voit plus les ruines de l’église, centre des missions du haut Nil, et seulement une belle avenue de citronniers marque l'emplacement de ce qui fut la « ville» de Gondokoro; les briques de la maison des missionnaires autrichiens ont été pilées et mêlées à de la graisse pour peindre le corps des indigènes. Le pacha Samuel Baker avait fait de Gondokoro le chef-lieu de son gouvernement, sous le nom d’Ismaïliya; mais le déplacement du fleuve, la formation de marais et de bancs de sable décidèrent Gordon à quitter ec
1 Wilson and Felkin, Uganda and the Egyptian Soudan, 2 Kaufmanu, Das Gebiet des weissen Flusses.
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poste : 1 s'établit à une vingtaine de kilomètres en aval, à Lado ou Lardo, sur la berge de la rive occidentale. Cette ville, dont on voit par-dessus la palissade les édifices en briques et à toitures de fer battu, présente une assez belle apparence, comparée aux villages environnants; une promenade entoure la ville; un eucalyptus, planté par Emiîn-bey, domine déjà de haut les maisons; des navires bordaient naguère le quai. Les autres stations du pays des Bâri, en amont de Gondokoro, sont celles de Kirri et de Bedden,
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devant laquelle un bac traverse le fleuve. Au sud-est de Gondokoro s'élèvent les villages de Billigong ou Beleniân, célèbres par leurs mines de fer el leurs ateliers pour la fabrication des javelots et des lances. Dans les
h gou- moutagnes voisines, celles de Lokoya, vivent les plus fiers des Bârt, contre
la for- lesquels les blancs établis à Gondokoro eurent souvent à se défendre. Plus
au nord, les Berri, Bar ou Behr, qui vivent dans les savanes au nord-est de Gondokoro, forment un groupe de tribus distinct des Bâri, et parlent un idiome presque identique à celui des Choùli, auxquels ils ressemblent par ls traits et les mœurs. D'autres peuplades parentes sont celles des Chir,
ter ce
dont les villages bordent les deux rives du Nil, en aval de Lado. N'ayant
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Üaprés Ra-enstein
pas de fer, ces noirs taillent leurs pointes de flèches en bois d'ébène.
A l’orient des Bàäri, un terri- Loire bien arrosé par des kherän qui descendent vers le Nil, du sud-est au nord-ouest, est habité par les Latoûka ; ceux-ci ne ressemblent nullement aux nègres leurs voisins et presque tous les voyageurs s'accordent à les reconnaître comme de souche galla® : leur langage serait de la mème famille que celui des Ilm- Orma*; leur front haut, leurs grands yeux, leur nez droit et ferme, leurs lèvres fortes, mais non bouflies, ne permettent guère de douter de leur origine.
D'autres populations, qui vivent plus à l’est dans la direction du Sobat, les Arboré notamment, appartiennent à la même famille; mais les Akkara et les Irenga parlent d’autres langages. Le caactère des Latoûka diffère beaucoup de celui des nègres voisins; ils sont plus gais, plus francs, d'une singulière vaillance et les lailants n’ont jamais pu caplurer d'esclaves parmi eux; S'ils étaient unis, au lieu de gucr-
royer sans cesse de tribu à tribu, ils seraient certainement l’une des puissantes nations de l'Afrique. Quoi-
Luchinetti, Bulletin de la Sociélé de Géographie du Caire, février 1881. * Peney; Baker; Emin-bey. Taille moyenne des Latoüka : 17,70 à 1,75. D'après E, Ravenstein, leur idiome se rapprocherait de celui des Masai. (Proceedings of the R, Geographical Society, may 1884.)
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que l'idiome originaire, les traits physiques et le caractère de ces immigrants galla se soient en grande partie maintenus, les Latoûka, dont les croisements ont fait un peuple métis, se sont rapprochés par les mœurs des peuplades nègres du Nil : comme les Bari et les Chiloùk, ils auraient honte de porter des vêtements, mais ils se font gloire de donner à leur chevelure une forme élégante, celle du casque notamment. Il faut un labeur de huit à dix années avant que la coiffure soit parfaite : les cheveux, tressés avec des filaments d’écorce, sont transformés en une sorte de feutre capitonné, qu'émaillent des verroteries et des boules de porcelaine ; une plaque de cuivre resplendit au-dessus du front et des aigrettes, des touffes de plumes se balancent au sommet de la tête'. Quant aux femmes, qui ont moins d'élégance corporelle que les hommes et qui ne se distinguent que par une vigueur peu commune, elles n’ont pas droit à autant d'ornements que les hommes et se bornent à quelques tatouages; elles portent une queue qui ressemble à celle du cheval, et, comme la plupart des autres femmes de la région, elles s’arrachent les quatre incisives inférieures. Les cases des Latoûka ressemblent à celles des indigènes voisins ; elles ont la forme de la cloche ou de l’étefgnoir et n’ont d'autre ouverture qu'une porte basse par laquelle il faut pénétrer en rampant. Près de chaque village se trouve une nécropole où on transporte les ossements, lorsque le cadavre, enterré d'abord près de la cabane, est complètement décomposé; pendant des semaines entières, on célèbre des danses funèbres autour des morts. Les campagnes des Latoûka sont très productives et le labac qu'on y cultive est très demandé par les tribus environnantes, quoique mélangé presque toujours avec de la bouse de vache. Dans le pays, on ne craint d'autre fauve que le léopard, qui attaque souvent l'homme ; mais le lion n’est pas redouté, Emin-bey raconte que, l’un de ces animaux étant tombé dans une fosse à léopards, la population se hâta de l'en retirer ?,
Le terriloire des Latoûka, limité à lorient par la chaîne de montagnes du Lolit ou Lafit, s’élevant d’un millier de mètres au-dessus des plaines, est borné au sud par d’autres sommets plus hauts encore : dans son ensemble, le pays est une longue vallée fertile, parsemée d'arbres, parmi lesquels se voit fréquemment le higlik, dont le fruit sucré est si riche en potasse qu’on l'utilise en guise de savon. Les villages sont assez nombreux el quelques-uns méritent même le nom de villes. Tarrangolé, la cité prin-
1 Samuel Baker, Albert Nyan:a.
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cipale, située au milieu du pays des Latoûka, sur la berge du khôr Kohs, n'aurait pas moins de trois mille cabanes, sans compter les hangars sous lesquels gîtent de dix à douze mille bestiaux. La ville est entourée d’une forte palissade et chaque maison est elle-même défendue par un enclos; des tourelles à trois étages de plates-formes s'élèvent en divers points de la cité et des sentinelles y veillent chaque nuit, prêtes à frapper sur le tambour de guerre au moindre indice de danger, Une seule large rue traverse la ville; les autres passages ne sont que des allées tortueuses où les vaches ne peuvent entrer qu'une à une, afin qu'il soit facile de les compter et que l'ennemi, par une brusque surprise, ne puisse pas s'emparer de grands troupeaux. Dans la région septentrionale du pays, les deux villages de Wakkala où Okkela et de Loronio, également connu sous le nom de son chef Latomé, ont aussi une population considérable. D'après Emin-bey, la population des femmes y serait, comme dans l'Ou-Ganda, beaucoup plus forte que celle des hommes.
Les Latoûka sont les tribus galla les plus avancées dans la direction de l'est, à moins que les Lango du haut Nil et les Houma des plateaux ne soient, eux aussi, considérés comme des représentants de la race; mais sur le Bahr el-Djebel même et à l'occident du fleuve on ne voit plus que des nègres. À l'ouest des Bâri, les Niambâra ou Niam-bàri, occupant un territoire montueux qui forme le massif de partage entre le Nil et son tributaire le Yeï, sont frères de race avec les Bàri; toutefois leur idiome se distingue par une plus grande variété d’intonations que les langues des tribus voisines el par ses mots à consonnes sifflantes. Grands et forts comme les Bâri, les Niambära sont nus comme eux; mais 1ls se chargent d'anneaux, de grelots et d’autres ornements en fer. Quelques-uns en sont « bardés »; en outre, les femmes portent toujours un poignard à la ceinture; tandis que les pendants d'orcilles sont inconnus chez la plupart des peuplades nilotiques, les Niambära se percent de trous tout le pourtour des lobes pour y passer des boucles et des verroteries : comme les Orejones de l'Amérique méridionale, ils se font ainsi de chaque côté de la figure de larges pavillons qui leur donnent une étrange physionomie. Les femmes se percent aussi les deux lèvres à la commissure, pour y introduire un morceau de quartz ou, à défaut, un eylindre de bois ou un fragment de roseau; elles n'ont point de pagne, seulement un morceau de cuir, des feuilles d'arbre, parfois un grelot. Au milieu du siècle, avant l'arrivée des marchands d'ivoire, les défenses d'éléphant avaient si peu de valeur, qu'on
ne s’en servait guère que pour faire des enclos au bétail. Les Niambàra pratiquent la chasse du grand pachyderme autrement que les autres tri-
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bus : un homme, caché dans le feuillage d'un arbre, attend que des rabatteurs aient ramené l'animal au-dessous de la branche où il se tient, lance en main; bientôt la lame de fer, de 60 à 70 centimètres de longueur, s'enfonce jusqu'à la hampe dans le dos de l'éléphant, produisant une blessure presque toujours mortelle", Les Niambära ne sont pas seulement d'habiles chasseurs, ils cultivent aussi très bien leurs vergers et leurs champs, et fixent les essaims d'abeilles autour de leurs cases; comme forgerons, ils ne le cèdent pas aux Bàri de Beleniän. Un des principaux villages du Niambära porte le nom de la tribu : il est situé, à 620 mètres d'altitude, dans un cirque entouré de collines élevées, qui se rattachent par une ramification latérale à la chaîne de montagnes dominant le Nil, de Mougi à Doufilé; les pies Kougou, comparables à des pyramides, s'élèvent au-dessus des campagnes de Niambära, plongées à leur base dans une mer de verdure : des eaux thermales, utilisées également par les indigènes et par les marchands arabes, jaillissent en divers endroits de la contrée.
De tous les peuples qui vivent sur les bords du Bahr el-Djebel, les Denka où Dinka, appelés aussi Djeng et Djanghé, sont ceux qui occupent le domaine le plus étendu; leur territoire peut être évalué à une centaine de mille kilomètres carrés et c'est par dizaines que se comptent leurs tribus ou familles indépendantes : les plus connues sont naturellement celles avec lesquelles les traitants sont en contact, telles que les Touitch, les Bôr, les Kidj ou Kitch, les Eliab, riverains du Nil, et les Wadj, les Rek, les Afodj, à l'occident, sur les tributaires du Bahr el-Ghazàl; d'autres peuplades denka vivent aussi sur la rive droite du Bahr el-Abiad, en aval du confluent du Sobat. Mais, quoique sur le chemin suivi forcément par tous les voyageurs qui remontent le haut Nil où qui se rendent sur le versant du Congo, les Denka n’ont en rien modifié leur genre de vie sous l'influence de la civilisation étranobre; ils sont restés libres dans leurs savanes ou leurs marais et n’achètent presque rien des marchands arabes; le laitage des troupeaux, les fruits du verger, les grains et les légumes du champ leur suffisent, Bôr, sur la rive
droite du Nil, dans le pays de la tribu du même nom, est le fort que le
gouvernement égyptien a fait construire pour surveiller les Denka. Ceux-ci ont eu, comme les Bàri, la visite de missionnaires catholiques d'Italie et d'Autriche, qui s'étaient installés, en aval de Bôr, à Panom ou Faoutentoum, dans le pays des Kidj, sur la rive gauche du Nil; mais ect établissement, appelé Sainte-Croix (Santa-Croce, Heiligen-Kreutz), a dû être abandonné à cause des maladies qui ravageaient la mission. D'ailleurs les efforts
! Peney, Bulletin de la Société de Géographie de Paris, juillet 1864.
de conversion avaient été inutiles; le seul résultat du séjour des prêtres est le recueil de vocabulaires et de traduetions qu'ils ont rapporté du pays denka, Les missionnaires de l'Islam n'ont pas eu de prise non plus sur ces populations nilotiques, restées animistes comme la plupart des autres peuplades de l'Afrique centrale.
De même que les Bâri, qui parlent un idiome parent du leur, les Denka tiennent les vêtements pour une honte; ils marchent nus, laissant aux femmes l'usage de s'attacher des peaux de bêtes à la ceinture; mais ils ne dédaignent pas les ornements, portent des anneaux de fer aux bras, aux chevilles, aux orcilles, balancent des plumes d'autruche au sommet de leur tête, se tatouent le visage pour se distinguer d’autres peuplades et s'arrachent les incisives de la mâchoire inférieure; la plupart se rasent, mais les élégants peignent leur chevelure de manière à la faire ressembler à celle de l'Européen et lui donnent une teinte rougeâtre en la traitant par l'urine de vache, Leur peau, dans sa nuance naturelle, a le bel éclat du bronx; mais, pour empêcher qu'elle ne s’altère, ils ont presque toujours soin de la frotter de substances huileuses' et de la barbouiller de cendres, ce qui leur donne en apparence la couleur d’un gris bleuâtre. Ayant l'habitude d'allumer tous les soirs de grands feux, autour desquels ils passent la nuit avec leurs troupeaux pour les garantir des moustiques, ils parsèment ainsi leurs villages de grands tas de cendres où ils se roulent avec délices. Les Denka de la région orientale sont parmi les plus grands des Africains; il n'est pas rare de trouver parmi eux des hommes de 1",80; les Kidj surtout ont une taille élevée? ; mais à l'occident, dans le bassin du Bahr el-Ghazäl, les Denka ont une taille à peine supérieure à la stature moyenne des Européens qui viennent les visiter; en général ils ont une grande force physique, bien qu'ils ne mangent ordinairement qu’une fois par jour, vers le coucher du soleil”, Ils ont tous la jambe longue et décharnée, et, comme les Nouër et les Chiloûk, habitant aussi les régions marécageuses, ils ont la démarche des échassiers. En les voyant, cheminant lentement au-dessus des roseaux, relevant le genou et avançant avec précaution leurs larges pieds plats, on dirait des cigognes. Comme les oiseaux des marais, ils ont pris l'habitude de se tenir immobiles sur un pied, appuyant l'autre jambe au-dessus du genou; ils se reposent ainsi pendant une heure entière
Quoique se trouvant en plein développement de l’âge de fer, ainsi qu'en
G. Schweinfurth, ouvrage cité,
Taille des Kidj, d'après R. Buchta : 1,70 à 1,95. (Pelermann's Miltheilungen, 1881, w Il) 5 Beltrame, JL fiume Bianco e à Dénka.
Th. von Heuglin, Ergänsungsheft zu Petermann's Mittheilungen, n° 1à.
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La grande rivière Yeï, qui naît dans les « montagnes Bleues », à une faible distance du haut Nilet du pays des Madi, 6€ qui, après avoir décrit une grande courbe vers l'ouest par des vallées marécageuses, va rejoindre le Nil en aval de la station de Gaba Chambé et de Ta bifureation du Rabr ez- Laval, traverse des contrées dont les populations, Kakouak, Fadjellou, Kederou, appartiennent pour a plupart au même groupe de nations que les Bâri et les Denka: mais, parmi les tribus de ce bassin, 1len est au moins une, celle des Tddio où Makraka, qui se distingue à la fois par la langue, l'aspect physique et les mœurs. Ces indigènes appartiennent à la nalion considérable des AZandé où Niam-Niam, dont le domaine s'étenl principalement au sud-ouest dans le bassin du Congo. Les Makraka ffakarakà), c'est-à-dire les Cannibales », méritent en effet ee nom, ainsi que le témoignage de Schweinfurth, confirmant celui des marchands, Fa mis hors de doute; mais, pris en masse, ils sont véritablement supérieurs aux tribus nègres qui les entourent. Is ont le teint d'un noir à reflets rouges; leur nez est moins épalé, leurs pommettes moins saillantes, leur angle facial plus développé que ceux de leurs voisins; ils ont le poil moins rare
que la plupart des Nigriliens; leurs cheveux sont longs et presque soyeux:
au moven de graines et de divers ingrédients retirés des arbres, ils donnent
à l'édifice de leur chevelure les formes les plus bizarres : à ect égard, ils ne le eèdent pas aux Madi en ingénieuse coquetterie, IS n'ont point l'habitude de S'arracher d'incisives comme les tribus nègres des alentours, mais, seuls parmi tous les non-musulmans de la contrée, ils pratiquent la cireeneision ? aussi sont-ils tenus conime des espèces de musulmans, quoiqu'ils ne professent nullement Fislam, :feette demifraternité religieuse est une des raisons qui les à fait choisir par les gouverneurs égyptiens pour le recrutement de leurs troupes: mats la cause prineipale de ee choix est la terreur qu'ils inspirent aux populations par leur courage et qu'entrelenait naguère leur réputation d'anthropophagie, Souvent, dans leurs expéditions, les marchands qui parcouraient la contrée eurent à lutter contre les Makraka; mais 1 ne leur suffisait pas de vainere les hommes, les femmes se trouvaient ausst parmi les combattants. Cette peuplade des Niam-Niam cultive admirablement la terre et possède une variété considérable de plantes. Quoique Pensemble de Son territoire soit peu étendu, sa prospérité matérielle lt à donné le premier rang parmi les tribus du pays et lune des moudiriyé instüluées par le gouvernement égyptien à reçu le nom de ce peuple, quoiqu'elle comprenne aussi beaucoup d’autres groupes de population.
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amont du pays denka, est la nation des Morou, dont une peuplade, que Felkin à étudiée avec beaucoup de soin !, porte le nom de Madi, comme la crande tribu des bords du Bahr el-Djebel. Peu différents des Bäri et des Denka par les mœurs, les Morou sont nus comme eux et ne portent guère d'autres ornements que des anneaux de fer : ils ont pour signe distinetif de leur race dix traits de tatouage sur le front; les pierres placées sur leurs
tombes ont la forme des dolmens de la Bretagne. Très forts, les Morou sont
employés comme porteurs dans toutes les stations du pays des Rivières;
comme agriculteurs et jardiniers ils sont aussi fort habiles, et chaque cabane à dans son voisinage un enclos dont les plates-bandes à légumes, hautes d'un mètre et fort étroites, sont disposées de manière qu'on puisse les eulliver sans courber le dos. L'ancien régime de la propriété commune n'a pas été complètement remplacé chez les Morou per la propriété privée. La bière que préparent les femmes appartient à tous ; elle est déposée dans un édilice publie, et qui à soif, indigène où voyageur, peut en boire à volonté, mais il n'emporte point eette boisson chez lui et jamais 11 n'en buse : l'ivrognerie est inconnue, Lorsque le temps est beau, tous les habilants du village, hommes et femmes, dinent ensemble, servis par les enfants. La politesse est une des vertus que les Morou cultivent aver le plus de soin. Les femmes sont honorées et eelles qui exercent la médecine, d'ailleurs avee beaucoup plus d'intelligence et de suceès que les hommes, sont toujours accompagnées jusqu'à la porte de leur demeure par le chef de la famille qu'elles viennent d'honorer de leur visite, L'édueation des enfants est considérée comme le devoir principal de la tribu : garcons et filles sont habitués à s'ineliner et à se taire devant les anciens ; 1s apprennent la gym nastique, la danse, les pantomimes, s'exereent aux jeux de batte et d'adresse, S'éludient au maniement des armes, et, choisissant le père comme cible, lui lancent des flèches émoussées. On les ‘gare dans la forêt, puis on les surveille de loin pour voir comment ils retrouveront le chemin du village. L'éducation se complète par des voyages. À l'âge de dix ans, les enfants quitlent la maison paternelle pour aller visiter des amis lointains de la mème nation où d'autres peuplades et font ainsi leur & tour du monde » pour connaître les mœurs et les coutumes de l'étranger, Les jeunes filles sont-elles fatiguées du voyage, les frères les ramènent à lt maison, puis reprennent leur odyssée, C'est aussi à l'étranger, surtout chez les Nianbära, qu'ils cherchent femme, car lexogamie est de règie dans la nation
morou, landis qu'elle est inconnue chez les Bâr, Le jeune Morou
! Proceedings of the R, Socaty 0j Edinburgh, session 1885-84,
a-Lil vu la fille qui lui convient, 1 s'approche d'elle et Tai attache au poignet une guirlande de feuilles: si elle garde cet ornement, le jeune homme peut espérer, et les pourparlers de mariage commencent entre les parents !.
La station principale du territoire des Morou est le village de Mad (A-madi), situé sur la rive gauche du Yei et sur la route des caravanes entre Lado et Dem Souleïman, au milieu de champs de sésame et de mille qui s'élendent à perte de vue. C'est l'un des centres de trafic entre la vallée du Nilet le pays des Monbouttou : les rapports officiels menüonnent le nombre des quintaux d'ivoire qu'y achètent les employés du gouvernement égyptien, mais ils ne parlent pas d'un article de commerce plus important, les esclaves captivés parmi les populations paeifiques de la contrée. Naguëre Madi envoyail aussi un grand nomire d'eunuques aux villes du bas Ml et à l'Arabie. On raconte que ies marchands d'esclaves cherchaïent surtout à capturer et à mutiler les chefs qui ne se prètaient pas de bonne grâce à leur tralie de chair humaine. I n'est done pas étonnant que la vue d'un « Ture » épouvante les noirs de ces régions; en apercevant un inconnu, ies enfants s'enfuient avec des eris de terreur.
La rivière Rôl, qui, sous divers noms, coule parallèlement au Yeï et va se perdre dans les maréeages du Nil en amont des embarras, traverse le territoire de tribus nombreuses n'ayant aucune cohésion politique, Aboukaya, Lori, Lesi, Belli, Djiri. Dans le pays des Agar, qui appartiennent à la grande nation des Denka, une véritable ville, Avak où Doufalla, entourée d'une palissade et d'un profond fossé, s'élève sur la rive droits du fleuve; les cases, loutes construites sur de hautes plates-formes, se pressent dans
l'enceinte et tout un cercle de villages entoure la zeriba. Au nord-ouest
d'Ayak, loin de la rivière et dans une campagne accidentée couverte de eul-
Lures, se trouve une autre zeriba, fondée par les marchands arabes : c'est la ville de Roumbék, appelée aussi Rôl comme la rivière et la principale Wibu riveraine : c’est le chefdieu d'une moudirivé égyptienne. D'après Felkin, la population urbaine serait d'environ trois mille individus cet, dans le voisinage immédiat, les villages seraient habités par trente mille indigènes. Dans la ville de Rôl, le port des vêtements est tenu pour un privilège de religion ; à l'exception des femmes épousées par des Arabes, aucune n'à le droit de se montrer vêtue.
A l'ouest, la grande nation des Bongo, appelés aussi Dôr ou Dern, habite
1 Emiü-bey, Pelermann's Mittheilungen, 1885, n° VI,
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au nord des Niam-Niam les plaines accidentées qu'arrosent le Djaou, le Tondj, le Dioûr, le Bongo et leurs nombreux affluents, Sehweinfarth, qui vécut deux années au milieu des peuplades bongo, dit qu'avant l'arrivée des marchands d'esclaves ils devaient être au moins au nombre de trois cent mille; actuellement là population serait réduite au tiers. Répartis jadis en d'innombrables petites communautés indépendantes et vivant en paix les unes avec les autres, les Bongo n'avaient pas appris à se concerter pour résister à des attaques étrangères; quand les négriers se présentèrent avec leurs bandes armées de fusils, ils s'emparèrent facilement des villages de la plaine, établirent leurs zeriba aux points stratégiques et bientôt tout le pays fut à leur merci : on put croire qu'en peu d'années disparaïtrait la nation entière des Bongo, tant l'esclavage et l'oppression dépeuplèrent rapidemeni la contrée; la civilisation locale dépérit, certaines industries furent abandonnées. Schweinfurth se demandait si cette race originale, si curieuse par ses caractères physiques el ses mœurs, n'allait pas cesser d'exister au
moment méme où elle venait d'être découverte pour la sciences, Il paraît
cependant que, dans ces derniers temps, le pays commençait à refleurir,
grâce à quelques années de paix; il est menacé de nouveau par les incur-
sions des Arabes et des tribus qui leur sont alliées. Les familles des Bongo
seraient assez nombreuses, grâce peut-être à ce que les mariages sont rela-
üivement tardifs dans ces peuplades : c'est de quinze à dix-sept ans que
se marient les jeunes gens", landis que chez leurs voisins les unions ont
leu à treize ou quatorze ans.
Les Bongo contrastent singulièremeut avec leurs voisins septentrionaux, les Denka, quoique les deux idiomes respectifs semblent indiquer une cerline parenté, Ils sont d'une nuance beaucoup moins sombre; leur peau est d'un rouge brun, presque identique à la couleur du sol ferrugineux qui compose les terrasses du pays, S'abaissant par gradins dans là direction du nord*. Moins grands que les Denka, ils sont plus forts, plus trapus, et loin d'avoir ces jambes maigres et décharnées qui font ressembler les tribus des marécages à des échassiers, ils se distinguent, au contraire, par la forte musculature de leurs cuisses &4 de leurs mollets; les femmes ont les hanches énoriies, une démarche d'animal; la queue dont elles se sont ornées “qui se balance à chaque pas ajoute à la ressemblance. Tandis que les enka ont la tête étroite et longue, les Bongo sont tous brachyeéphales :
leur crâne est presque rond; d'après Schweinfurth, ameun peuple n'aurait
Felhin, Uganda and the Egyptian Soudan.
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un indice céphalique plus élevé: il paraîtrait d'ailleurs que, dans certains 4
districts, les mères donnent par la compression une forme particulière aux É ou ho!
crânes de leurs enfants, Les hommes ne sont pas nus comme tant d'autres À pour à
habitants de la région des rivières; ils portent un lambeau d'étoffe, et les À bois, |
anneaux de fer qu'ils ont au bras, au nombre de plusieurs dizaines par- culte fois, sont assez bien ajustés pour former un véritable brassard. Les ï femmes n'ont point de pagne; elles s’'attachent seulement à la ceinture une branche feuillue ou des touffes d'herbes; pour elles, les ornements par excellence sont Les clous ou les plaques de métal, qu'elles se passent à tra à vers la lèvre inférieure; souvent on rencontre des femmes bongo avant, comme les Botocudos da Brésil, la lèvre pourvue d'une rondelle assez k. grande pour qu'elle puisse servir de plat pour la nourriture; en outre, les 4 élégantes s'introduisent des chevilles dans les commissures des lèvres, dans Rs les narines, sur toutes les saillies et dans tous les plis du corps; il en es à qui se sont ainsi épinglées en cent endroits différents. à ar la bienveillance, la douceur, l'amour du travail, les Bongo sont peut- : être au premier rang parmi les peuples de l'Afrique. Is ne sont nullement possédés de cette passion extraordinaire pour le bétail qui distingue les RS Bäri et les Denka; ils s'occupent surtout d'agriculture, et hommes ans bien que femmes apportent le plus grand soin à la préparation du sol et ; à l'entretien des cultures. La fertile terre rouge leur donne des récoltes abondantes de tabac, de sésame, de dourrah et de plantes alimentaires: mais en dépit de cette variété de produits végétaux, auxquels s'ajoutent des tubercules souterrains d'espèces sauvages et les champignons des bois, tous comestibles, les Bongo n'ont de dégoût pour aucune viande, fraiche on 1
pourrie, à l'exception de eelle du chien; ils chassent le vautour pour st Rs
repaitre de son reste de charogne, se délectent des vers intestinaux qu'ils ramassent dans la panse du bœuf, mangent le scorpion, les larves de termile, tout ce qui rampe et grouille sur le sol ; chez eux, de même que che RN les tribus voisines, la géophagie est très commune, Comme ouvriers forge é rons, les Bongo sont les premiers des Africains; ce sont eux qui fournissent RS 5e aux Denka leurs armes et leurs bijoux. Is établissent des fourneaux trs 2 Pen ingénieux pour activer le courant d'air à travers le minerai de fer et labre RS quent, à l’aide des outils les plus simples, des objets aussi bien ouvrés que RS les produits de l'industrie européenne, Comme autrefois les gens du bo-
soné dans le bassin du Tzâdé!, ils ont eu l'idée d'utiliser des rondelles de ve ils seulpt
métal pour en faire une monnaie : c'est en portant des piles de ces disque sulièrem
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les dec A ils seulptent des pieux en forme d'effigies humaines, qui ressemblent sin- ,s disqu É guhérement aux divinités des insulaires de l'Océanie; mais ces statuettes
à des Bongo ne sont point des dieux; elles représentent seulement les morts
: sortant de la tombe : ce sont des symboles de la résurrection. Les Bongo
1 croient aussi à la métempsycose : pour eux, les âmes des vieilles femmes | TS
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passent dans le corps des hyènes; aussi se gardent-ils bien de tuer ces amie maux, que chacun pense appartenir peut-être à sa famille!
Les Dioûr, c’est-à-dire les « Hommes des Bois », les « Sauvages », ont reçu celle appellation méprisante des Denka, qui considèrent comme des êtres inférieurs Lous les gens pauvres en bétail: leur véritable nom est celui de Louoh où Lwo; ce sont des immigrants ehiloûk, de mème que les Belanda, tribu qui s'est avancée au loin vers le sud, dans le territoire des Niam-Niam ; ils parlent encore l'idiome chiloûk, presque sans modilicalion, el quelques vieillards ont le tatouage traditionnel, Les Dioûr vivent sur les dernières terrasses lerrugineuses du plateau, entre le pays des Bongo cl celui des Denka; plusieurs rivières, dont la plus importante est celle qui a reçu le nom de la tribu, traversent leur contrée. D'après Schwernfurth, ils seraient au nombre d’une vingtaine de mille seulement, mais ils s'aceroissent rapidement en temps de paix, car les fumilles, remarquables par l'affection touchante de tous leurs membres, sont généralement nombreuses. Les Dioûr, beaucoup micux proportionnés que les Denka, sont'au nombre
des peuples nus que les premiers voyageurs elasstient parmi les «hommes
à queue »; ils en portent généralement deux, attachées à leur ceinture. Excellents forgerons comme les Bongo, ils se fabriquent aussi des anneaux pour orner leurs bras et leurs cuisses, mais ils ne suivent plus les modes chiloûk pour l'arrangement compliqué de la chevelure : hommes et femmes ont presque tous les cheveux courts, Les anciennes mœurs disparaissent: ainsi les Dioûr ne se erachent plus Fun sur Pautre pour se témoigner leur affection”, À côté de chaque village ne se dresse plus cel arbre de mort», au tronc duquel étaient clouées des têtes d'ennemis.
La principale zeriba de la contrée, Dioûr Ghattàs, est fort bien située au point de contact des trois nations, Bongo, Denka, Dioûr, et dans la zone de lransition entre les savanes marécageuses et la région des terrasses aceidentées où les bois alternent avec les prairies, C'est à une centaine de kilomètres seulement vers le nord-est que se trouvent, au confluent du Dioûr et du Momoul, dans un labyrinthe de canaux et à lorient de forêts immenses, le village et le groupe d'entrepôts appelés Mechra er-Rek ou « embareadère du Rek » : là commence la navigation du Bahr el-Ghazäl et se forment Loutes les caravanes qui pénètrent au sud, au sud-ouest et à l'ouest dans le pays des Rivières; avant la guerre qui à séparé les régions du haut Nil cl Khartoum, un bateau à vapeur remontail périodiquement le fleuve des
1 Werne; — Peney; — G, Schwciulurth, etc, 2 G, Schweiafurth, ouvrage cité.
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Gazelles jusqu'à Mechra er-Rek, Au nord-ouest de Dioûr Ghattès se succdent d'autres zeriba dans le pays des Dioûr : l'une est Koutehouk-Ali, où Gessi remporta une victoire décisive sur le marchand d'esclaves Souleïman et où se trouvent de beaux jardins de bananiers, de citronniers et d'oransers plantés par Schweinfarth; une autre station, sur la rive gauche du Dioûr, est la ville de Waou, entourée de grandes forêts qui fournissaient à Gessi des bois de construction pour sa flottille de bateaux descendant le Dioûr jusqu'au port du Bahr el-Ghazâl, Sur la route principale, unissant Dioûr Ghattäs à Dem Souleïman, Gessi établit des bacs au passage de toutes les rivières,
A l'ouest des Bongo vivent les Seré et les Golo, dont les territoires ont pour limite commune le Dji ou Pango. Les Seré, qui confinent aux Niam- Niam et qui leur furent longtemps soumis, ressemblent beaucoup à cette nation du versant occidental de l'Afrique. Ce sont des gens robustes, bien bätis, très propres et très laborieux : dans leurs cases tous les objets sont rangés avec un ordre parfait. Is ont le caractère le plus heureux, soutfrant sans se plaindre la fatigue, la soif, la faim et s'amusant à des jeux enfantins pour s'étourdir quand manque le repas. Les plus pauvres des nègres en compagnons domestiques, ils n'ont que des poules autour de leurs cases, soit que leurs ancêtres n'aient point apprivoisé d'animaux, soit que La tribu d'immigrants venue dans la vallée du Dji n'ait point amené de bêtes avec elle, Les Golo ont en général l'aspect physique et les mœurs des Bongo, mais parlent un idiome complètement différent du leur, Les cabanes rondes qu'ils se construisent ont un toit à très larges bords qui S'appuient sur une rangée circulaire de pieux, en sorte qu'une varande continue entoure l'habitation; les parois sont badigeonnées d'excréments de hyènes. Les greniers des Golo, d’une élégance rare, sont des récipients en forme de vase que soutient un escabeau; au-dessus est un eouverele mobile se terminant en pointe empanachée. À l'ouest des Golo, vivent les Kredi où Kredj, que Schweinfurth dit être les plus laids et les moins intelligents des nègres qu'il ait jamais rencontrés : comme des fugitifs, ils errent au milieu des bois par groupes peu nombreux. D'ailleurs, cette région, dont les eaux s'écoulent au nord-est dans le Bahr el-Arab par le
Biri et d'autres cours d’eau, est une de celles où les races ont été le plus
mélangées, non par des croisements libres, mais par la promiscuité, les migralions forcées, le va-et-vient des soldats et des marchands d’eselaves. Le dûr Fertit, nom que les Arabes donnent généralement à cette partie du pays des Rivières, n’était naguère dans toute son étendue qu'un camp de
négriers, L'appellation de Dèm ou Douëm ou « Ville », jointe à tant de
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noms de lieux, indique les zerîba ou stations fortifiées qu'y possèdent les traitants, L'une d'elles, Dem Idris, le chef-lieu du pays des Golo, est l'un des grands entrepôts d'ivoire : à Ja fin de 1885, lorsque Bohndorff, le compagnon de Junker, réussit à s'échapper vers le nord, les défenses d'éléphant s'y étaient entassées. Le gouverneur Lupton évaluait à 125 000 kilogrammes d'ivoire et à 15 000 kilogrammes de caoutchouc les expéditions
qu'il aurait pu faire à Khartoum, si le fleuve n'avait pas été barré par
l'insurrection.
La principale ville des « Douêm », le Dèm Ziber ou le Dêm Souleiman, ainsi nommé des deux marchands d'esclaves, le père et le fils, dont Gessi renversa la puissance en 1878, est la plus grande agglomération urbaine du bassin nilotique en amont de Khartoum; les Egyptiens en ont fait la capitale de la province de Bahr el-Ghazàl : en arrivant dans cette « grande cité », les envoyés du roi de l'Ou-Ganda crurent qu'ils étaient entrés dans la riche Angleterre dont on leur avait raconté tant de merveilles, Les magasins de Dêm Nouleïman sont approvisionnés de marchandises européennes, aussi bien que de denrées locales, de fruits et de légumes exotiques acclimatés dans les jardins des alentours. Des joailliers se sont établis dans le chef-lieu du Bahr el-Ghazàl et des sculpteurs y taillent l'ivoire avec beaucoup de goût pour en faire des bracelets, des poignées de sabre et de dague et autres objets de luxe, de manière à ne pas tomber sous le coup de la loi qui déclare les défenses d'éléphant propriété du khédive. Dém Souleïman est la seule ville du pays des Rivières où s'élève une mosquée.
Au nord du Fertit, Gessi avait choisi pour lieu de garnison, sur la frontière arabe, la place de Hifi, située dans le voisinage de grandes forêts, vers les sources de ruisseaux qui descendent vers le Bahr el-Arab, mais qui se dessèchent complètement pendant une partie de l'année, L'une des tribus voisines, celle des Togoï, appartenant probablement à la même race que les Kredj, est sauvage, laide et dégradée, tandis que d’autres peuplades, les Inderi et les Chîr, ont des traits que Felkin dit être « presque européens » et se distinguent par de grandes qualités morales, Le village de Gondou, à une quarantaine de kilomètres au nord de Hifi, est une ciladelle des Chir, perchée au sommet d'une colline, dominant la plaine d'une centaine de mètres; un âpre sentier serpente sur le flane du monticulk, mais c’est en vain que les conquérants arabes ont tenté de le gravir pour s'emparer du village. Les Chîir, n'ayant pour armes que des flèches ct des pierres, ont toujours repoussé Îles assaillants : restés indépendants, et gardant leur fierté, ils n'ont rien perdu non plus de leur bonté native;
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ne bien formé; ils se badigeonnent le corps d'huile et d'ocre rouge, ce qui les fait ressembler à leurs homonymes les Chîr des bords du Nil; comme les Madi et tant d’autres peuplades de la haute région nilotique, ils passent une partie notable de leur vie à soigner leur chevelure! : la forme qu'ils prèfèrent est celle d’une auréole composée de longues touffes dis-
1 Wilsou and Felkiu, Uganda and the Egyptian Soudan.
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linctes. Au nord des Chir, les Mandara où Mandala forment, du côté des Arabes Baggära, l'avant-garde des populations nègres : d'après Gessi, ce seraient des immigrants venus du Baghirmi, près du lac Trâdé, Fayant les marchands d'esclaves, ils prirent pour lieu d'asile un des pays que les négriers ont pourtant le plus ravagé. C'était un terrain de chasse où le sultan du Fôr allait autrefois capturer des hommes pour payer ses dettes®, Les Mandara sont presque tous mahométans, comme leurs voisins, qui vivent sur les rives du Bahr el-Arab; ils se sont associés aux Baggära c° aux Nouèr pour allaquer les garnisons égyptiennes du pays des Rivières: plusieurs de leurs attaques ont été repoussées par le gouverneur Lupton dans le voisinage du bourg de Mayendout. Dans le pays du Fertit est la limite ethnologique entre les peuples nus et les peuples vêtus. Ce con- Wraste, S'ajoutant à ceux de la nature, frappe les voyageurs : il Teur semble entrer dans un autre monde.
Dans son cours inférieur, le « fleuve des Arabes » serpente en territoire négre pour aller rejoindre le Bahr el-Ghazâl et le Nil; des tribus Denka, puis des peuplades appartenant à la grande et belliqueuse nation des Nouëèr habitent les campagnes marécageuses de ses rivages. De tous les Africains, les Nouër sont ceux qui méritent le plus ce nom d’échassiers donné aux populations des terres fréquemment inondées. Comme les Denka, et plus que les Denka, ils se distinguent par leurs longues jambes et leurs pieds plats, qu'ils posent avec précaution sur le sol mouvant et relèvent au-dessus des hautes herbes. Is restent nus comme la plupart des nègres du pays des Rivières; d'ailleurs les vêtements les gêncraient fort sur ce sol presque toujours humide; mais ils tiennent beaucoup à la beauté de leur chevelure, à laquelle ils donnent une nuance fauve par des applications de cendre et de bouse de vache; ceux qui n’ont pas les cheveux longs s'affublent d'une perruque de coton teinte en rouge ; ils se font des entailles sur le front et les jeunes femmes se percent la lèvre supérieure d'une baguette de cinq ou six centimètres de longueur couverte de verroteries*. Les Nouèr dont les prairies sont au-dessus du niveau moyen des inondations possédent, comme les Denka, de grands troupeaux de bœufs, qu'ils paissent aussi avec un soin jaloux; le serment le plus solennel chez ce peuple est de jurer par la race de ses bœufs®, I est aussi des républiques de Nouër qui vivent en plein marais, sur les îles d'herbes et de roseaux
qu'apporte le fleuve dans ses crucs. Comme les oiseaux aquatiques, ils
1 Mohammed el Tounsy, Voyage au Darfour, trad, par Perron, 2 À, Kaufmann, Das Gebiet des weissen Flusses und dessen Bewohner. 5 Andrea Debono, Tour du Monde, 2° semestre 1860,
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se nourrissent de poissons; ils mangent également des racines, des graines de nelumbo; néanmoins tous les voyageurs se demandent comment ces êtres à demi amphibies ont pu s'accommoder à ce milieu de boue et de matières putréfiées, élever des enfants, s'y faire une patrie. L'existence doit être bien difficile pour eux; ils sont en général assez moroses et les étrangers se louent rarement de leur accueil,
BASSINS DU SOBAT ET PU VAL
Le Sobat, que certains explorateurs croyaient être la branche maîtresse du Nil, le vrai Bahr el-\biad, et qui, en effet, roule parfois une masse d'eau supérieure à celle du fleuve principal, reçoit l'excédent liquide d'un bassin très considérable, dont la surface approximative atteint 10 000 kilomètres carrés, espace immense qui est encore en blane sur les cartes ou ne porte guère que des noms de peuples, placés un peu à l'aventure, d'après les indications des indigènes et celles des Européens qui se sont avancés le plus loin dans l'intérieur. Debono a remonté la rivière en barque à plus de 500 kilomètres; un bateau à vapeur s’est avancé jusqu'à 250 kilomètres du confluent; Antoine d’Abbadie, Beke, et récemment Schuver ont parcouru quelques vallées tributaires, sur Le versant occidental des
montagnes de l'Ethiopie ; en outre, ils ont interrogé les marchands arabes
et les indigènes et rapporté leurs récits. Le Yal ou Djal, qui naît dans les montagnes des Amam et des Berla, sous les noms de Yavach ou de Kichar, — c'est-à-dire la « Grande Rivière », — est encore moins connu que le Sobat dans son cours moyen et inférieur : des traitants arabes le désignent par l'appellation de Sobat, comme la rivière beaucoup plus considérable qui coule plus au sud; il n’est fermé par les sables à son embouchure que dans les années exceplionnellement sèches, comme en 1861. Entre le Yal et le Nil Bleu, sur un espace de plus de cinq degrés en latilude, le Fleuve Blanc ne reçoit pas un seul cours d’eau qui coule pendant toute l'année, Des palmiers deléb, des tamariniers, des bois d'ébéniers et de grandes forêts d’acacias, que l'on pourrait utiliser pour leur gomme, mais qui ne sont employés que pour le bois, bordent le Nil et ses deux affluents. Un de ces acacias est le roffdr ou l'arbre flûte (acacia fistula).
UA, Kaufmann, ouvrage cité.
dont les branchilles d'un blanc d'ivoire sont garnies de noix de galle que l'insecte perce d’un trou pour s'envoler : en balançant les arbres, le vent pénètre dans ces ouvertures, qui rendent un son doux et pénétrant comme celui de la flûte’, Vers l'embouchure du Yal cessent les forêts d’acacias et l’on ne voit plus se dresser çà et là les énormes troncs des baobab ; à droite et à gauche du fleuve s'étend la steppe nue, d'où s'élève parfois la fumée d'un campement arabe*,
La grande majorité des populations représentées dans le bassin du Sobat appartient à des peuplades nègres; les Galla ne s'y rencontrent qu’en des enclaves relativement peu étendues. Dans les premières plaines que parcourent les hauts affluents Baro et Garré, à leur sortie des montagnes éthiopiennes, vivent des peuplades denka et autres qui ont cherché au pied des monts un asile contre les négriers du bas Sobat : mélangées par la fuite, ces tribus en constituent de nouvelles, peu différentes des populations originaires. Au sud, les Yambo où Gambo, que M. Antoine d'Abbadie croit, d'après leur langage, appartenir à la nation des Chiloûk, landis que Schuver voit en eux des Denka, parcourent les campagnes unies où serpente le Bäko; plus loin encore, le sol, se redressant en plateau, est le domaine d'autres populations que l'on dit de souche nigrilienne, les Kirim, les Mala, les lehing, les Matze Malea. L'une de ces tribus
serait composée de pelits hommes, dont la taille ne dépasserait pas 1,40
de hauteur.
Naguère un groupe de peuplades guerrières, celui des Gambil, vivait sur la lisière de l'immense forêt de Wallega, longeant la base occidentale des monts éthiopiens, sous la même latitude que le confluent du Nil et du Sobat. La rivière principale qui parcourt leur territoire pour se déverser dans le Sobat était désignée par eux sous le nom de Komandji ou « fleuve des Vaches », parce que, pendant la saison sèche, leurs troupeaux, ne trouvant de pâturages qu'au bord du cours d’eau, se pressaient sur les berges. Pour évoquer les nuées pluvicuses, les Gambil jetaient dans le couant une vache écorchée; plus le sang s’étendait au loin sur les eaux, plus les averses promettaient d’être abondantes. La race de ces nègres était l’une des plus remarquables de la région nilotique par la force du corps : leurs signes distinetifs de tribu étaient deux cornes de gazelle ou de chèvre qu'ils s’attachaient au front; ils avaient aussi l'habitude de s’arracher deux incisives de la mâchoire inférieure. Mais il ne reste plus de ce peuple
1 G. Schweinfurth, ouvrage cité.
* Brun Rollet, le Nil Blanc et le Soudan.
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GAMBIL, KOMA, 187
que de faibles débris. Les guerres d'extermination suscitées par les « eivilisateurs » égyptiens se sont propagées jusque dans la plaine du Komandyr. Privés de leurs bestiaux par les traitants arabes, les Denka du Nil se précipitèrent sur leurs voisins les Gambil pour reformer leurs troupeaux : une guerre implacable de pillage sévit entre les deux nations, et les Gambil eurent le dessous, Quelques-uns, s'enfonçant à l'est dans les hautes vallées du pays éthiopien, allèrent demander asile au peuple galla des Lega, mais on ne les accueillit que pour les réduire en esclavage; d'autres s'enfuirent dans les régions du sud; un petit nombre seulement errent encore dans les plaines natales, Leur capitale, Komandjok, n'est plus qu'une ruine, de mème que leur ancien marché, Kepiel, où les Lega apportaient des métaux et des verroteries.
Mieux défendus par leurs montagnes, les Koma, qui vivent au nord-est de l'ancien territoire des Gambil, au sud des hauts affluents du Yal, consituent une nation considérable, Les Arabes n'ont encore pénétré chez eux que comme marchands et le « Ture » n'est pas mème assez connu de nom pour qu'on redoute ses attaques, D'ailleurs les Koma sont une nation pacilique et n'ayant eu depuis des générations aucune guerre à soutenir contre leurs voisins. Ils sont mauvais archers, n'ayant aueun besoin de veiller à la défense de leur pays et ne S’occupant nullement de capturer des esclaves chez les tribus des alentours. Mais si les Koma ne se distinguent pas comme guerriers, ce sont d'excellents agriculteurs, et leurs récoltes d'excellents ignames et de céréales sont amplement suffisantes pour alimenter la nation et lui fournir le superflu ; pour leurs achats de fer, de sel et d'autres objets, le miel sauvage que les forêts fournissent en abondance est la seule denrée d'échange qu’on leur demande. Les montagnes des Koma, hautes de 2000 mètres environ, forment une des régions les plus agréables de l'Afrique par la température égale du elimat, assez frais pour qu'on ne souffre pas de la chaleur, assez chaud pour qu'on n'ait pas besoin de vêtements et de fourrures; le sol, assez incliné pour que les eaux n'y séjournent pas, est d’une salubrité parfaite, et de toutes parts les coteaux pittoresques, les vallons remplis de verdure, les ruisseaux clairs offrent de gracieux paysages. Les abanes sont éparses au milieu des arbres, preuve de la sécurité générale : ni ennemis, ni bêtes féroces ne rôdent autour des habitations. Pendant onze voyages à travers le monde, Schuver ne rencontra nulle part d'hommes qui lui parussent être mieux en rapport avec la nature environnante par leur vie tranquille, leurs joies simples, leur bienveillance mutuelle, Les communes républicaines des Koma ne sont jamais en guerre les unes avec les autres, et nulle autorité jalouse n'empêche les familles d'en agir à leur
- D À RE PET D SRE À Tr Se HN Te SPAS ER A Do.
Z" ARE ER TT VERT
PRET AD ENTER CSSS EEE SAS MERS Le TEPÉE RE RE : ee — LL er Lt ET TE
h: LEUR | à LA | 14 FN à 24 1 | | 4 kj: & fe) ji 4 (4 t L ART:
{ 2 À} | be | ; | ii} À + #, v far Lis trop 1 * , 144 1 " 1 : té ; # LE , 1 JE RRT t 1 NET Î !
| ; 1 ++ NI a! ji | è He | Rj Re # Pl 4
guise : l'opinion, et, dans les circonstances graves, les décisions de l'as. semblée publique servent de règles aux citoyens. Les Koma s'arrachent les dents incisives supérieures ; les hommes vont nus comme la plupart de leurs voisins, mais quelques-uns ont une cravate, un collier de dents et de perles; les femmes sont vêtues dès leur bas âge d'écorces ou d'étoffes; les liancées et les épouses portent pour la plupart un tablier brodé de perles et de coquilles d'œufs d'autruches découpées en fragments arrondis. En outre, les femmes s'affublent de queues en erin et en fibres végétales leintes en rouge, dont elles se servent pour se fustiger elles-mêmes quand elles poussent leurs gémissements de deuil. Presque chaque matin, même avant le chant du coq, on entend leurs sanglots et leurs cris. Les morts, hommes ou femmes, sont gardés pendant une période de sept à dix années dans des huttes spéciales disposées de manière à les protéger contre les termites, et de temps en temps les parents et les amis viennent leur porter des “adeaux de perles ou de sel; quand les ossements sont enterrés, tous ces objets sont mis à l'encan et servent à défrayer un festin public". Au nord des Koma, les hautes vallées du Yal appartiennent aux Amam, que Mateucci appelle à tort « les Patagoris de l'Afrique » : ils sont grands en effet, sans égaler toutefois en taille les Nouër et les Kidj; mais ils ont si bien repoussé les attaques des Égyptiens, que ceux-ci les ont dépeints comme des géants et leur ont donné la réputation de cannibalés. Leurs mœurs ressemblent à celles des Koma.
Les Souro, qui errent au sud des Gambil, dans le voisinage du Kaffa,
seraient même tenus d’'acquitter un impôt envers ce dernier Etat : il
se trouvent déjà dans le cercle d'influence politique de l'Éthiopie; comme toutes les tribus qui servent de gibier aux Abyssins, ils sont appelés « Changalla » par les populations du plateau ; mais ce surnom n'implique aucune parenté avee les Changalla du nord, tels que les Bazèn. Quoique visilés fréquemment par des marchands arabes, les Souro sont encore des pasteurs sauvages comme Îles Chiloûk. Ils marchent nus, à l’exception des femmes, qui portent un pagne étroit; seulement leur chef est revêtu de vêtements, insignes du pouvoir. Comme divers Nigritiens de mème race dans le bassin du Nil, les Souro se font sauter deux dents de la mâchoire inférieure et insèrent un disque de bois dans la lèvre inférieure; ils se percent aussi tout le pourtour du cartilage de l'oreille pour y insérer des tiges d’herbes. De même que
1 J, M. Schuver, Reisen im obcren Nilgebiet, Ergänsungsheft su Pelermann's Mittheilunqen, n° 72
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SOURO, CHILOÛK. 189
leurs voisins civilisés du plateau, ils ne mangent d'autre viande que celle du bœuf",
Sur le bas Sobat, les riverains, portant divers noms de tribus, sont tous Nouér où Chiloûk : les formidables Djibba*, les Bondjak, les Niwak, sont des groupes détachés de cette dernière nation; les Balok, établis plus à
N° 54 — CONFLUENTS DU SOBAT ET DU YA
Wareken
Üaprès Ravenstein DPecron
l'ouest, les Ndieken, qui vivent plus bas, sont des Nouër; enfin les habilants de la vallée inférieure, près du confluent, sont des Chiloûk, séparés
du corps de nation par le seul cours du Nil. Le gouvernement égyptien avait jadis établi le poste de Nasser sur le Sobat, à 200 kilomètres en amont du confluent; mais, les frais d'entretien n'étant compensés que par
un faible commerce et la prise de possession n'ayant qu'une valeur fictive,
1 leke, Journal of the R. Geographical Society, 1845. ? Petherick, Egypt, the Soudan and Central Africa.
la station militaire fut abandonnée en 1876, Actuellement le vaste bas.
sin inexploré n'est revendiqué ni par l'Éthiopie ni par l'Égypte et le régime
politique est encore l'état fragmentaire et mobile produit par le déplace. ment incessant des tribus, par leurs migrations et leurs conquêtes, Mais ces régions inconnues que traversent le haut Sobat et ses affluents seront certainement parmi les plus fréquentées de l'Afrique, ear c'est Br que le faite de partage entre le Bahr el-Abiad et la mer des Indes est le plus facile à franchir : entre les montagnes du Kaffa et les massifs volcaniques du pays des Masaï la chaîne bordière est partiellement interrompue, de larges brèches, occupées de nos jours par les fières populations des Galla, font communiquer de lun à l'autre versant.
Les Chiloûk, qui peuplent la rive gauche du Nil, en aval du « Joug des Courants » et du Sobat, jusqu'à l'ile Abba, sur une longueur qui dépasse 600 kilomètres, sont par le nombre une des grandes nations de l'Afrique et la seule, sur les bords du Nil, qui reconnaisse un bando où roi commandant à l'ensemble des tribus, et vendanteomme esclaves ceux que frappe sa justice ou sa colère, La zone riveraine habitée par les Chiloûk n'a qu'une faible largeur, de Lo à 20 kilomètres, car les plaines de l’intérieur sont occupées par les Baggâra (Baqara) ou « Vachers », c'est-à-dire par les Arabes purs où mélangés auxquels on a donné ce nom à cause de leurs grands troupeaux de bétail; mais ils n'ont rien de la douceur de leurs animaux : ce sont au contraire de rudes et hardis cavaliers, fort redoutés des Chiloûk, qu'ils pressent contre a rive du fleuve. Suivant Je recensement sommaire que fit dresser le gouvernement égyptien en 1874, après la conquête du territoire, la population ehiloûk serait, proportionnellement à la surface du sol cultivé, une des plus denses qu'il y ait sur la Terre : elle habite environ trois mille villages, chacun renfermant de quarante-cinq à deux cents familles: ensemble, la nation comprendrait au moins douze cent mille individus. En Europe, les alentours des grandes eités et les pays industriels ont seuls des foules aussi compactes, C'est qu'il y a peu de contrées où la terre fournisse en aussi grande abondance aux besoins de l'homme, Sur la rive, les bourgades se suivent en une longue cité, les intervalles les plus grands entre les villages ont moins d’un kilomètre : vues du fleuve, ces agglomérations de cabanes, toutes semblables les unes aux autres, ressemblent à des traînées de champignons dans les prairies : le cylindre blanchâtre de l'édifice, la toiture sphérique et grise qui le couvre prêtent singulièrement à l'illusion, Au milieu de chaque village est ménagé un espace cireulaire où les habitants se réunissent le soir; couchés sur des nattes ou sur des peaux de bœuf, ils fument le tabac du pays en d'é-
Holmes | house au l'bre q que les | tants des Les Ch Leurs qu dans cel Ml comi sentants ce £roupe nigritient domaine sud par l'est par autres pr race éth nord par | les tribu au sud \iam-Niar ce sont qui ont di supériorit et qui o1 plus d’ess diverses Ï contrée, seraient v est, des car sées par le Nobat; de du territo ont même lalou, jus li rive dr
le pays de
!G, Schwe
e base re MOTTE :
place.
ais ces seront que le facile es du larges
1, font
a des se GU( “et la indant justice faible cupées urs où trou- AUX :
s Chisom- A CONdent à selle ‘4nq à douze S pays C CON ns de
6, les
ouvre énagé s sur
CIHILOÛK, DENKA SEPTENTRIONAUX. 11
normes pipes au fourneau d'argile et respirent les exhalaisons des tas de
house auxquels on à mis le feu pour éloigner les moustiques. Au trone de labre qui s'élève au milieu de la place sont appendus les tambours, afin que les hérauts publics puissent, en cas d'alerte, avertir aussitôt les habitants des bourgades voisines",
Les Cliloùk sont considérés par Hartmann et par la plupart des VOyageurs qui ont pénétré dans celle région du \il comme les représentants typiques de ce groupe des nations nigriiennes dont Île domaine est limité au sud par les Bantou, à l'est par les Galla et autres populations de race éthiopienne, au nord par les Nubiens et les tribus arabisées , au sud-ouest par Îles Niam-Niam. D'ailleurs ce sont Les Chiloûk qu'ont de beaucoup la supériorité du nombre el qui ont envoyé le plus d'essaims dans les diverses parties de la contrée, Eux - mêmes seraient venus du sud- ;
TYPE CHILOUK
est, des campagnes arro- L'après une photographie de M. Fachinelli sées par les affluents du Nobat; depuis, Jeurs colons, les Louoh ou Dioûr, ont occupé une partie du territoire sud-occidental, entre les Bongo et les Denka; d'autres ont même traversé le Nü-Kivira pour aller s'établir, sous le nom de Chellou, jusque dans le pays des Wa-Nyoro; maintenant ils colonisent sur k rive droite du Nil, en aval du Sobat, les espaces laissés déserts dans Le pays denka depuis le passage des négriers. Sur les deux rives, la popu-
1 G, Schweinfurth, 2m Herzen Afrikas, traduit par Madame Henriette Loreau.
lation était « immense », d'une incompréhensible densité"; la rive droite, ilest vrai, était la moins populeuse, mais aussi se succédaient naguère des centaines de villages denka, Is furent tous livrés aux flammes: en IN62, un chef d'aventuriers, Mohammed Her, s'étant concerté avec la tribu arabe des Aboû-Rôf qui peuplent, à l'ouest de Kenûr, une grande partie de la Mésopotamie des deux Nil, le pays fut complètement dévasté, Les Aboû-Rôf, échelonnés au pied des montagnes sur une ligne immense, rabattirent les Denka sur le Nil et le Sobat que surveillaient les barques des négriers, La razzia réussit : pas un noir n'échappa*; un pays de plusieurs dizaines de milliers de kilomètres carrés avait été dépeuplé, On comprend les remords que manifesta souvent Gordon d'avoir contribué à répandre dans ces pays « les bienfaits de la civilisation ». « Nous ne voulons pas de vos perles, nous ne voulons pas de votre amitié, Ne nous protégez pas; nous ne vous demandons que de partir. » Ainsi lui parlaient les délégués d'une tribu qu'il annexait à l'Égypte.
Quoique depuis longtemps en contact avec les Arabes musulmans, les Chiloûk ont gardé leurs mœurs et leur religion, Comme les Bâri et les Denka, ils ont refusé les vêtements que leur offraient les marchands de Khartoum et n'acceptent que les ornements en verroterie où en métal; les femmes seules portent une peau de veau attachée à la ceinture, Une couche de cendres remplace les habits pour les pauvres : on les reconnait de loin à leur couleur grise; les riches sont roux, sous leur enduit de bouse de vache. Comme les autres populations riveraines du fleuve Blane, les Chiloûk donnent à leur chevelure, ornée d'herbes et de plumes, les formes les plus bizarres, celles d'une crête, d'un éventail, d'une auréole, d'un casque, mème d'un chapeau à larges bords; en voyant débarquer Schweinfurth sous un ample feutre à la Bolivar, les indigènes erurent rencontrer Fun des leurs et erièrent au prodige quand il ôta son chapeau. C'est de la fantaisie maternelle que dépend le plus souvent la forme de l'édifice capillaire; avant que les enfants soient sevrés, elles faconnent les cheveux au moyen d'argile, de gomme, de bouse, de cendres; il ne reste plus au garçon où à la fillette que la peine de l'entretien, Bons chasseurs, les Chiloûk poursuivent l'autruche comme les Baggâra; ils savent même les élever, et de petits autruchons picorent comme les poussins autour des cabanes *. L'antmal qu'ils redoutent le plus est le buffle; quand ils ne peuvent éviter h bôte furieuse, ils se précipitent la face contre terre et font les morts; le
1F, Werne, Expedilion sur Entdeckung der Quellen des weissen Nil. # Guillaume Lejean, les Deux Nils.
5 Gessi, Esploratore, aprile 1884.
bulle fa Les Chilo OUTLR TETE leur de 1 sine; ce volent du des hôtes!
à l'enfant transmet davre du à à sws fille.
C'est en la capitale résidence paille, le Assez gran ai comme Lt abando ment égypt est située s sur le mé s'être uni à est défendu du khédive, surveiller le haut Nil, es situé sur Îa
loire occupé
Le nom d ques, à chang
Libye, il a se
un sens plus
(l R. Tavtmaun
'oile, Œuere s, dl tribu partie 1, Les ense, ques e plus lé, On tribu ous ne M ous
aient
ins, les cet les nds de tal; les couche [L loin nl s vache, ük dones plus casque, ‘{h sous ‘un des antaisié nllaire;
move
PAYS DES CHILOÜK, ÉTHIOPIE
buffle faire le corps pendant quelques minutes, puis s'en va sans le toucher, Les Chilok croient au surnaturel, mais ils s'en préoccupent peu :ils vénèrent un ancètre, qu'ils tiennent en même temps pour un dieu et le erénteur de toutes choses; ils invoquent le fleuve et se lavent dans son eau sainte; ce n'est qu'en tremblant qu'ils parlent des esprits des morts qui volent dans les airs, se glissent dans les troncs d'arbres et dans les corps des bètes', L'ordre de succession au trône n'est pas du père au fils : c'est à l'enfant de la sœur où à quelque autre parent par les femmes que se transmet le pouvoir ; tant que le nouveau roi n'a pas été proclamé, le cadavre du roi défunt reste enfermé dans son tokoul; le mariage est interdit à ses filles : on leur assigne un village d'où il leur est défendu de sortir,
C'est en territoire chiloûk que le gouvernement égyptien etibliten 1867 la capitale de sa province du Bahr el-Abiad, la ville de Fachôda. Quoique résidence du roi des Chiloûk, ce n'était alors qu'un groupe de huttes en paille, le village de Denab; c'est maintenant une forteresse carice d'un assez grand aspeet, entourée de paillottes, de magasins et d'enclos; mais au commencement de l’année 1884 la ville était morte : la guerre avait Hit abandonner loutes les demeures. C’est dans ce lieu que le gouvernement égyptien envoyait ceux qui ne devaient pas revenir de l'exil, Fachôdo est située sur la rive gauche du Nil, dans une bonne position stratégique, sur le méandre que décrit le fleuve pour descendre vers le nord après Sètre uni au Bahr ez-Zaràf et au Sobat. Le confluent mème de cette rivière est défendu, à l'est par le poste de Taoufikiyah, ainsi nommé en l'honneur du khédive, à l'ouest par le village de Sobat, officiellement fondé en vue de surveiller les négriers. Kaka, naguère le principal marché d'esclaves sur le haut Nil, est le hellet ou bourg le plus important du pays ehiloùk; il est siluë sur la rive gauche du fleuve, vers l'extrémité septentrionale du terri- Wire occupé par la nation.
ÉTHIOPIE
Le nom d'Éthiopie, de même que tant d'autres expressions géographiques, à changé de valeur pendant le cours des siècles. Comme le terme de
Libye, il a servi à désigner l’ensemble du continent africain; il a même eu un sens plus étendu, puisqu'il s'est appliqué à toutes les régions du sud, y
UK Ilartmann, Die Vülker Afrika’s.
194 NOUVELLE GÉOGRAPIIHE UNIVERSELLE.
compris les Indes, à tous les pays de la zone « torride », qu'habitent les « hommes noircis par le soleil » : telle est la signification précise du mot
qui les désigne. « Les populations de l'Ethiopie, les plus lointaines du
monde, dit Homère, vivent les unes vers le lever, les autres vers le coucher du soleil, » Les « sages », qui habitent la région du haut Nil «t qui comptent parmi eux les Maerobiens ou « Gens à longue vie », les hommes les plus rapprochés de l'âge d'or par les institutions et les mœurs, ces êtres « vertueux dont les fêtes et les banquets sont honorés de là prisence de Jupiter lui-même », sont appelés Éthiopiens par Hérodote; mais il donnait le même nom aux nègres de l'occident, dont la culture était à peine supérieure à celle de la bête. Toutefois, à mesure que s'accroissait la connaissance de l'Afrique, le terme d'Éthiopie prenait un sens moins vague et s'appliquait à un pays de moindre étendue. De nos jours, il n'est revendiqué que pour les contrées montagneuses formant le faste d'écoule. ment entre la mer Rouge, le golfe d'Aden et le Nil moyen. Ce pays est celui auquel les Arabes donnent le nom de Habech, francisé en celui d'Abyssinie; mais cette appellation, que l'on croit d'origine méprisante, puisqu'elle a le sens de « ramassis », « multitude », n'est pas acceptée de bonne grâce par les indigènes qui connaissent l'arabe, « Itiopiavian », Éthiopien, ainsi se désigne fièrement, conscient d’un long passé de gloire, l'habitant des plateaux d’où descendent le fleuve Bleu et les autres grands affluents du Nil. Néanmoins le nom d’Abyssinie, comme celui d'Allemagne et tant d’autres qui ne sont pas ceux que les habitants eux-mêmes donnent à leur pays, a pris à l'étranger une force d'usage dont il faut tenir comple pour rester compris.
Les changements de frontière causés par les vicissitudes des guerres et des conquêtes ont empêché depuis longtemps et empêchent maintenant encore que les noms d'Éthiopie et de Habech représentent une individualité politique préeise. Tantôt ces dénominations s'appliquent seulement à h haute citadelle de montagnes dont la cavité centrale est occupée par le le Tana; tantôt elles embrassent toufes les contrées environnantes, d'un cité jusqu'aux plaines nilotiques, de l’autre jusqu'aux rivages de la mer Rouge: dans l’usage ordinaire, le nom d’Abyssinie est employé spécialement dans un sens politique et ce sont les armées du « roi des rois » qui en marquent les limites. Le mot Éthiopie offre un sens plus étendu. Au point de vue géographique, les frontières naturelles de ce pays sont tracées par les cotes d'altitude, qui sont en même temps des lignes de séparation entre les régions de flores, de faunes et de populations différentes. On peut dire, d'une manière générale, que toute la contrée, de forme triangulaire, qu
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SUPERFICIE, RELIEF DE L'ÉTIIOPIE
se dresse entre la mer Rouge et le Nil, au-dessus d'un socle de mille mètres d'élévation, constitue la véritable Éthiopie, De toutes parts, les escar-
pements extérieurs du plateau indiquent la zone de transition entre les
terres éthiopiennes et les pays environnants. Au nord, ce sont les contreforts qui s’avaneent jusque dans le voisinage de la mer Rouge, laissant à leur base une étroite lisière de campagnes riveraines ; à l'est, les pentes abruptes des Alpes du Tigré,'du Lasta, du Choa sont brusquement limitées par des plaines inégales qui se continuent jusqu'à la mer et qui paraissent avoir été en partie des fonds marins; des ouàdi, des marais longent le pied des montagnes, comme ces coulées qui contournent la base des roches récemment émergées. À l’ouest, les déclivités sont plus graduelles : les monts, découpés en chaïnons et en promontoires, s’abaissent par ressauts successifs, confondant leurs derniers renflements avec les ondulations des plaines et se redressant çà et là en massifs et en pitons distinets à travers les couches d'alluvions. Au sud, ies limites naturelles de l'Éthiopie sont moins précises, ie plateau se prolongeant dans cette direction vers les hautes terres du pays des Masaï; néanmoins on sait qu'il existe dans celle région des seuils peu élevés qui permettent de passer facilement des vallées tributaires du Nil par le Sobat dans celles qui s'inelinent par le Djouba vers la mer des Indes.
Tant que ces régions à peine connues n'auront pas été parcourues dans tous les sens, il restera impossible d'évaluer avec quelque précision la surface des régions éthiopiennes. On peut dire seulement que, dans leurs limites politiques actuelles, l'Abyssinie et le Choa comprennent une étendue d’environ 200 000 kilomètres carrés, soit la moitié de la France. Il convient d'ajouter à ces contrées, comme une dépendance géographique naturelle, le pays de Kaffa et la partie du plateau habitée par les Galla et d'autres Wibus jusqu’au seuil de partage entre le Sobat et le Djouba'. Quust aux terres basses, anciennes dépendances politiques du royaume d'Éthiopie qui
! Superficie et population des régions éthiopiennes, évaluées approximativement : Kilom, carrés, Habitants, Bab, par kil.
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s'étendent à l’est des monts abyssins vers la mer Rouge et le golfe d’Aden, elles occupent une surface presque égale à celle de l’Abyssinie proprement dite. L'ensemble de la région comprise entre le Nil, les steppes du Taka, le littoral maritime, de Souakin à Zeïla, et la ligne sinueuse formée par le faite entre les bassins de l’Aouach, du Nil Bleu, du Sobat et les tributaires de la mer des Indes, offre une superficie dépassant 600 000 kilomètres carrés. La population qui l’habite peut être évaluée approximativement à neuf millions d'habitants.
Distincte des contrées environnantes par le relief de ses plateaux «t de ses monts, l'Éthiopie contraste aussi avec toutes les terres qui l'entourent par son climat, sa végétation, sa faune, ses habitants et conséquemment par son histoire. Dans cette immense Afrique où les peuples s’entremêlent comme les ondes, se dresse la haute forteresse insulaire de montagnes, constituant un monde à part. Les Abyssins ont leur évolution propre, différente de celle des nations qui s’entrechoquent à la base de leurs rochers; des guerres, de grandes révolutions se sont déroulées audessous d'eux sans les effleurer, comparables aux vagues que l’on voit se succéder au pied d’un promontoire. Mais si l'Éthiopie semble vivre d’une vie indépendante et ne subit que lentement l'influence des pays circonvoisins de l'Afrique, elle offre en revanche dans son développement intime une analogie remarquable avec l’Europe tempérée. N'est-ce pas un phénomène des plus curieux que, seules dans le continent africain, les populations d’Abyssinie aient accueilli, puis conservé la religion qui, sous des formes peu différentes, domine chez les nations d'Europe”? Non seulement les dogmes religieux, mais aussi les institutions politiques et les mœurs témoignent d'une certaine ressemblance entre le développement actuel des Éthiopiens et l’histoire médiévale des populations qui vivent par delà là Méditerranée. À certains égards, le Habech est une Europe africaine.
Mais pendant le cours des siècles les relations ont été rares et fugitives entre l'Éthiopie et les pays du nord en dehors de l'Afrique. Les Grecs ne se rencontrèrent avec les habitants des plateaux que sous les Ptolémées ; les ports ouverts sur le lilloral voisin servaient aux échanges de denrées, ils aidèrent aussi à la propagation de la culture hellénique, ainsi qu’en témoignent les inscriptions trouvées par les voyageurs en diverses contrées de l'Éthiopie: c'est également par cette voie que le christianisme pénétra dans le pays, de même que le judaïsme s'était introduit avant lui. De nombreuses traditions sont restées de cette époque où domina l'influence hellénique, et les Éthiopiens de nos jours, malgré le témoignage des voyageurs et l'écho lointain de l’histoire européenne, sont encore portés à croire que les Grecs,
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vaguement confondus avec les fidèles de la religion « orthodoxe », sont la nation la plus puissante de l'Europe‘. Mais peu après la conversion des Abyssins toute relation cessa entre eux et les Byzantins, ct c’est par l’intermédiaire des Arabes que de vagues rumeurs rappelaient au monde européen l'existence de ces coreligionnaires d'Afrique; même pendant les Croisades, le bruit courut souvent que le roi d'Éthiopic allait descendre au secours de ses frères chrétiens. Toutefois les récits qu’on faisait de ces catholiques africains tenaient plus de la légende que de l’histoire, et l'Éthiopie, comme les plateaux mongols, eut son royaume du « Prêtre Jean » où l'on s’imaginait des populations heureuses vivant dans un nouvel âge d'or. Pendant près de mille ans les communications directes entre l’Europe et les Éthiopiens restèrent interrompucs; elles recommencèrent vers 1450, grâce au commerce des Italiens avec les Indes. Si l’on en croit Bruce, le Vénitien Brancalione disputait avec les prêtres abyssins au milieu du quinzième sièele; plus tard, le Portugais Pedro Covilläo, parti de Santarem en 1487, réussit, accompagné d’un autre Brancalione, à gagner le plaeau et la cour du roi d'Éthiopie; mais il ne lui fut pas permis de rentrer dans sa patrie, En même temps, un pèlerin éthiopien, Marcos, se rendait de dérusalem à Lisbonne. Au siècle suivant, les Portugais pénétraient sur le plateau; ils y fondaient des établissements religieux ct militaires et exploraient la contrée dans tous les sens. Pourtant les rapports avec l'Europe n'étaient point renoués d’une manière définitive : les prêtres portugais, accusés d’aspirer à la domination politique, furent chassés du pays. Îl est vrai qu'un médecin français, Poncet, appelé par le roi d’Abyssinie, leur succéda en 1699, mais soixante-dix années s’écoulèrent entre sa courte visite et le voyage de l'Écossais Bruce, qui commence l'ère des explorations modernes. Depuis cette époque, de nombreux Européens, savants, marchands, aventuriers, soldats et missionnaires, ont parcouru le pays; même une expédition militaire européenne s’est faite jusque dans le cœur de l'Abyssinie. Les rapports de commerce deviennent de plus en plus intimes et déjà maint district des plateaux a été désigné par les explorateurs comme un lieu d'immigration future pour des Européens. Mais l'alliance entre les races pourra-t-elle se faire à l'amiable? Ou bien sera-t-elle encore, comme lant d'autres mélanges, précédée par des conflits et des gucrres d’extermination ?
Certaines parties de l’Éthiopie sont déjà mieux connues géographiquement que toute autre contrée de l'Afrique située en dehors des colonies ct
* Gerhard Rohlfs, Meine Mission nach Abessinien.
des régions du littoral où domine l'influence européenne. Depuis l’exploration de Bruce, des voyageurs, tels que Salt, Rüppell, Rochet, Ferret et Galinier, Beke, Sapeto, Krapf, Combes et Tamisier, Lejean, Munzinger, Raffray, Rohlfs, Heuglin, ont étudié le pays et en ont rapporté des observations de toute espèce, des profils et des cartes. Bien plus, M. Antoine d'Abbadie a utilisé ses douze années de voyage en Ethiopie pour en lever un plan géodésique, par des méthodes rapides, mais sûres et précises, el ne le cédant en rigueur qu'aux procédés de triangulation employés à loisir par les géodésiens d'Europe. Sur la carte de M. d’Abbadie, les côtes de la mer Rouge sont reliées aux montagnes du plateau jusque dans le Kaffa par des chaînes continues de triangles et les positions d'environ neuf cents points ont été fixées en longitude ct en latitude : un réseau serré de lignes géodésiques et d’ilinéraires recouvre la carte de l'Ethiopie et les noms des diverses localités sont reportés dans les mailles de ce réseau sans de fortes chances d'erreur". Aucune des contrées où les escouades de topographes n'ont pas encore été à l’œuvre ne possède de carte comparable à celle du savant français. En outre, des levés détaillés ont été pris par les officiers anglais de toute la région que parcoururent les tr ilanniques ce anglais de toute la rég parco nt les troupes britanniques en 1868, de la baie d’Adulis au « mont fort » de Magdala.
ABYSSINIE PROPREMENT DITÉ.
La plupart des voyageurs européens qui ont visité les hautes terres de l'Éthiopie en ont escaladé les pentes du côté de lorient, la face par laquelle l'aspect de la citadelle de montagnes est le plus saisissant. Au-dessus du samhar ou moudoun, plaine nue qui sépare le littoral des premiers escarpements du plateau, on voit se superposer en dômes et en pyramides les gradins extérieurs de la plateforme éthiopienne, roches brûlées ou pentes de verdure, dont les cimes, aux contours presque toujours tremblotants dans la brume, se confondent en une longue arête inégale. A l'issue des ravins qui entaillent les masses rocheuses de leurs sillons parallèles, des pierres roulées, des éboulis succèdent à l'argile des plaines, et çà et là un arbre isolé, quelques broussailles, des lambeaux de prairie se montrent dans les fonds où s’amasse l'humidité des pluies, où passe quelquefois l’eau soudaine et bruyante des torrents. Plus haut se dressent les pentes rocailleuses ou boisées, les parois abruptes, contournées par de périlleux sentiers. Quand le voyageur arrive enfin au sommet de la montagne, il se trouve,
* Géodésie d'une partie de la haute Éthiopie.
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de 2200 à 2700 mètres’, se profile le rebord de ce plateau, d’où l'on aperçoit d’un côté la plaine grise et nue, de l’autre l’échiquicr bizarre de l'Éthiopie intérieure avec ses terrasses inégales, les massifs irréguliers qui les surmontent et les gorges profondes qui les séparent.
Dans son ensemble, le plateau éthiopien consiste en une multitude de
tables distinctes, comparables aux prismes polyédriques formés par la dessiccation du sol dans les champs argileux soumis à l’action de la chaleur. Ces tables, coupées de précipices et surmontées de tours, sont de grandeurs diverses : il en est qui forment des territoires entiers, portant des villes et des populations nombreuses; d’autres, appelées amba, ne sont que des blocs, des piliers quadrangulaires hauts de quelques centaines de mètres, comme les droug ou « inaccessibles » de l'Inde méridionale ou les « pierres » isolées de la Suisse saxonne. Dans l'Éthiopie orientale l'origine de ces amba doit être cherchée dans la désagrégation d'une épaisse couche de grès rouge ou grisâtre, qui se divise en masses verticales et révèle çà et Rà les strates des roches schisteuses inférieures et les noyaux cristallins*. Dans l’intérieur de l'Éthiopie, et surtout à l'occident, où prédominent les terrains voleaniques, la plupart des tours naturelles ne consistent pas en grès comme sur les plateaux de l’est, dans la Saxe et dans l'Inde, mais elles se composent de laves et se terminent par des fûts basaltiques, les uns disposés en faisceaux convergents, comme des troncs d'arbres empilés pour un bûcher, ou bien se dressant en colonnades comme les temples d’une acropole. Les prismes dont la terrasse supérieure est assez vaste pour offrir des champs labourables et donner naissance à des sources ont pour la plupart servi de forteresses, et mainte tribu, mainte horde de brigands assiégés resta pendant des années sur l’un de ces blocs, privée de toute communication avec le reste du monde. D'autres amba ont été choisies par les moines pour l'établissement de leurs monastères et, comme lieux saints, servent de refuge aux persécutés. Enfin les piliers les plus étroits sont fréquemment assignés par les souverains comme prisons aux grands personnages qui ont encouru leur disgrâce.
Dans l’Éthiopie orientale, la surface générale du plateau est plus brisce, découpée en un plus grand nombre de plateaux secondaires et de prismes que dans l’Éthiopie occidentale. La plupart des massifs partiels ont leur escarpement principal tourné du côté de l'est, et s’inelinent vers l'occident par des pentes plus douces : c’est en petit la forme que présente l’ensemble
* Antoine d'Abbadie; Lefebvre; von Heuglin; Blanford, ete 1h, Saint-Clair Wilkins, Reconnoitring in Abyssinia.
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de la contrée, coupée brusquement sur la face qui regarde la mer Rouge, et s'abaissant par de longues pentes vers les plaines du Nil!, Mais les instruments de précision peuvent seuls révéler cette pente générale de la contrée, car l'aspect du plateau et des monts qui les dominent est trop inégal pour qu'on puisse y reconnaitre le plan primitif. Les amba, de hauteurs diverses, se profilent dans le ciel bleu comme des murailles et des tours; au-dessous, le socle verdoyant du plateau est coupé soudain par de brusques précipices, dont les parois montrent de loin le quadrillage régulier de leurs lignes de stratification et de leurs fissures verticales; sur ces parois s'appuient des talus d’éboulement, ici rayés par les avalanches
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de picrres, ailleurs revêtus de verdure; les terrasses sur lesquelles se sont écoulés ces débris sont elles-mêmes limitées par de nouvelles falaises et la montagne s’abaisse ainsi de gradin en gradin jusqu’à la vallée verdoyante où serpente le torrent. Les paysages de l’Abyssinie ressemblent à ceux des Montagnes Rocheuses par leurs terrasses superposées et leurs énormes assises d'apparence monumentale. Non loin de Magdala, le bord oriental du plateau de Talanta se terminerait par une paroi verticale de colonnes basalliques ayant plus de 1000 mètres d'élévation”?.
La hauteur des plateaux éthiopiens varie : entre les massifs terminaux, au nord celui du Simên, au sud-est et au sud-ouest ceux du Lasta et du Godjam, leur altitude moyenne est d'environ 2400 mètres. Toutes les régions qui atteignent ou dépassent cette hauteur sont désignées sous le nom de dega, analogue au sarhad des Persans, au nedjd des Arabes. Au-dessous
‘Antoine d'Abbadie, ouvrage cité, ? Petermann's Mittheilungen, 4869, n° V.
de 1800 mètres, les vallées ou les gorges intermédiaires qui s'ouvrent entre les plateaux, creusées par les torrents à des profondeurs variables, sont les koualla, kolla où koulla, les pays de « terres chaudes » comme les ghermsir de la Perse et les tehama de l'Arabie : entre les deux zones s'étend Ja région tempérée où voint-dega. En maints endroits, la raideur des esearpements produit un contraste presque immédiat entre les dega et les koualla, et à la différence des reliefs s'ajoute celle du climat, de la végéta- Uon, de Ta salubrité; les cascades, comme celle du Davezout, près du Debra-Tabor, tombent d'un jet où par une succession de rapides d'une zone dans une autre, D'ailleurs les termes employés pour les diverses régions n'ont qu'une valeur relative, comme ceux de plateau et de vallée : telle contrée basse est nommée dega par ses voisins qui habitent un koualla plus profond ; tel dega est traité de koualla par des villages plus élevés".
La plupart des fragments partiels du plateau, granits où basaltes, ont des parois extérieures formées de falaises et de talus superposés qui donnent aux monts l'aspect de pyramides à degrés; mais quelques-uns des Kkoualla ne sont guère que des fissures, des cluses comme les cañones de Y'A mérique du Nord, D'un bord du gouffre à l'autre la distance n’est que d’un jet de pierre, semble-t-il; mais il faut descendre dans l'abîme, cheminer pendant des heures au bord des précipices vertigineux, traverser Ja rivière du fond, parfois au péril de sa vie, puis remonter en lacets les parois opposées, Des roches amendes par les torrents bloquent parfois le défilé en s'appuyant de côté et d'autre sur les saillies des rocs et des caravanes où des bandes ar-
mées ont été arrêtées par ces obstacles pendant des heures entières. Les
cluses les plus remarquables de Éthiopie sont celles du rebord oriental
des plateaux, où la coupure totale dépasse 2000 mètres, des hauieurs du dega au niveau de là mer. Nulle part on ne peut mieux se convaincre de la puissance d'érosion exercée par les eaux courantes. Telle eluse, dont les murailles opposées s'élèvent presque verticalement à quelques mètres de distance et à des centaines de mètres de hauteur, représente un déblai de roches dures d'au moins 500 millions de mètres eubes*. Néanmoins les eaux ont parfaitement régularisé la pente du fond, qui est en moyenne d'un mètre seulement sur quarante, C'est là une rampe des plus faciles à gravir, néanmoins il est plusieurs de ces défilés où l’on ne peut s'engager pendant des mois à cause de l'eau qui en remplit le fond et tournoie dans les vasques; chaque année, les sentiers sont à tracer de nouveau à travers * Arnaud d'Abhadie, Douze ans dans la haute Éthiopie.
# Blanford, Observations on Geology and Zoology of Abyssinia; — Saint-Clair Wilkins, Recon noilring in Abyssinia.
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nie, m'avait peut-être pas été utilisée par une force militaire depuis le temps des Grecs, L'Éthiopie se trouve ainsi divisée par les cluses en une multitude de domaines naturellement distinets; au lieu de faciliter les communications comme dans les pays de plaines, les rivières de l'Abyssinie sont autant de fossés difficiles à franchir et souvent même elles séparent complètement deux provinces limitrophes pendant des semaines et des mois, Une par son isolement au milieu des peuples qui assiègent la base de ses montagnes, l'Éthiopie est très diverse à l'intérieur par les découpures de son plateau : son indépendance à l'égard des peuples étrangers et ses invessantes guerres civiles se trouvent ainsi expliquées : la géographie s'accorde avec les traits généraux de l'histoire,
Au point de vue géologique, la ressemblance est fort grande entre Îles massifs éthiopiens et ceux de l'Arabie qui se dressent en face. Les formalions rocheuses sont les mêmes, et par suite les montagnes ont à peu près mêmes contours, même aspect général, presque la même végétation, et ceux des habitants qui sur les deux plateaux avaient une origine commune se développèrent dans un milieu presque identique. L'arète de tout le pla- Lean éthiopien, encore désignée dans quelques anciennes cartes sous le nom de Spina Mundi, est formée par le rebord oriental des monts qui dominent les basses terres, riveraines de la mer Rouge. Sur une longueur d'environ 1000 kilomètres, ce rebord, montagne par un versant, plaine doucement inclinée par l’autre, se continue du nord au sud, s'écartant à peine de la direction du méridien, À l'occident de ce faite, qui est en même temps k ligne de partage des eaux, l'ensemble des plateaux s’abaisse graduellement vers le Nil, suivant la pente que marquent d’une manière bien autrement Visoureuse les koualla dans lesquelles s'épanchent les eaux du Märcb, du Takkazé, du Bechilo, de P'Abaï, de la Djemma et de leurs affluents. Sur le versant oriental, les escarpements des monts sont entaillés de distance en distance par les vallées profondes de ouàdi qui naissent sur le plateau, ouvrant ainsi des portes d'accès vers l'intérieur de l'Éthiopie, mais une seule rivière l'Aouach, naît à une grande distance à l’ouest de la chaine : li vallée de ce cours d’eau décrit un demi-cerele régulier au sud des monägnes de Choa, constituant ainsi une limite naturelle entre le pays des Abyssins et celui des Galla méridionaux.
Dans sa partie septentrionale, l'axe montagneux n'a qu'une faible larsur, 100 kilomètres à peine avec les contreforts et les chaînons latéraux. Ses premiers renflements dominent au sud la plaine de Tôkar, où la
rivière Barka se perd dans un delta marécageux; se dressant par de brus ques ressauts, il forme un massif escarpé dominant la côte, ici découpée en baies, ailleurs hérissée de péninsules ; les âpres sommets ne laissent à leur base qu'un étroit passage obstrué de rochers, interrompu par des ouàdi, semé de fondrières : ce seraient les Thermopyles de l'Éthiopie pour une armée qui chercherait à gagner par ce côté la région des montagnes, lus au sud, la mer s'éloigne des monts et une lisière de terres basses, connue,
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comme en Algérie, sous le nom de Sahel, s'étend, sur une largeur moyenne d'environ 20 kilomètres, à la base des escarpements de gneiss, de granit et de schistes; quelques buttes d'éruption s'élèvent au pied des monts et sur le bord de la mer, et des coulées de‘lave alternent avee les sables, les argiles, les conglomérats de la zone aride. Au-dessus du Sahel l’arête des monts s'élève de 1000 à 1650 mètres. Les chaînes parallèles, désignées dans celle région sous le nom de rora, s'élargissent en quelques endroits de manière à former des plateaux, que l'abondance des pluies et la fertilité du sol pourraient transformer en un immense jardin, si une population d’agriculteurs y promenait la charrue, Ainsi le Rora Azgedé, dont la direction est parallèle à celle de la côte, s’unit par des faîtes secondaires au Ror
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MONTAGNES DE L'ÉTINOPIE SEPTENTRIONALE
Tsallim où « Mont-Noir » plus rapproché du littoral, et limite avec lui la haute plaine de Nakfa, d'une altitude d'environ 1500 mètres, qui épanche ses eaux dans un torrent tributaire de la mer Rouge : actuellement région solitaire n'ayant que des pâturages, le Nakfa, « la plus aimable contrée de l'Abyssinie », serait un pays propre à toutes les cultures, caliers, coton niers, mûriers, vignes et tabac‘, Quelques massifs de montagnes s'avancent en hauts promontoires à l'ouest du Rora Azgedé : tel est le groupe du Magar, — où Hagar Abeï Nedjrän, c'est-ü-dire « capitale du Nedjrân », — qui porta jadis un célèbre monastère, fréquenté par les pèlerins d'Aksoum à Jérusalem ; cette montagne, où l'on ne voit plus que des ruines, dépasse 2400 mètres, Plus au sud, un autre massif presque isolé domine à l'orient la vallée de l'Anseba : c'est le Debr-Abi où « Grand Mont », appelé aussi Tembellé, Monzinger, qui le premier décrivit ces montagnes nues, escarpéves, même inaccessibles au bétail, donna son nom à l'une des principales cimes, dont il évalua la hauteur à près de 2700 mètres.
Limité à l'ouest par la vallée du Barka, le faite montagneux, qui continue au sud le Rora Azgedé, est découpé par de nombreux cours d'eau qui vont grossir le courant de cette rivière, Les principaux deces affluents, notamment l'Anseba et le Barka lui-même, naissent à l'ouest de Massaouah, surun plateau de 1400 mètres d'altitude qui constitue l'angle nord-oriental de l'Éthiopie proprement dite. Sur ce socle se dressent, à 500 mètres plus haut, des montagnes auxquelles leur isolement, leurs parois escarpées, leurs dents de granit donnent un aspect superbe. Telle est la cime fameuse de Debra Ninà où « Mont Sinaï » qui s'élève à l'est de Keren, la capitale du pays des Bogos, Le sommet de cette montagne est une masse chaotique de blocs de toute grandeur que l'on dirait avoir été lancés par quelque éruption, mais qui ne doivent leur forme actuelle qu'à l'action lente des méléores, Reposant obliquement les uns sur les autres, ces blocs servent le voûtes à de nombreuses cavernes, que le travail de l'homme a régularisées en maints endroits et réunies en galeries : l’une même a été taillée en monastère et en église; un pèlerinage annuel y amène de toutes
les provinces de l'Ethiopie des milliers de pèlerins qui gitent sous les
rochers, Au sud de Keren s'élève une autre roche célèbre dans l'histoire religieuse de la contrée; c’est le Tsad Amba ou la « Forteresse Blanche ». La paroi de celte montagne se dresse presque verticalement d'environ 1200 mètres au-dessus de la vallée du Barka, et la cime aiguë offre à peine assez d'espace pour que des moines aient pu y construire les murs de leur
Werner Munzinger, Petermann's Miltheilungen, 1872, n° NI.
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couvent; quelques figues sauvages et le lait des chèvres qui brontent l'herbe rare entre les rochers, telle est, avec les offrandes rapportées par les frères quêteurs, la nourriture des religieux. L: couvent de la Forteresse Blanche n’est rattaché au plateau que par une arête vive, d'environ mille
pas de longueur, dont la courbe est celle d’une corde tendue entre les deux
rives d’un fleuve; vers le milieu de cette arête se tient en équilibre un grand bloc isolé où perchent les vautours. Quelques novices, pris de vertige, n'osant passer sur le périlleux sentier, on les introduit dans le couvent par un chemin caché du versant occidental, mais en leur faisant jurer qu'ils ne révèleront jamais l'endroit précis de cette entrée!
Dans l'Éthiopie proprement dite, qui commence par le plateau de Hamasen, le soele des hautes terres est à la fois plus large et plus élevé que dans le pays desBogos où Bilèn : l'altitude moyenne de la province dépasse 2000 mètres. Le Hamasen, de même que la plus grande partie des massifs éthiopiens, est recouvert de laves, trachytiques ou basaltiques, et celles-ci sont elles-mêmes revêtues d’une terre rouge où jaunâtre, contenant une forte proportion de fer, si bien qu’en maints endroits on n’a qu'à ramasser ce minerai superficiel pour le griller et obtenir un métal impur qui sert à la fabrication des instruments et des armes. On ne saurait douter que cette couche ocreuse, recouvrant de sa nappe uniforme les plateaux de l’Abyssinie, ne soit formée de laves en décomposition, comme ces puissants amas de latérite qui s'étendent sur le Dekkan et sur presque toute l'Inde méridionale, On rencontre en maints endroits des colonnades basaltiques partielle ment transformées en masses d'argile rougeâtre : le rouge est la couleur normale des roches éthiopiennes; même les veines de quartz sont fréquemment nuances de rose par l’oxyde de fer. D’après Heuglin, au meins une des bouches ignivomes d'où s'épanchèrent autrefois les laves du Hamasen serait parfaitement conservée, à peu près à moilié chemin entre Keren el Adoua, la capitale du Tigré. Le cratère, s'élevant d'environ 120 mètres audessus de la surface régulière du plateau, aurait toujours son gouffre lerminal et sa pyramide centrale de scories, comme s'il venait de s'éteindre à peine; mais, en suivant le même itinéraire, Rohlfs à vainement cherché ce volcan, Au sud, et sur le rebord oriental du plateau, sorte de ligne de partage, d'autres voleans isolés dressent leur cône régulier, Quelques-unes des cimes du Tigré méridional sont de véritables montagnes, non seulement par leur altitude totale, mais aussi par leur hauteur relative au-dessus des terres environnantes, Ainsi à l'est d’Adoua, le Semayata, reconnaissable à la
1 Th, von Heuglin, Reise nach Abessinien.
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mètres que la ville blottie à ses pieds dans une dépression du plateau ; à l'est, vers le rebord extérieur des hautes terres, se montrent des cimes rivales du Semayata, et même le cône d'Aleqwua se dresse à l'altitude de 5575 mètres. À l’ouest, entre le Märeb et le Takkazè, le plateau s'abaisse graduellement et la hauteur relative des montagnes diminue en proportion.
le massif suprème de l'Ethiopie sepientrionale est séparé du Tigré
N° 58, — MONTAGNES DU SIMÈN.
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au nord et à l’est par le koualla creusé dans les roches schisteuses, au fond duquel se déroule en demi-cercle le cours du Takkazë; au sud et à l'ouest, des affluents de cette grande rivière entaillent le plateau de mamire à isoler le Simên (Samên, Semèên, Semièn ou Semiené), c'est-à-dire le «Nord » ou « Pays Froid ». La hauteur moyenne de sc: bords dépasse 3000 mètres, tandis que les vallées environnantes, au sud celle du Balagas au nord celle du Takkazè, sont respectivement à 1500 et à 2000 mètres plus bas : aussi les eaux qui descendent des hauteurs neigeuses du Simên ont-elles un cours très rapide, interrompu en maints endroits par des cascades, Heuglin décrit une de ces chutes qui s'élance par un bond de x. 27
400 mètres de hauteur verticale et tombe dans un gouffre qui parait avoir été un cratère, en partie détruit par l'érosion. Le Simên, comme la plupart des autres fragments du plateau éthiopien proprement dit, se compose en entier de roches éruptlives, trachytes, basaltes, phonolithes, pierres ponces; mais les monts qui dressent leurs pentes ravées de neige sur le « Pays Froid » sont dépourvus de cratères. Récemment, on croyait que la cime la plus élevée du Simên était le Ras Dajan, qui dépasse probablement altitude de 4620 mètres, mais le premier rang appartient peut-être au Boushit ou à l'Abba-Yäred ‘; les dômes suprêmes de ces deux montagnes, rivales du Mont-Rose où du Mont-Blanc d'Europe, sont fréquemment rayés de neige et, d’après le témoignage des indigènes, des névés s’y maintiennent pendant toute l’année. Des deux voyageurs qui ont récemment gravi le Bouahit, plus de trente ans après l'escalade qu'en avait faite M. Antoine d’Abbadie le premier, M. Abargues de Sosten y vit des névés parsemés de débris*, tandis que M. Stecker les r'eha vainement; mais il trouva sur l'Abba Yàred de ces étendues d’eau eristallisée, qui, d'après lui, auraient été, non des névés, mais des champs de
grèlons maintenus à l’état solide par le froid de l'atmosphère; comme Bruce”, il nie l'existence en Abyssinie d': cette neige, que pourtant un si grand nombre de voyageurs ont vue de leurs yeux et touchée de leurs mains. D'ailleurs il est peu d’endroits où l'aspect des monts du Simên ait la majesté des grandes Alpes, leur hauteur relative n'étant que de cinq à huit cents mètres au-dessus du socle des plateaux. Mais des rebords des terrasses, qui en sont séparées par les profonds abîmes des koualla, ces montagnes, fantastiquement découpées en tours et en aiguilles, et présentant la succession de tous les elimats sur leurs flancs, apparaissent dans leur grandeur. Du pas de Lamalmon, sur la route de Gondar, le prodi-
gieux tableau se révèle tout à coup au détour d’un rocher, et les voyageurs
ne peuvent retenir un eri d’admiration à lavue de ces montagnes neigeuses dressant leurs pointes dans le ciel. Ine paraît pas que les indigènes ou les Européens ayant surmonté les escarpements du Simên se soient jamais plaints du « mal de montagnes » ; mais le froid y fait annuellement des
Altitude des montagnes du Simên, d'après les voyageurs : Abba Väred : 4578 mèt, (Rüppell) ; 4485 mèt (Ant. d'Abbadie): 4602 mèt. {Stecker), Bouahit : 4510 mèt, (Ant. d'Abbadie); 4529 mèt, (Stecker); 4917 mèt, (Abargues de Sosten), Ras Dajan : 4685 mèt. (d'Abbadie) ; 4620 mèt. (Lefebvre); 4450 mèt. (Schimper); 4631 mit. (Abargues de Sosten).
\sociacion española para la exploracion del Africa; Madrid, 5 déc, 1885.
5 Gerhard Roblfs, Ausland, 50 juin 1884.
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victimes! : en 1848, trois cents hommes périrent dans les neiges du col de Bouahit. M. Antoine d'Abbadie raconte la légende d’une noble dame qui s'assit pour se reposer un moment au passage du col. Elle ne bougea plus, et pendant huit jours les passants terrifiés la virent à côté du sentier, siégeant comme une déesse des frimas, drapée dans ses vêtements pré- CiCUX.
A lorient du Tigré, la chaîne qui forme le rebord oriental de l'Éthiopie se continue régulièrement du nord au sud, échancrée* par des brèches de 2900 à 5000 mètres d'altitude qui permettraient de descendre vers les plaines riveraines de la mer Rouge si le pays n'était pas occupé par les redoutables Afar, La hauteur de la chaîne bordière se maintient sur un espace d'environ 500 kilomètres; mais en certains endroits les saillies, presque complètement émoussées, se confondent en une haute plaine irrégulicre dont les dépressions sont emplies par des lacs, tels que l'Achangi, le Haïk, lArdibbo. A lorient, un contrefort montagneux s’avance au loin dans le pays des Somal : c’est la terrasse de Zeboûl, haute d’un millier de mètres et dominée par des cimes de 500 à 600 mètres plus élevées. En comparaison des grandes montagnes de l'Éthiopie, les pitons de Zehoûl sont de modestes sommets; pourtant il est difficile de les gravir, non que les escarpements en soient trop raides, mais une épaisse végélalion les recouvre, entremêlant les réseaux de lianes aux branches épineuses*, L'une des rivières qui descend du faite de râyonnement des eaux près des sources du Takkazé et du Bechilo, la Bekenna ou Berkona, affluent de l’Aouach, sépare la chaine bordière d’un massif latéral, l'Argobba, qui s'avance au loin dans les plaines. C’est, au sud-est, le dernier contrefort de l'Abyssinie proprement dite.
La ligne de dépressions transversales indiquée sur la côte par le golfe de Tadjourah et dans l'intérieur de l'Éthiopie par la cavité quiemplit le lac Tana, est bien marquée dans la terrasse bordière par un nœud de vallées divergentes. Là est le principal centre de rayonnement pour ls rivières éthiopiennes; non loin de la source thermale qui est lorigine du puissant Takkazè, naissent d'autres rivières qui vont grossir ce cours d'eau; les principaux affluents du Bechilo ou Bechlo, le rival de PAbäi dans la formation du Nil Bleu, sourdent aussi dans ces montagnes, lndis que sur le versant oriental jaillissent les premières eaux du Gwama où Golima, qui va se perdre dans les plaines des Banakil, et celles
! Eduard Rüppell, Reise in Abyssinien * Abargues de Sosten, mémoire cité. ù
de plusieurs tributres de l'Aouach: dans le voisinage du lac Haïk, à l'est
de la forteresse de Magdala, une brèche de la crête s'éléverait à peine au-
N° 59, — LACS DE L'ADYSSINIE ORIENTALE
Daprès divers documents C Perron 11-1500
ë0 kil,
dessus de 2000 mètres : là serait le seuil le plus bas de la chaine bordière sur le front oriental de l'Éthiopie. Mais en deçà, dans les régions déjà découpées en fragments distinets par les profonds koualla des rivières, plusieurs montagnes atleignent une élévation considérable et ne le cèdent en hauteur qu'aux sommels du Simên et du Godjam : à l'est du lac Achangi, dans le massif presque insulaire de Lasta, limité par la courbe du Takkazè supérieur et la rivière Tzellari, les monts Biala ct Gavzigivla dépassent 5800 mètres.
L’Aboûna Yôsef et l'Imaraha, non loin des sources du Takkazé, ont plus de 4000 mètres d'altitude. Au sud de la rivière naissante un plateau découpé se prolonge dans la direction de l'ouest et se termine par l'énorme massif de Goûna, lun des plus hauts sommets de l'Abyssinie(#251 mètres):
son contrelort occidental, qui s'inceline vers le lac Tana, est le fameux Debra Tabor, ou « Mont Thabor », où se trouve la capitale militaire de
l'Ethiopie actuelle, Au nord s'élèvent
les montagnes du Beghemeder, puis celles de Belessa, encore très peu connues, qui se relient aux monts du Wagara et du Koualla Wagara, se succédant comme les gradins d'une
pyramide dans la direction des plaines nilotiques.
A l’ouest du plateau des Galla Wollo, que l’on croit être un vaste champ
de laves, les pentes s’inclinent graduellement vers le Nil Bleu, interrom-
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la chute profonde en hémieyele dans laquelle passent les eaux de l'Abâï où Nil Bleu, le plateau recommence plus à l'ouest et s'élève de terrasse en terrasse jusqu'aux monts du Godjam, qui forment, avec ceux du Simèn et du Lasta, les points eulminants de l'Abyssinie, La chaîne principale de cette province montagneuse se développe en un demi-cerele concentrique à celui que décrit le Nil Bleu. La crête suprême, désignée sous le nom de Talba Waha, dépasse probablement 5600 mètres ; mais, quoiqu’un des sommets soit appelé, comme la montagne d’Adoua, Semayata, c’est-à-dire « Baise le Ciel », il ne paraît pas qu'elle soit jamais couverte de neiges : il ne parait pas que dans eetia région, entre le 10° et le 11° degré de latitude, les sommets atteignent la zone des neiges persistantes",
Les monts Talba Waha s'abaissent en escarpements rapides à l'est et au nord, comme la plupart des autres chaînes de l'Éthiopie, tandis qu'à l'ouest ils s'inclinent en pente douce vers le pays des Goumous et des Berta. Au nord et au nord-ouest, le reste du plateau, découpé en d'innombrables fragments par les rivières, forme une succession de gradins dominés par quelques pyramides d’une faible élévation relative : les sommets du Waldebba, à l'angle nord-occidental du lac Tana, atteignent 2540 mètres, Toute cette région de l'Éthiopie est d'origine volcanique et se termine du côté de la plaine par des masses abruptes ayant jusqu’à 50 mètres de hauteur verticale et portant des colonnades basaltiques à leur sommet. Au delà du promontoire appelé Ràs el-Fil ou « eap de l'Éléphant», que limite au sud-ouest le cours du Rahad, le sol uni de la steppe est percé de dents et d’aiguilles de diverses grandeurs qui donnent à la contrée l'aspect le plus bizarre, Une montagne de granit complètement isolée, le Gana ou Djebel Arang, est le bloc le plus avancé de cette étrange formation; de grands arbres, parmi lesquels des baobabs, qui sont en cet endroit à la limite septentrionale de leur zone, croissent sur les pentes du Gana et en couronnent la cime, à près de 600 mètres d'altitude”.
En dehors des plateaux éthiopiens, quelques massifs et des monts isolés se dressent dans le voisinage de la mer Rouge. Tel est le Gadam ou Gedem, qui fut jadis une roche insulaire et qui S’avance maintenant en promontoire entre le golfe de Massaouah et la baie d’Adulis, se terminant du côté de l’est par d’abruptes parois. De forme admirable comme un volcan, le Gedem est pourtant une masse granitique, mais les roches en ont été crevassées et des matières fondues se sont épanchées à la surface, hé-
1 Beke, Journal of the R. Geographical Society, 18%#, # Th, von Heuglin, Reisen in Nordost-Afrika.
rissée de saillies et çà et là presque ingravissable, Quoique visible de Mas. saouah, de la base au faite, le Gedem n'a pas été toujours mesuré avec pré. cision : les évaluations des voyageurs varient de STE à 1029 mètres !; par la géodésie, M. Antoine d'Abbadie à trouvé 995 mètres pour le plus haut sommet. La péninsule de Bouri qui limite à l'est la baie d'Adulis se termine aussi par une montagne conique d'un grand aspect : c'est un volcan dont les laves divergent dans tous les sens en longues coulées s'avancant au milieu des flots en chaussées raboteuses, que la mer a rompues sur divers points pour en former des îlots et des écueils. Le volcan de Bouri ou mont Aouen, le Hurtow-peak des cartes anglaises, paraît se reposer, mais quelques fumerolles s'ouvrent dans ses rochers, assez actives parfois, disent les Afar, pour que les vapeurs sulfureuses soient visibles de loin; en outre, des sources abondantes, chauflées par le foyer souterrain des laves, jaillissent sur le pourtour de la montagne ; au milieu des écueils de la grève sourdent des milliers de filets d'eau, à 67 degrés centigrades, sur lesquels les indigènes passent en courant pour ne pas se brûler les pieds *.
Au sud de la péninsule de Bouri, d'autres collines, coupées pour la plupart en terrasses et en falaises par d'anciennes plages, sont aussi formées de roches volcaniques, complètement séparées des montagnes de l'Abyssinie proprement dite. Mais une cime encore famante se dresse à l'ex-
trémité d’un contrelort du plateau d'Ethiopie, au sud-ouest de la baie de
Hanfila ou Hamfalé, Ce volcan actif, témoignage d'un travail intérieur dont le continent africain offre actuellement si peu d'exemples, est connu des Afar sous le nom d’Artali ou Ortoalé, c’est-à-dire « mont de la Fumée ». Hildebrandt, le seul voyageur qui ait gravi cette montagne jusqu'à une faible distance du cratère, la décrit comme un cône de laves noirâtres, coupé de crevasses, et laissant échapper en rouleaux épais une vapeur blanchäire. Dans le voisinage, un autre mont, maintenant en repos, renferme des gisements de soufre : de là son nom de Kibrealé où « Mont de Soufre »; plus au nord, dans la plaine saline, s'élèvent les solfatares isolées de Delol où Dallol, aù les Abyssins du plateau viennent chercher le soufre qui leur est nécessaire pour la fabrication de la poudre; enlin, à l'est, près du pelit havre de Edd, un chaos de solfatares et de monts à eratères donnent au pays l'aspect d’une mer tourmentée. Les marins parlent d'éruptions de laves qui auraient eu lieu « à une journée de marche » de Edd, notamment en 1861, mais on ne sait pas où se trouve la montagne
1 Marine anglaise; — Rohlfs; — Stecker, ete.
2 J.-M. Hildebrandt, Zeitschrift der Gesellschaft für Erdkunde, 1875,
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GEDEM, ORTOALÉ, ALALBED, 217
ignivome et peut-être n'est-elle autre que le volean d'Ortoalé, situé, il est rai, à plus d'un jour de marche, à une centaine de kilomètres dans l'intérieur des terres. Les monts à cratères sont très redoutés des indigènes, qui les considèrent comme le séjour des mauvais esprits; guidés par les magiciens, ils y mènent une vache en sacrifice, mais dès que l'animal a été placé sur le bûcher flambant, les assistants s'enfuient sans oser regarder derrière eux ; le malheur Îes atteindrait s'ils voyaient les esprits dévorer leur proie.
Si le volcan d'Ortoalé n'est pas situé au bord de la mer, du moins dresse- Lil son cône fumant au-dessus d'une plaine lacustre qui fut une baie marine, Cette dépression de Râg2d, à laquelle Munzinger donne aussi le nom d'Ansali, d'une butte isolée qui s'élève au milieu de la solitude, occupe une superficie d'environ 2500 kilomètres carrés et son niveau moyen est à une soixantaine de mètres au-dessous de la surface de la mer Rouge : c’est un «ghor » en miniature comme celui dans lequel coule le Jourdain et “étend le lac Asphaltite. Sur presque tout le pourtour de cette plaine se développe une sinueuse falaise de gypse, interrompue de distance en distance par des ouâdi, et de ces roches jaillissent des sources ombragées de palmiers doum; un cercle de verdure entoure ainsi l’espace désert et nu où se voient seulement des acacias, quelques broussailles et des salsolées, Une lisière de sabies entoure les argiles du centre. En s'éloignant des berges, on voit apparaître des efflorescences salines, qui s'épaississent peu à peu vers le milieu de la plaine et se changent en une dalle d'un demi-mètre d'épaisseur, offrant çà et là l'aspect d'un parquet grisâtre, dont les joints sont emplis de cristaux d’une blancheur resplendissante. Dans la partie la plus profonde de la dépression, entre la butte d'Ansali elle volean d'Ortoalé, s’amassent les eaux d'un lac, P'Aalbed où Allolebod, dont les dimensions changent suivant la quantité d’eau qu'apportent ies torrents : en moyenne, il n'aurait qu'un mètre de profondeur. On s'explique l dessiccation de l'ancienne baie d'Ansali par une poussée du littoral, qui se soulèverait graduellement à l'ouest de fa mer Rouge, aussi bien que sur la rive orientale, en Arabie : des bancs de coraux, des coquillages modernes que l’on rencontre au nord de la plaine témoignent du séjour des eaux marines sur ie seuil actuellement émergé, entre la plaine de Râgad el la baie de Aouwakil'. Les rivières qui descendent de la chaîne éthiopienne, même le Ragouâli ou Ragoulé qui reçoit plusieurs tributaires et dont le flot permanent entretient sur ses bords une riche végétation, ne
1. NW. Munzinger, Journal of the R. Geographical Sociely, 1869. x. £
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sont pas assez abondantes pour compenser l'humidité qui s'évapore, et c'est ainsi que l'ancien lac, jadis très étendu, s'est graduellement rétréci aux dimensions d'un marais sans profondeur. Les Taltal qui habitent les contrées environnantes racontent aux Abyssins, probablement afin de les détourner d'une visite, que parfois le lac « se met en marche », délaissant les anciens fonds et en recouvrant de nouveaux. Malheur aux caravanes que surprend l'inondation soudaine! D'ailleurs, même loin du lac, elles
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seraient en danger de s'enlizer dans le sol trompeur et des troupes entières auraient ainsi disparu, hommes et bêtes". Néanmoins les bancs qui entourent le lae sont exploités sans péril par des centaines de Taltal qui en retirent presque tout le sel servant à la consommation des Abyssins et les bâtonnets que l’on emploie comme monnaie divisionnaire dans l'Éthiopie méridionale, D'après Munzinger, on retirerait des fonds d’Alalbed environ trente millions de bâtonnets par an, représentant à Antâlo, sur le plateau, une somme de huit millions de francs.
Les îles du littoral voisin, notamment la grande île Dahlak, la plus étendue de la mer Rouge, qui abrite à Pest la baie de Massaouah, sont en
1 Lefebvre, Voyage en Abyssinie.
partie d aussi el | maints ( avoir été abimes n rupture, quelques quand ell dans le si tours', Le SCCOUSSCS Dahlak, Di rés Centis
juillissent
L'Éthioy sislantes, !
baigne par suivant l’al pentes des cnlrecroisai ment recot ramené au | cheminant :
méme se $ point ! Dans du passage « l'aconte mûr tu fond des ment de pél lequel se rés 15 deurés5, rentes mais en lempèle devant lui,
!Rüppell, Re
? Léon des Av:
$ Ferret et Gal
re, et étrée [ll les de les issanit Wanes
, elles
Perron,
ntières ui enqui en el les hiopie nyiron
alcau,
à plus >nt en
ALALBED, DAHLAK, CLIMAT DE L'ABYSSINIE,
partie de formation coralligène; mais des cônes voleaniques s'y élèvent aussi et la terre est frangée de promontoires par les coulées de lave, En maints endroits le sol est coupé de crevasses profondes qui paraissent avoir été causées par des commoltions souterraines. Les deux lèvres de ces abimes ne se sont pas loujours maintenues à la même hauteur lors de la rupture, el l'écart des deux bords est d'une quinzaine de mètres pour quelques crevasses, Pendant la saison des pluies, l'eau s'y amasse, puis quand elle s'est évaporée, elle est remplacée par des prairies qui naissent dans le sol humide, en joyeux contraste avec les âpres rochers des alentours', Les tremblements de terre causés, disent les indigènes, par les secousses du taureau « qui porte le monde » sont fréquents dans l'ile dé Dahlak. Des sources d'eau thermale, dont la température dépasse 60 degrés centigrades, ee qui n'empêcherait pas des poissons de s'y propager, juillissent dans l’intérieur de l'ile ?
L'Éthiopie, dont les sommets se dressent dans la zone des neiges persistantes, tandis que la base de ses rochers plonge dans la zone torride, et baigne par ses promontoires dans l'eau de la mer Rouge, à naturellement, suivant l'altitude locale et l'exposition, toute la série des climats : sur les pentes des plateaux et des montagnes s'étagent diversement les saisons, entrecroisant à l'infini le réseau de leurs lignes isothermiques, si régulièrement recourbées sur les cartes qui figurent le continent sans relief, ramené au niveau uniforme des plages marines. Que de fois des voyageurs, cheminant sous l’âpre vent des plateaux, ont eu à lutter contre la mort ou méme se sont endormis de ce sommeil de froid dont on ne se réveille point! Dans les expéditions guerrières, des bataillons entiers ont été gelés iu passage des cols neigeux; une chronique citée par M. Antoine d'Abbadie raconte mème que le froid fit périr toute une armée dans le Lasta. Mais a fond des étroits koualla, c’est par la chaleur que l'on risque fréquemment de périr, Au fort du soleil pendant l'été, le sol de ces fournaises, sur lequel se réverbèrent les parois éclatantes, s'échauffe parfois à 70, même à 1 degrés’, L'air est ordinairement calme dans ces eluses sans issue apparente; mais que l'équilibre aérien se rompe tout à coup, et le vent s'élève en lempête pour remonter furieusement la vallée en courbant les arbres devant lui, puis soudain l'air redevient immobile. Le manque de cou- ! Rüppell, Reise in Abyssinien; — Raffray, Abyssinie.
* Léon des Avanchers, Annales de la Propagation de la Foi, nov. 1851. à Ferrel ct Galinier; — Antoine d'Abbadie.
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rants réguliers balayant les impuretés de l'air rend le fond des koualla tri dangereux à traverser, Avant ou après la saison des pluies, 1 faut se he ter de les franchir, s'élever rapidement sur les pentes, gagner la région qu s'étend au-dessus de la zone des fièvres, Presque aussi brûlantes, les plaines bordières de la mer Rouge sont beaucoup plus salubres ; le elimat nv es dangereux que dans les années où la quantité de pluies dépasse la moyenne: alors les fièvres règnent duns le pays.
Mais les extrêmes de climats, ceux des plateaux supérieurs et des eluses profondes, sont inconnus dans l'Éthiopie moyenne, où s'est groupée la population presque tout entière, où se sont élevées toutes les étés, à l'ex. ception de celles qu'ont fait surgir autour d'elles une forteresse où une (Un ment dans l'Éthiopie est comprise entre 1800 et 2500 mètres : é'est le ro
lise de pèlerinage, perchées au sommet d'un mont, La zone de peuple.
deg où région de la vigne, entre le dega et le koualla, A ces altitudes, li moyenne de la température correspond à celle des bords de la Méditer-
ranée, mais avec cette différence que l'alternance des saisons, de l'hiver à
l'été, s'y fait beaucoup moins sentir, Le plateau de l'Ethiopie s'élevant
dans la zone tropicale, les rayons du soleil y ont toujours une force à pet près égale, et de l'hiver à l'été l'écart est peu considérable ; les oscillations de température proviennent surtout de la pureté du ciel et de l'épaisseur des nuées', De même que dans les Antilles et dans les contrées où aller nent les moussons, l'année éthiopienne se règle par l'apparition et la dis parition des pluies?.
La saison des pluies varie pour l'époque et pour la durée suivant hi latitude, la hauteur, l'exposition des diverses contrées éthiopiennes : quel: ques régions ont même deux saisons pluvieuses, comme territoire de transilion appartenant à la fois à deux domaines météorologiques, Les hautes terres de l'Éthiopie du sud ont deux hivernages : l'un qui commence en juillet, lorsque le soleil est presque vertical au-dessus du sol, et qui se termine en septembre; Faites, moins long, qui tombe en janvier où bien
en février el mars, lorsque fa bande de nuages qui se forme à la zone de
Maximum de température à Gondar, d'après Bruce, en avril : 29",17, Mininum » » » » en août : 197,49.
* Températures comparées du plateau de l'Éthiopie et des bords de la mer Rouge : Temp. moyenne Moyenne du Moyenne lu Latitude, Alütude. annuelle, mois le plus froid. mois de pius esta Littoral : Massaouah, . 15 36 00 510,4, 0, Janvier. 950,0, Juin, 960 \ Gondar. 12e SUN 2250 190,4 Décembre, 179,6, Avi, 92,7, { Aukober.. . UG4#N 2500 15v,0. Décembre. 11°,0, duin, 16,7. (Rüppell, Ferret, Galinier, Steudner, Roulfs, tlann, Handbuch der Klimatologie.)
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d'ordinaire en avril el se continue avec quelques intermittences jusqu'à la
lin du mois de septembre; mais à la base nord-occidentale des monts,
dans les provinces des Bogos, de Galabàt, de Gedäref et de Senàr, cette saison pluvieuse se décompose en deux, celle d'avril ou du commencement de mai, et l'époque des grandes averses pendant les mois de juillet, d'août et de septembre’. Les pluies, apportées par les vents qui soufflent de là mer Rouge ou de la mer des Indes, tombent presque toujours l'après-midi, accompagnées d’orages; après la chute des averses, le ciel reprend <a sérénité pour la nuit et la matinée suivante, Sur le versant oriental des monts éthiopiens, l'ordre des saisons est changé : c’est en hiver, c'est-à-dire de novembre en mars, que tombent les pluies, apportées par ie vent du nord : les côtes africaines de la mer Rouge se trouvent dans le domaine des pluies hivernales de la Méditerranée, tandis que les côtes arabes, l’intérieur de l'Égypte et la haute Éthiopie appartiennent à une autre zone elimatique?. Telle montagne, située sur la limite des deux zones, est battue alternativement par les pluies d'hiver et par les pluies d'été, et les pasteurs abyssins n'ont qu'à tourner autour de la montagne pour trouver, suivant la saison, l'herbe nécessaire aux troupeaux ou la terre convenable aux cultures’. Dans cette saison, l'air ani pèse sur les plaines basses du territoire éthiopien est d’une singulière humidité : lhygromètre n’indique jamais une proportion moindre de 60 pour 100. Sur les plateaux, l'air est au con- Lraire généralement sec.
Dans les régions de l'Éthiopie où la quantité annuelle de pluie à été sommairement mesurée, elle varie de 7 à 8 décimètres par an, mais elle doit être bien supérieure dans quelques hautes vallées où les nuées orageuses sont comprimées par les vents; la proportion des gréles y est très considérable. On sait que les avalanches d’eau sont des plus redoutables dans les vallées que dominent des escarpements raides et dépourvus de végélation; sur le versant oriental des montagnes bordières de l'Éthiopie, où le lit des torrents est si fortement incliné, ces déluges soudains sont plus dangereux qu'ailleurs : à peine at-on entendu la rumeur lointaine du torrent qu'il faut se hâter de gagner les pentes de la montagne, et l'on voit passer à ses pieds l'énorme masse d'eau, de boue et de cailloux. Pendant la saison pluvieuse, les communications sont complètement interrompues entre les plateaux que séparent de profonds koualla. Dans les plaines du Samhar, au milieu des sables, des argiles salines et des laves, les cara-
vanes sont arrêtées parfois par lintolérable chaleur que renvoient le sol
1 G, Schweinturth, Petermann's Miltheilungen, 186$, n° V, 2 (1. Rohlfs, In Abessinien.
5 Werner Muuzinger, Ostafrihanische Sludien; — Ach. Raffray, Abyssinie
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CLIMAT, FLORE DE L'ÉTIIOPIE
ou les rochers ou bien par les tourbillons sablonneux du kharif, rouges colonnes mouvantes qui se promènent sur le désert.
La flore de l'Éthiopie est très variée, grâce à la diversité des climats. Les deux zones principales de végétation sont naturellement celles des hauts plateaux et des vallées basses, mais un grand nombre d'espèces prospèrent dans les deux régions à la fois : chaque plante a son domaine particulier, différant par l'étendue et par la hauteur verticale le long des pentes, Les rivages de la mer Rouge ont leur flore spéciale, le koudel (cassipourea africana) et le chora (avicennia tomentosa), arbres qui croissent dans la zone du littoral aiternativement couverte et délaissée par k flot; sur les bords de la baie de Haouakil, ces arbres sont presque aussi grands que les hêtres d'Europe et en ont l’asneet!. Au pied des montagnes de la chaîne éthiopienne la zone du Sahel, que l'on appelle souvent désert, mais bien à tort, n'a guère que des broussailles, si ce n’est dans le voisinage des sources. La flore des koualla se distingue surtout par sa richesse en arbres dont les feuilles tombent pendant la saison des sécheresses, Là eroissent les sycomores et les figuiers ; les tamaris se pressent au bord des torrents, les acacias entremêlent leurs branches épineuses sur les terrains pierreux; çà et là l'énorme baobab, le « pachyderme du monde végétal », cette malvacée qui est le plus grand des arbres, et qui pourtant offre à maints égards l'apparence d'une herbe, élève son tronc ventru, souvent creux et rempli d'eau, et ses rameaux en moignons, terminés par des rosettes de feuille; quand le vent le renverse, son vaste tronc de 20 à % mètres de tour est utilisé par les pasteurs, qui s’y réfugient avec leurs troupeaux. Les palmiers ne pénètrent guère dans les koualla, ne s'éloignant pas des côtes de la mer Rouge; le, L'hiopiens doivent importer leurs dattes de l'Arabie, Les plantes qui jeu fouruissent le pain sont principalement des céréales d'espèces particulières ou de variétés très différentes de celles d'Europe, qui prospèrent surlout dans la zone de hauteur moyenr£ où se sont groupées presque toutes les villes de l'Éthiopie. Les “ultiv:teurs du Choa et de l'Amhara auraient à leur disposition 28 semences de millet, 24 sortes de froment, 15 variétés d’orge*, diverses espèces de sigle et de mais; la céréale la plus commune est une eleusine, le dakoussa, dont on fit de la bière et qui fournissait jadis exelusiveznent le pain pour là table des rois; une pod, le tel ou tief, est aussi en grand &sage pour la fabriculion des pâtes alimentaires. Introduite d’Earope par Schimper, la pomme
! Ilevglin, Reise nach Abessinien.
*Tkuris, The Highlands of Ethiopia.
de terre a prospéré pendant quelque temps, puis, attaquée par la maiadie, elle a été presque entièrement délaissée par les paysans éthiopiens. L'espèce de bananier, musa ensele, qui croit dans les koualla n’y porte que rarement des fruits, peut-être parce qu’elle est originaire des plaines du pays galla ; on ne l'utilise en Éthiopie que pour ses feuilles, qui servent de fourrage, el ses racines, auxquelles la euisson donne le goût de la pomme de terre et dont on fait une pâte très appréciée dans le pays des Im-Orma. Quant aux arbres fruitiers d'Europe ou aux espèces correspondantes, ils donnent pour la plupart d'excellents fruits; mais la vigne, qui fut sans doute introduite d'Europe, ainsi qu’en témoigne son nom presque grec de voina (oïnos), et qui fut jadis très répandue, puisque toute la zone inter-
médiaire de l'Éthiopie a été appelée « pays des Vignobles », c'est à peine
s'il en subsiste encore quelques pieds : l'oïdium la fait périr !; quelques voyageurs accusent aussi Théodoros d’avoir fait arracher tous les ceps, sous prétexte que le vin devait être réservé pour des êtres supérieurs à l'homrc?, Enfin, le catier, la plante divine du Kaffa, ne paraît pas être d'origine spontanée dans l'Éthiopie proprement dite : on la cultive seulement dans le Godjam, aux environs de Gondar, sur les rivages méridionaux du lac Tana et en quelques autres régions du plateau.
Une des plantes sauvages les plus caractéristiques de l'Éthiopie, une de celles qui contribuent le mieux à donner aux paysages de la contrée leur physionomie spéciale, est le kolkoual, l'euphorbe à candélabre, qui ressemble aux euphorbes gigantesques des Canaries et des Açores ; ces plantes entremêlent si bien leurs rameaux charnus, qu'on s’en sert pour enclore les champs et les villages à défendre contre une attaque imprévue : quelques-unes dressent leur hampe ramifiée à plus de 12 mètres de hauteur; la sève laiteuse du kolkoual est un poison redoutable, très employé dans la pharmacopée éthiopienne, et son bois sert à la fabrica- Lion de la poudre, Une autre plante, ayant le port et l'apparence du palmier, orne le penchant des monts jusqu'à l'altitude de 3500 mètres : c'esl la djibara (rhynchopetalum montanum), dont la touffe de feuilles en forme de glaives est surmontée d'une tige florale de 5 à à mètres de hauteur, ceinte de belles fleurs lilas qui s'ouvrent successivement de bas en haut; mais la plante meurt quand elle a fleuri, Un autre végétal caractéristique des hautes terres est le chardon gigantesque (echinops giganteus), dont le tronc est comme celui d'un arbre et dont les fleurs ont la grosseur d'une tête
5 Th, von Heuglin, Reise nach Abessinien.
# Ach, Ralfray, Abyssinie.
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d'homme. Plus grandes encore, les bruyères s'élèvent à 8 mètres, C'est également sur les terrasses des dega que s'élèvent les majestueux kousso (brayera anthelmintica), qui de leur épais feuillage laissent retomber d’innombrables grappes de fleurs roses, employées en infusion contre le ver solitaire, non seulement en Éthiopie, mais aussi en Europe, depuis que le médecin Brayer en a recommandé l’usage, Une espèce de figuier, le ficus daro, ressemble au multipliant de Ffnde par ses racines aériennes qui forment de nouveaux troncs, forêt commençante.sous laquelle des centaines d'individus pou: raient trouver l'ombrage : des légendes, qui se rapportent évidemment au daro, parlent d'armées entières campant sous les branches d'un seul arbre d’Abyssinie. Le wanzé (cordie abyssinica) est un arbre touffu, que l'on plante d'ordinaire autour des maisons. La famille des conifères est représentée sur les hauts plateaux d'Éthiopie par l’if et surtout par le genévrier, dont le tronc gigantesque se dresse à 50 et 40 mètres, où même, dans le Choa, à 50 mètres de hauteur. C'est l'arbre que l’on plante autour des cimetières et dont les branches sont jetées sur les
tombes : le bois de genévrier, qui se débite en longs éclats, — car on ne se donne même pas la peine de le seier en planches, — est le bois de
construction par excellence; on l'emploie aussi comme combustible. Quelques régions éthiopiennes, notamment les contreforts du Zeboàl, à l'est de la chaine bordière, sont recouvertes d'immenses forêts de genévriers où la hache n’a fait encore que bien peu de clairières; ees bois y présentent une apparence unique, car dans aucune autre partie du monde on ne voit des conifères, comme ceux de la zone septentrionale, unis les uns an cutres par un réseau de lianes aussi enchevêtrées que celles des forêts topic des". Mais dans son ensemble l'Éthiopie est un pays déboisé; l’habitnde, si générale en Afrique, d'incendier les graminées des pâturages, expfque la destruction de presque toutes les forêts des hauteurs. En maints endroits on n'aperçoit du haut des montagnes d'autres taches vertes que celles des cultures autour des villages et les bois sacrés des églises, D’ailleurs les espèces d'arbres appartenant à la flore abyssine sont peu nombreuses : on n'en connait que 259, dont 50 seulement pour le voïna-dega ct [0 pour le dega*. Mais, grâce à l'étagement des climats et des espèces sur les pentes et sur les terrasses, l'Éthiopie pourrait devenir un jour un vaste jardin botanique pour la culture de tous les arbres d'Europe, de toutes les plantes alimentaires et industrielles. Pauvre en minéraux,
‘ Abargues de Sosten, Asociacion española para la exploracion de Africa. #6, Schweinfurth, Petermann's Mittheilungen, 1868, n° V.
puisqu'elle a seulement le fer, le sel et le soufre dans les pays voleaniques, el dans le Godjam et le Damot un peu de poudre d'or, elle à en compensation les ressources infinies que lui donne l’universalité de sa flore, européenne au sommet, indienne à la base; mais ces ressources resteront presque sans utilité tant que des voies de communication faciles ne mettront pas les plateaux éthiopiens en relations de commerce avec le monde extérieur. Pendant la saison favorable, quand les pluies ne changent pas les sentiers en fondrières et ne gonflent pas les torrents, il faut ordinairement des mois au voyageur pour traverser l’Abyssinie, des bords de la mer Rouge aux plaines inelinées vers le Nil. Les étapes, les approvisionnements sont rég! ‘ nar le souverain, et maint voyageur attendit penda nt des semaines et des moi: l’antorisalion de continuer sa route,
La variéu des climats et des flores a pour conséquence celle des espèces animales sauvage, :! domestiques : de mème que les plantes se succèdent sur les flancs des montagnes dans un ordre correspondant à celui des zones sur la rondeur de la Terre, de même la faune s'étage sur les pentes. En bas elle est arabe ou saharienne; sur les contreforts, elle correspond à celle du Sénégal; méditerranéenne sur les plateaux, elle est presque européenne sur les sommets des monts". Dans les plaines inférieures vivent les girafes, les zèbres, les ânes sauvages, dont une forme était nouvelle pour les naturalistes. Les autruches parcourent aussi les terres basses. Des nom-
breuses espèces d’antilopes qui habitent l'Ethiopie, il en est plusieurs qui
ne remontent les escarpements du plateau qu’à une faible hauteur, tandis que sur les plus hauts sommets du Simên, à plus de 4000 mètres, on rencontre des bouquetins. Diverses espèces de singes, entre autres le colubus guereza, à la splendide fourrure noire et blanche, ne quittent pas les forêts des régions basses dans le Choa, le Godjam, le Koualla-Woggara ; mais à 2000 mètres d'altitude vivent certaines espèces de eynocéphales. Quant au rhinocéros, on l’a vu dans les montagnes de l’Abyssinie jusqu'à lallitude de 2500 mètres, au milieu de rochers qu'il escalade à la course, L'éléphant est aussi une bête des montagnes, quoiqu'il préfère les fourrés des plaines inférieures, où il fait de grands ravages, dévorant les feuilles, cassant les branches, arrachant les troncs. Mais lorsque les fleuves ont tari, le manque d'eau le chasse des régions basses : c’est en vain que les lourds animaux vont se coucher dans le lit desséché des cours d’eau, pour qu'un peu d'humidité suinte dans le creux qu'ils ont ainsi formé ; quittant les terres chaudes pour entrer dans les hautes vallées où coulent encore quelques
4 Ach. Raffray, Bulletin de la Sociélé de Géographie de Paris, 1884.
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ruisseaux, ils parcourent les montagnes des Bogos, celles qui dominent le cours du Takkazzè et les rives du lac Tana. Toutefois ils deviennent rares, car les chasseurs les poursuivent avec acharnement, non seulement pour leur arracher le précieux ivoire, mais aussi pour venger les déprédations commises dans les cultures. Les Arabes de la plaine racontent que les éléphants savent parfaitement quand ils doivent attendre les convois des chameaux qui apportent des approvisionnements de dourrah dans les montagnes : en embuscade pour guetter la caravane, ils se présentent soudain, les chameaux effrayés se cabrent et s’enfuient en jetant leurs outres pleines de céréales, et les assaillants avisés s'emparent des provisions !, C'est aussi le manque d’eau dans les plaines qui force les hippopotames à pénétrer au loin dans l’intérieur de l'Éthiopie, jusqu’au pied des cascades; ils se baignent dans les vasques du haut Takkazè et ne craignent pas des’aventurer sur les pentes des monts environnants à une grande distance du torrent; ils sont aussi très nombreux dans les eaux du Tana; mais ils n’y atteignent pas les mêmes dimensions que dans le courant des fleuves africains. Les crocodiles remontent les cours d’eau de l’Abyssinie jusque dans le voisinage des sources; mais ceux qui ne peuvent s'échapper en remonlant les eaux courantes, et que le retrait des lacs ou flaques temporaires des fleuves desséchés laisse dans la vase, restent engourdis pendant la période des sécheresses; l’inondation nouvelle les réveille de leur Lorpeur. Le lion ne s'égare que rarement au-dessus des régions basses et vers le nord 1l ne dépasse pas le territoire des Beni-Amer : il se distingue de ses congénères de l'Afrique centrale par les nuances sombres de sa erinière, et même une de ses variétés, qui vit au bord du Takkazë, est d’un noir presque complet. C’est une gloire pour le guerrier de tuer un lion :ilen apporte triomphalement la peau à son roi, qui lui en rend quelques rognures, employées la décoration du bouclier. Le léopard est plus dangereux que le lon, car il a plus d’audace, et parcourt le pays jusqu'à 5300 mètres d'altitude; quand il a goûté la chair de l'homme, ül la préfère à celle de tout autre animal : l'Éthiopie, comme l'Inde, a ses « mangeurs d'hommes », Un autre fauve, encore plus redouté, est le æobo où «basambo, que Lefebvre croyait être un loup? et qui tiendrait du lion et du léopard : dans toutes les régions d'Éthiopie, les indigènes prétendent avoir aperçu sa robe jaune ou grisâtre rayée de stries noirâtres; au sud de l'Abâi, un de ces fauves attaqua Ja cabane de Cecchi et déchira un enfant”. L'hyène {Th von Heuglin, Reise nach Abessinien.
* Voyage en Abyssinie, 4 partie, Histoire naturelle, Zoologie, $ Th, von Heuglin; Antinori; — Esploratore, dic, 1882,
lachetée est très commune, Le baffle, que l'on rencontre surtout dans les koualla, près des cours d'eau, est des bêtes féroces celle qui attaque le plus fréquemment l’homme ; il n'est pas d'ennemi qu'il redoute et rien ne larrèle dans son élan, ni fondrières, ni rochers, ni fourrés épineux. Quand on
abat de vieux buffles, on leur trouve toujours sur le corps les marques pre-
fondes de combats; souvent ils brisent leurs cornes gigantesques, dont quelques-unes ont jusqu’à 60 centimètres de pourtour à la base; elles sont des plus appréciées comme hanaps par les buveurs éthiopiens, La faune sauvage comprend aussi des sangliers, dont les chrétiens d'Éthiopie mangent parfois la chair pour braver les mahométans, mais d'ordinaire cet animal est réputé impur. Les Abyssinis refusent également de toucher à la chair de la tortue; de tous les êtres vivants, celui auquel il leur répugne- ‘ait le plus de goûter est le lièvre : à l'égard de ce rongeur, ils obéissent encore _‘ictement à la loi de Moïse. On répète d'ordinaire qu'il n'y à point d'oiseaux chanteurs en Afrique, mais nulle part mieux qu'en Éthiopie on ne voit combien cette affirmation est erronée : ces oiseaux sont représeuiés dans ie pays par un grand nombre d'espèces, presque Loules ornées d’un plumage éclatant !, L'ibis sacré (geronticus æthiopicus), que l'on ne voit plus sur les bords du Nil égyptien, vit toujours dans les hautes vallées abyssiniennes. Aux branches des arbres qui s'inelinent sur les ruisseaux et sur les eaux dormantes pendent les nids du passereau tertor alecto ou ploceus œwreus ; M. Stecker a compté 872 de ces corbeilles suspendues à un seul acacia *.
Suivant l'altitude de la contrée qu'ils habitent, les Éthiopiens ont des animaux domestiques différents. [ls n’emploient de chameaux que dans les parties basses de la contrée, et lon n’en rencontre plus au-dessus de 1500 mètres. Quant au cheval abyssin, évidemment de provenance arabe, il s’est propagé dans toutes les régions peuplées de l'Éthiopie, mais en se modifiant peu à peu : il est plus petit, plus trapu que le cheval arabe, d'une lidélité canine, et ne le cède guère au mulet par son adresse à gravir les rochers et par sa force d'endurance. L'âne a été également introduit sur les plateaux, mais c’est un animal presque sans force et mal utilisé pour le transport; il n’a aueune des qualités de ses congénères d'Égypte. L'Éthiopie, avec ses immenses pâturages d’herbes savoureuses, est le pays par excel lence pour élève des bestiaux, et quelques-unes des races, différentes par la stature et la forme, la longueur des cornes et la couleur de la robe,
3 Rohlis, Meine Mission in Abcessinien.
* Milthcilungen der Afrikanischen Gesell:chaft in Deutschland, vol. HW, 1881, n° 1.
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FAUNE, HABITANTS DE L'ABYSSINIE
pourraient rivaliser avec les plus belles de l'Europe. Les deux espèces de brebis, à queue mince et à grosse queue, ainsi qu'une espèce intermédiaire, se rencontrent en diverses parties du plateau. Les Abyssins élèvent aussi la chèvre, dont la peau donne le parchemin sur lequel sont écrits la plupart des livres religieux, mais ils n'ont point de pores, de pigeons, de canards, ni d'oies; quant aux poulets, ils ne manquent dans aucun village, et dans quelques églises on entretient des coqs pour annoncer l'heure de la prière matinale, Les chiens domestiques ne constituent que de petites races, sans qualités remarquables, à l'exception des chiens de berger, qui sont de haute taille et d’une grande vaillance, Dans quelques distriets de l'Éthiopie on s'occupe aussi d’apiculture, mais on a remarqué que le miel a des propriétés vénéneuses partout où les abeilles vont sucer les fleurs des euphorbes à candélabre : e'est à un phénomène analogue à celui que l'on a observé depuis l'antiquité dans les montagnes du Gaucase et du Pont.
Des éléments très divers se sont fondus dans la population de l'Éthiopie. Des immigrants de la péninsule Arabique, des rivages du Nil, des hautes eu passes plaines environnantes, s’y sont mélangés à diverses reprises avec les ahorigènes. Geux que l’on considère comme tels sont les Agaou ou les «Libres »!, qui constituent encore le fond de la nation éthiopienne et qui vivent principalement dans les provinces du Lasta, sur le haut Takkazë, et dans l’Agaoumeder, à l'occident du lac Tana. D’après quelques égyptoloques, les Agaou seraient les descendants des Ouaoua, le peuple de Nubie dont parlent les anciens monuments égyptiens, et qui fut graduellement repoussé vers le haut Nilet dans les montagnes, Diverses cérémonies rappelleraient l'influence persistante de l'antique religion égyptienne. Aux bords du Nil Bleu, de même que sur le Takkazô, les Agaou célèbrent des fêtes en l'honneur de l'eau divine. Is vénèrent aussi le serpent, qui eut un si grand rôle dans la mythologie primitive des Égyptiens et qui est encore adoré par tant de peuplades des deux mondes *. IIS parlent un dialecte particulier, le hamtenga où hamva, qui se rattache d’ailleurs à la même souche que l'amhariña, langue usuelle des Abyssins.
Les Felacha, les Juifs de l'Éthiopie, dont le nombre a été diversement évalué, de 10 000 seulement à un quart de million, sont très probablement les frères des Agaou par l'origine : on les rencontre dans toutes les parties
! Kapeto, Esplorasione, vol. 1, 1871-1858, ? itmann, Abyssinien und die übrigen Gebicte der Ostküsle Afrika's.
du plateau, et même dans le Choa et le Gouragé, divisés en trois groupes religieux ayant chacun un grand prêtre; dans l'Éthiopie méridionale on les appelle Fendja; on n’en trouve plus dans les montagnes du Simên, où ils formaient encore la majorité à la fin du scizième siècle‘. Leur nom de Felacha signifie « Exilés » et ils se disent en effet les descendants de bannis de la Terre Sainte. D'autre part, ils aiment aussi à citer la légende qui les représente comme ayant pour aïeul Menelik, fils de Salomon et de la reine de Saba. Parmi les voyageurs qui les ont visités, plusieurs ont trouvé que leur type rappelle bien celui des Juifs orientaux, mais la plupart n'ont point remarqué de différences frappantes de traits entre eux et leurs voisins, si ce n'est peut-être que leurs yeux sont un peu obliques comme ceux des Agaou*. Leur langue, le kouara, houara ou houaraza, qui d'ailleurs paraît être sur le point de disparaître, ressemble également à lidiome des Agaou et donne une plus grande probabilité à l'hypothèse d’une même provenance pour les deux groupes de population. Mais la ferveur religieuse des « Exilés » les rattache si fortement aux Juifs, qu'on ne saurait s’étonner de voir d’autres Israélites les considérer comme des frères de race’, En tout cas, il fut un temps où la cohésion religieuse entre les diverses communautés juives, de la Palestine à l'Éthiopie, était complète : du Morijah de Jérusalem aux nombreux « monts Sinaï » des plateaux africains les communications étaient ininterrompues, grâce aux puissantes républiques juives qui occupaient une grande partie de la péninsule Arabique et dont une subsistait encore en pays hymiarite, cinquante ans avant la naissance de Mahomet. De lorient, la religion s'était propagée par delà la mer Rouge, et quand vint la période de la décadence, c’est à l'occident que se maintint le mieux le « peuple élu ». Les Felacha n’ont plus comme autrefois la prépondérance religieuse en Éthiopie et leurs dynasties n'ont laissé qu’un souvenir; toutefois ils ne sont pas, comme les Juifs de l'Arabie, une caste haïe, perséculée de tous,
Dans presque toutes les provinces, ils se tiennent à l'écart des autres Abyssins, habitant des villages distinets où des quartiers séparés dans les villes : leurs « mosquées », qui se divisent en trois compartiments d’inévale sainteté, comme les tabernacles des premiers Juifs, se révèlent de loin par un pot de terre placé sur le faite. Très désireux de conserver la pureté de leur race, les Felacha ne se marient point à des femmes de religion difiérente, il leur est mème défendu d'entrer dans les demeures des chrétiens, et
Ed, Rüppell, Reise in Abyssinien.
Arnaud d'Abbadie, Douze ans dans la haute Éthiopie; — Halmann, ouvrage cité. Joseph Halévy, Prières des Falachas.
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quand ils se sont souillés par une semblable visite, ils sont tenus de se purifier avant de rentrer dans leur maison. Is ne pratiquent point la polygamie et le mariage est beaucoup plus respecté chez eux que chez les autres Ahyssins, quoique les femmes aient une plus grande liberté; il est rare que les unions soient hâtives comme dans les familles chrétiennes : c'est de vingt à trente ans pour les hommes et de quinze à vingt ans pour les femmes que se célèbrent les mariages". Comme les mahométans, ils sont en général très supérieurs aux chrétiens, leurs maîtres, pour la moralité. Bien diftéents des autres juifs, ceux d'Éthiopie n'ont aucun goût pour le commerce : ils sont artisans pour la plupart, forgerons, maçons, charpentiers, potiers, tisseurs; il en est aussi qui s'occupent d'agriculture ou de l'élève du bétail, mais ils réprouvent unanimement la profession de marchand, comme en opposition avec la loi de Moïse, On voit que leur interprétation des livres saints n'est pas la même que celle des rabbins de l'Europe et de l'Asie; d'ailleurs, quel que soit leur zèle à remplir les prescriptions de la « loi », leurs pratiques sont mèlées de nombreuses cérémonies empruntées aux chrétiens du pays. Leur principale préoccupation est d'observer rigoureusement le sabbat, d'offrir des sacrifices sur la pierre sacrée du temple et suivant les formes traditionnelles, de se tenir en état de pureté par de fréquentes ablutions et l'isolement des personnes qu'a souiilées la maladie : chaque famille possède en dehors du village une cabane où doivent être portés les malades pendant un nombre preserit de jours, et c'est à que meurent le plus souvent les vieillards, privés par l'inflexible loi du bonheur d'avoir un fils à leurs côtés. Mais il est probable qu'avant longtemps les pratiques religieuses des Felacha ne seront plus qu'un souvenir, ear le principe du gouvernement éthiopien est que le sujet doit professer la foi du maître, Lors du passage des plus récents voyageurs on s'attendait à un ordre royal obligeant les Felacha à se déclarer chrétiens.
La caste des Kamant, que l’on rencontre en petit nombre dans les montaones des environs de Gondar et dans les koualla du versant nord-occidental de l'Éthiopie, de même que dans le Choa, parle la langue des Felacha et ne se distingue point d'eux par le type de figure : on considère les Kamant comme élant aussi de race agaou. Leurs traditions les rattachent aux Felacha, et comme eux ils se réclament du prophète Moïse ; s'ils ne célèbrent pas le sabbat, du moins se reposent-ils de leur travail ce jour-là; il en est aussi qui s’abstiendraient de labeur aux fêtes chrétiennes. Toutefois
chrétiens et juifs s'accordent à ne voir en eux que des païens ; on dit qu’ils
Tlenri À, Stern, Wanderings among the Falashas in Abyssinia.
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vont pratiquer certaines cérémonies au pied des rocs. Au commencement
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qui servent de porteurs d'eau et de coupeurs de bois aux familles bourgooises de Gondar, Les Kamant sont très laborieux et à cet égard pourraient
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KAMANT, BOGOS, MAREA, HE
de le vendre ; il ne peut que le céder avec sa terre à un autre suzerain; il est mème tenu de le protéger, de le défendre, de venger ses insultes ; le sang d'un tigré est estimé à un autre sang de tigré ou à 95 vaches, tandis que le sang d'un ehoumaglié vaut un autre sang noble où 158 têtes de
bétail, Le fils aîné du gentilhomme hérite de son épée à deux tranchants, des vaches blanches, des terres et des tigré, mais la maison paternelle est le lot du plus jeune des fils. Les filles, presque toutes mariées très jeunes, n'héritent point. La vertu des femmes est estimée très haut, et celui qui lui porte outrage est assimilé au meurtrier; mais la femme, non respectée
comme un être humain, l'est seulement comme propriété : personnellement elle est sans droits, sans responsabilité, sans devoirs mème; elle est assimilée à l'hyène, l'animal le plus méprisé de l'Éthiopie. Chez les Bogos, le mari ne voit jamais le visage de sa belle-mère et mème n'en prononce point le nom. De son côté, la femme ne saurait sans erime dire ceux de son mari où de son beau-père, D'après la tradition, l'admirable contée qu'habitent aujourd’hui les Bogos était la patrie des Rom, que les chants célèbrent encore comme des vaillants guerriers, « si hardis qu'ils
jetaient leur lance contre le ciel ». Des monuments de pierre recouvrent leurs ossements; de mauvais génies, dit-on, gardent les trésors enfouis dans ces tombeaux, Qu'étaient ces Rom d'autrefois? Peut-être des colons de civilisation byzantine qui se glorifiaient du nom de Romains, peut-être les Adulitains, chassés dans l’intérieur par la conquête musulmane
Au nord des Bogos, et comme cux sur les terrasses avancées des monts éthiopiens, vivent les Takué, qui sont aussi d'origine agaot et qui parlent le bilên, d’où le nom de Bilèn qui leur est donné quelquelois comme aux Bogos. De même que la plupart de leurs voisins, ils se vantent, probablement à bon droit, d’être une nation de conquérants ; mais ils sontoriginaires de l'Afrique, au moins depuis un temps immémorial, et lon montre encore dans le Hamasen les champs qui appartenaient à leurs familles. Les Dam-
belas, à l’ouest, sont aussi des Abyssins, tandis que les Mensa, sur les pla-
leaux de l'est, et les Marea, dans la région montagneuse que liste au nord le cours de l’Anseba, se disent d'origine arabe et descendraient même d'un onele du Prophète; ils sont à demi nomades, quoique agriculteurs, et vivent sous la tente. Pourtant Mensa et Marea étaient chrétiens, comme les Takué et les Bogos, et c'est pendant la première moitié de ce sièele seulement
que commença l'œuvre de conversion au mahométisme, d'abord par la foule
des pauvres et des asservis ; les chefs ne sont devenus mahométans qu'après
# G. Lejean, mémoire cité,
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le gros de la nation; dans les grands désastres ils ont parfois recours À l'ancien dieu Egziabeher, remplacé par Allah dans les prières ordi. naires, Depuis leur entrée dans le monde de l'islam, les Marea né. vent plus de tombelles sur leurs morts comme les Bogos, Au nombre d'environ 46 000, ils se divisent en deux tribus, les « Noirs 01 les « Rouges »; or, par un contraste bizarre, ceux-ci, qui forme: liVis sion méridionale, cultivent des terres noirâtres, tandis que les Mare « Noirs », ceux des collines septentrionales, vivent sur un sol de couleur rouge, Leur langue est celle du peuple vaineu, les Tigré, tristes ilotes qui vivent sans droits, esclaves de chaque Marea et de la nation tout entière, en dépit des préceptes de l'Islam qui donnent à tous les fidèles le nom de frères. Lors de la mort d'un Marea, chaque chef de famille tigre est tenu d'amener une vache aux héritiers du noble, I n'est pas de race d'aristocrates qui égale le Marea en fierté, Aussi la « mort sans phrases » estelle la seule peine qui puisse lui être infligée ; il ne comparait de. vant aucun tribunal, n’a point l'humiliation de s’excuser où de se défendre. Quanc le sang de la race à été contaminé par une naissance hors mariage, père, mère, enfant sont tués ensemble : ainsi disparais t les traces de l'attentat!
Les Az-Hibbès où Habàb, pasteurs qui parcourent, au nord des meusa et des Marea, les plateaux montueux limités à l'est par le Sahel riverain de la mer Rouge, à l’ouest par la vallée du Barka, se rattachent également aux
populations éthiopiennes par leur langue, — dérivée du ghez comme le
gré, — el par leurs traditions, ear ils furent chrétiens, au moins de nom, jusque vers le milieu du dix-neuvième siècle; devenus nomades d'agrieulteurs qu'ils étaient, ils ont pris la religion des autres pasteurs qui les entourent, Divisés en petites républiques pastorales, qui n'ont d'autres richesses que le bétail, les Habäb voyagent des montagnes aux avant-monts et à la plaine, à la recherche des eaux et des pâturages : pendant l'hiver, l'admirable plateau de Nafka, qui peut être considéré comme le centre du pays des Habab, est complètement abandonné aux bêtes sauvages; cependant des restes de constructions, des tombeaux disposés en trois où quatre degrés circulaires”, prouvent que la contrée fut autrefois habitée d’une manière permanente : on attribue ces ruines aux Bet-Malié ou « Gens de la Maison Riche » 5, petite tribu que l’on croit être d’origine autochthone. L'éléphant du pays des Habàb est nomade comme les hommes. Tant que durent les 1 W. Munzinger, Ostafrikanische Studien.
# Th, von Heuglin, Reise in Nordost-Afrila.
5 Henri Duveyrier, Notes manuscrites.
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pluies d'hiver, il fréquente par troupes les pentes orientales du plateau, sur la lisière du Sahel; puis, en été, il remonte vers les hauteurs du Nafka, pour descendre ensuite à l'ouest et gagner la vallée du Barka et les versants des monts abyssiniens".
A l'ouest, au nord, à l'est des Habäb, dans les terres basses, s'arrondit une zone mixte, celle des Beni-\mer, qui semblent issus d'un mélange d'Abyssins et de Bedja et chez lesquels l'idiome « bédouin » des Bedja lutte pour la prépondérance avec le dialecte tigré, connu dans le pays sous le nom de hassa, Les Nebtab du Sahel, tous nobles et econnus comme tels par leurs voisins, sont également partagés entre les deux zones glossologiques, L'élément éthiopien est d'autant plus fortement représenté que les bus des Beni-Amer sont plus rapprochées du grand plateau : celles qui vivent dans le voisinage des Mensa, dans les plaines du Samhar, parlent presque exclusivement le tigré*; les alliances se font par les filles des Bogos et d'autres peuplades des montagnes que les Beni-Amer prennent pour épouses ; mais eux-mêmes sont trop fiers pour donner leurs filles en mariage aux hommes des tribus abyssines. Dans ces régions intermédiaires, comme dans les marchés d'esclaves qui entourent la région des plateaux, on rencontre les types les plus différents, ceux de l'Agaou à la figure large, aux pommetles saillantes, et ceux des Arabes ou Arabisés, tels que les Hadendoa ou les Chaïkieh, au front haut, aux joues plates, au nez mince, à l'œil sauvage, presque hagard.
Quant aux Saho ou Choho, qui occupent, à l'occident de Massaouah, le versant du plateau de Hamasen et qui ajoutent aux ressources que leur procure l'élève du bétail, les bénéfices de leur métier de guides entre le port de mer el les montagnes, ils sont considérés par quelques auteurs comme de vrais Abyssins, tandis que la plupart des voyageurs les rattachent aux Afar ou même aux Galla*; leurs dialectes, d’origine afar, ressemblent à ceux qu'on parle dans toute la région du sud jusqu’au fleuve Aouach. Quoique très sobres, ils ont la figure pleine, le teint d'une fraicheur admirable. La religion dominante des Choho, comme celle de toutes les populations du littoral, est le mahométisme ; cependant dans le voisinage du plateau il en est qui mêlent des réminiscences chrétiennes à leur foi musulmane et quelques villages, où résident des missionnaires, sont devenus catholiques. Les Choho, quoique nominalement soumis au « roi des rois », sont indépendants en réalité et leurs chefs n'ont d'autorité que le nom : tous les
"Th. von Heuglin, Bulielin de la Société de Géographie du Caire, 1876. * Werner Munzinger, Ostafrikanische Stulien.
# Ed, Rüppell, Reise in Abyssinien,
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membres de la tribu discutent en égaux dans les assemblées et celui d'entre eux qui chercherait à dicter ses volontés serait exclus où mis à mort : l'ohservance des coutumes héréditaires, le respect de lopinion, unissent les Choho en un corps de nation, La loi du sang est observée avec une extrême rigueur, [faut que le meurtrier meure où qu'il acquitte le prix fixé pour une existence, Lorsque assassin fugitif n’a pas de parents qui puissent répondre à sa place, la tribu doit se substituer à lui et lon tire au sort pour savoir qui sera le débiteur du sang. Cependant il arrive parfois que là famille du meartrier-consente à son exécution et, dans ce cas, les parents etles amis viennent, chacun à son tour, prendre leur part de responsabilité de la mort, en tirant une corde que l'on attache aux pieds du patient".
A l'ouestdes plateaux éthiopiens, sur les avant-monts tournés vers PAthära, le Rahad, le Dender, le fleuve Bleu, et son affluent le Toumat, les croisements de la race abyssine, au lieu de se faire avee Arabes et Afar, se sont opérés avec d'autres éléments ethniques, ceux des populations nègres. Le nom général, mais étranger à tous, que l'on donne à ces indigènes qui peuplent le versant occidental des monts d'Éthiopie est celui de Changalla où Chankalla : sous cette appellation sont réunies un grand nombre de tribus diverses par l'apparence, l'idiome et l'origine. Elles se ressemblent seule ment par la nuance presque noire de la peau et par l'état de barbarie relative dans lequel les maintiennent des guerres continuelles et Fincessante chasse à l'homme. Depuis un temps immémorial et de nos jours encore, les «barons » éthiopiens qui vivent dans le voisinage de tribus changalla tiennent pour un de leurs droits les plus précieux eelui de descendre dans les lorèts des avart-ments avec leur bande de rabatteurs et de üreurs, de tuer les malheureux qui osent défendre leurs villages et de ramener une chiourme de captifs pour en faire cadeau à leur souverain on pour les vendre aux marchands, Dans le voisinage de la plaine, les Changalla ont d’autres ennemis à redouter, les Arabes, et ecux-ei ont également réduit en eselavage une partie considérable de la population noire, Enfin, au sud, les invasions des Galla où Fm-Orma ont eu souvent pour résultat
le dépeuplement de la contrée; 1Pest vrai qu'après avoir ravagé certains
districts, des Galla sv sont établis à demeure : tels sont, à l'ouest de l'Abä,
ceux de la province de Metcha, devenus résidents en territoire abyssin; ces Galla n'ont pas d'ennemis plus acharnés que leurs anciens compatrioles:
le patriotisme à changé avec le sol”.
1 Ach, Ralfrav, Abysstne.
# Arnaud d'Abbadie, Duuse ans dans la haute Éthiopie.
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Les Éthiopiens policés des plateaux constituent deux groupes principaux, distinets par la langue et les traditions : les gens du Tigré, c’est-à-dire des
N° 42, — POPULATIONS DE L'ADYSSINIE.
Est e Paris a 2 ET
Se me re SAN A ; dE Lu Lst de Gre enwicr 1:3509009 ji à D ———- — U 400 kil. ” hautes terres du nord-est, et ceux de l'Amhara et du Choa, régions de l’oc- ARBRE TUE cident et du sud. Les Tigréens, qui ont donné leur nom à la province, ont RUES peut-être les traits un peu plus marqués que les autres Abyssins, desquels : t “4
ilest d'ailleurs difficile de les distinguer; mais ils parlent une langue spé-
ciale, le tigriña, idiome dérivé du ghez, le langage elassique dans lequel sont écrits les ouvrages religieux et que récitent les prêtres dans les églises, comme pour donner plus de sainteté à leurs prières et à leurs formules en prononçant des paroles incomprises du peuple. Les radicaux sémitiques du ghez se retrouvent plus où moins mélangés aux mots de provenance aborigène et aux termes galla dans le Cigriña, de même qu'en un dialecte parent, le Uigrié (ligré, Uigraï), employé par les populations du versant septentrionaldes monts, dans les hautes vallées tributaires du Barka. La langue « bédouine » des Habäb est du ghez qui s'est conservé presque sans modifications, et souvent des théologiens d’Abyssinie sont allés vivre parmi ces humbles pasteurs des montagnes du nord pour étudier les origines de leur langage sacré! Un autre dialecte de même provenance, le hassa, peu différent du tigrié, S'est maintenu chez les Beni-\mer, dans les plaines du Samhar, riveraines de la mer Rouge, mais chez ce peuple, où l'élément arabe est en lutte avec l'élément éthiopien, é'est le premier qui l'emporte graduellement; de ce côté la zone glossologique de l'Abyssinie se rétrécil peu à peu au profit de Parabe, de même que naguère la religion chrétienne était refoulée par l'Islam.
Des deux principales langues éthiopiennes, le tigriña et lamharina, le dernier, également dérivé du ghez, est plus envahissant, grâce à la supériorité de civilisation qui appartient aux habitants de l'Amhara et à leur prépondérance politique, L'amhariña est le langage du commerce et de la diplomatie; il est aussi lidiome littéraire, avant son alphabet spécial de 99 lettres, avec 7 formes chacune, soit 291 caractères, qui s'écrivent de gauche à droite, comme dans nos langues européennes, et le nombre des ouvrages rédigés dans cette langue est assez considérable déjà pour conslituer des bibliothèques. C'est en Europe que se trouvent les plus importantes, eten première ligne celle du British Museum, qui comprend 548 ouvrages, provenant surtout des collections du roi Théodoros. La plupart des livres amhariña ont été composés pour l'édification des fidèles, mais (F magie, l'histoire, la grammaire sont également représentées dans les collec lions d'ouvrages éthiopiens*, La science possède déjà trois dictionnaires de la langue amhariña; le plus récent, œuvre philologique de valeur ea pitale, est celui auquel M. d'Abbadie a travaillé pendant plus d’un quart de siècle, Quant aux dialectes tigriña, ils n'ont aucune littérature.
1 Werner Munzinger, Ostafrikanische Studien.
# Ant, d'Abhadie, Catalogue raisonné de manuscrits éthiopiens (254 manuscrits, composant li bibliothèque de M. d'Abbadie),
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Les Éthiopiens des diverses provinces, Tigré et Amhara, présentent de notables contrastes, suivant le lieu d'habitation, les métiers, la nourriture, les mélanges de race; mais si l'on ne tient pas compte des extrêmes, variant du type nigritien à celui des blancs d'Europe, on peut dire que, dans l’ensemble, les Éthiopiens se distinguent par la belle proportion des membres et la régularité des traits. La plupart ont ia taille moyenne’, les épaules larges, le corps un peu grèle, mais une élégance admirable dans les westes et Le maintien; drapés dans leur chouma, pareille à la toge romaine, ils disposent avec une grâce parfaite les plis du costume, suivant les impressions mobiles de leur esprit. Is ont en général le front haut, le nez droit où même aquilin, les lèvres épaisses, la bouche plus avancée que l'Européen, le menton pointu. La tête, dolichocéphale, est recouverte de cheveux légèrement frisés, presque crépus, souvent disposés en petites louffes, désignées par les musulmans marchands d'esclaves sous le nom de filfil ou «grains de poivre ». Ils ont la barbe rare comme la plupart des Africains, et comme eux également ont l'habitude d’abaisser en clignotant la paupière sur leurs grands yeux, ee qui leur donne souvent l'air faux et perfide. Quant à la couleur de la peau, on voit toutes les nuances, depuis le noir franc du nègre jusqu'au blanc foncé du riverain de la Méditerranée; mais la couleur dominante est un jaune sombre, parfois tirant sur le rouge
brique; d'ordinaire le teint de l'Éthiopienne est assez clair pour qu'on y
remarque la coloration subite de la rougeur. Dans la jeunesse, la plupart des femmes sont fort gracicuses, mais la période de beauté ne dure pas longtemps ; leur taille est plus petite en proportion que celle des hommes ; d'après Hartmann, elle est en moyenne de 1",45 à 1",48 ct ne dépasse cette hauteur que très exceptionnellement.
Les Éthiopiens, hommes et femmes, ont tous des ténias pour commensaux intérieurs. IL n’est plus douteux maintenant que ce parasitisme a pour cause l'ingestion de chair crue, générale chez les Abyssins, si ce n’est chez les habitants de Ja province septentrionale du Scraoué, dont la nourrilure est presque exclusivement végétale?. Au dernier siècle, les récits de Bruce sur les festins de brondo, c'est-à-dire de viande de bœuf encore palpitante, avec assaisonnement de poivre et de piment, ne trouvèrent que des incrédules et contribuèrent à le faire accuser de mauvaise foi; mais lous les voyageurs qui ont après lui parcouru les plateaux éthiopiens n’ont eu qu'à confirmer son dire. Pour se débarrasser de leur hôte incommode,
11,60 millimètres... De 1,96 à 1,65, Hartmann, Abyssinicn. * Werner Munzinger, Ostafrikanische Studien.
les Abyssins ont recours à la décoction de la feuille de kousso, à des écorces amères et à d’autres remèdes végétaux; mais ils préfèrent s’exposer à la maladie que de renoncer à leur savoureux brondo. Parmi les di. verses affections qu'ont à redouter les habitants du plateau, il faut citer surtout la lèpre, assez commune dans les koualla et surtout dans les villages habités par les Felacha'; les hautes vallées de l'Éthiopie ont, comme celles de l’Europe et de l'Amérique méridionale, beaucoup de goitreux parmi leurs habitants, surtout parmi les femmes? D'après l'Anglais Blane, médecin qui fut longtemps le prisonnier de Théodoros, la mortalité frappe surtout les femmes en couches, tandis que dans les pays voisins les accouchements sont en général très faciles. Les plaies se guérissent lentement en Abyssinie, et la moindrecontusion entraine souvent des maladies des os longues à guérir; et pourtant les amputations de bras et de jambes, de même que les castrations, si fréquentes dans ce pays de lortionnaires et de soudards, se font presque loujours sans conséquences mortelles et la guérison est généralement rapide”, Les habitants des hauts plateaux redoutent l'air fiévreux des koualla autant que les Européens et ne descendent guère au-dessous de 1000 mètres d'altitude pendant la saison des pluies. Le danger que courent les montagnards sous l'influence délétère de la chaleur humide est la meilleure garantie des populations de la plaine contre toute attaque des Abyssins : quand le « roi des rois» veut châtier une peuplade des terres chaudes, il y envoie surtout des guerriers galla, à demi accli-
matés par leur séjour dans les forêts de l'Ethiopie méridionale. Cependant
les chasseurs d’éléphants et les négriers qui descendent dans les régions basses à la poursuite de leur gibier peuvent braver impunément, dit-on, les miasmes de la plaine : ils se sounrettent quotidiennement à des fumigations de soufre.
Suivant l’heur ou le malheur des Européens qui ont voyagé en Abyssinie, ils représentent diversement le caractère des populations éthiopiennes, dont ils ont eu à se plaindre ou à se louer. Néanmoins il ressort en général de leurs descriptions que les Amhariniens et les Tigréens se distinguent par une intelligence vive, par beaucoup de gaieté naturelle et un abord facile. Sans avoir étudié l’art de bien dire, ils s'expriment avec une remarquable éloquence, soutenue par la noblesse de l'attitude et la convenance du geste. Même ceux d’entre eux qui ont fréquenté l'école, n’y ayant guère
1 Lefebvre, Voycge en Abyssinie,
# G. Rohlfs, Mone Mission in Abessinien.
5 D' Petit, Notes au Voyage en Abyssuue par Lefebvre.
? Antoine d'Abbadie, Séance de la Société de Gé-graphie de Paris, 14 avril 1882.
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à des appris, sauf la lecture, que de vaines formules", apportent dans leur con- ’'expo- wrsation, toujours brillante, seulement des banalités ou des arguties; | UE ZA es di- ils effleurent avec grâce tous les sujets, sans les approfondir; leur | P'ÉRA fr FL Loiter pensée est toujoürs inconstante. Remplis d'amour-propre, vaniteux, par- {| 4 illages fois susceptibles, ils se laïssent facilement entrainer aux entreprises har- | LATE omme dies : nul avenir ne paraît trop glorieux à leur ambition; mais en cas | | ue # itreux d'insuccès ils acceptent je mauvais sort avec une résignation parfaite. |] | # Blane, Dans ce pays où les guerres civiles causent de si brusques péripéties dans | À
frappe a vie, il faut être préparé à tous les changements, s'attendre sans émoi |
accou- à passer de la pauvreté à la richesse, sans frayeur à tomber de l'opulence à | | Lao 1l lement la mendicité : il n'y à point de fous chez les Abyssins. Le triste état poli- (| TEA des os tique de l'Éthiopie explique bien des vices chez ses habitants. La guerre 4H f i4in bes, de incessante détourne des œuvres pacifiques ; les soldats vivant de pillage, fl Lt s et de les moines vivant d’aumônes, font mépriser le travail et toute la besogne HEAR Fi a gué- retombe sur les femmes et les esclaves. Comme les humbles fellähin d'É- Hp Hi redou- gypte, les Abyssins, souvent si fiers, ne croient pas déroger en sollicitant Li (ÉteTU Een endent des cadeaux : « Dieu nous à donné la langue pour demander, » disent-ils : es, Le eyniquement. Chez les Choho, l'amour du bakchich est poussé à un tel 1 à : ji halcur point, que plusieurs chefs se font enterrer la main étendue hors du sol, lift ie 4 "| e Loule comme pour demander encore du fond de leur tombeau*, Un autre défaut A ARR AINS HIS à “uplade commun chez le peuple abyssin est le manque de droiture. La vérité ne sau- fin: :
i accli- ait guère être respectée dans ce pays de discussions et de subtilités théoloendant giques où chaque interprétation s'appuie sur un texte sacré. Après avoir ! Ar égions juré un serment qu'il n'avait point l'intention de tenir, un souverain du mit
dit-on, Choa, raconte Valentia, ne manquait jamais de se racler la langue entre “{
fumi- les dents et de cracher autour de lui en prenant ses courtisans à témoin : qu'il nelloyait sa bouche : le serment était annulé par cette cérémonie.
ssinic, «Le mensonge donne au langage un « sel » qui manque toujours à la vé-
ennes, rité pure, » disait un Abyssin à M. Antoine d’Abbadie,
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abord Quoique les Éthiopiens soient au nombre des peuples « civilisés », leur
"emar- agriculture est encore à l’état rudimentaire ; bien des charrues n’ont pour soc
anance qu'un bâton ou qu’un fer de lance déchirant le sol sans le retourner; après : | À guère les semailles, nul soin n’est donné à la terre jusqu'au moment des ré-
colles ; certaines plantes, fort utiles pour leurs fruits ou leurs produits
! Nombre des Abyssins qui savent lire : Amhariniens, un emquème ; Tigréens, un douzième, (Gobat, Journal of a three years residence in Abyssinia.\ À ARE ? Lefebvre, ouvrage cité. HIVER
industriels, sont laissées à l’état sauvage, Même la eucillette est négligée, ct la gomme que produisent en abondance les acacias du Sahel, du Sambar et des pentes de la chaîne éthiopienne, n'est recueillie que dans le voisinage immédiat des sentiers de commerce, entre Massaouah et les plateaux, pendant il est certain que plusieurs espèces végétales élé introduites Cependant il est certain que pl ù gétales ont été introduit dans le pays, la vigne notamment, à l'époque du commerce avec Byzance; pendant ce siècle, Schimper à répandu la culture de la pomme de terre, les missionnaires allemands ont apporté le chou rouge, et Munzinger a doté le pays des Bogos de plusieurs plantes nouvelles. Si les terres cultivables de l’Abyssinie étaient utilisées comme celles des colonies européennes les plus productives, les plateaux éthiopiens pourraient fournir de café et de quinquina les marchés du monde, et les vallées des avant-monts rivaliseraient avec les États-Unis pour la culture du cotonnier.
L'industrie proprement dite est dans le même état d'abandon que l’agriculture, quoique les Éthiopiens aient certes l'intelligence assez ouverte et les mains assez habiles pour utiliser eux-mêmes leurs matières premières, au lieu de les expédier à l'étranger pour les recevoir après mise en œuvre :
s guerres incessantes, pendant lesquelles on à vu parfois toute la popules guerres incessant lant lesquelles on à vu parfois toute la popu ation valide sous les armes, le mépris du travai des travailleurs que lation valide sous 1 l lu travail et des travailleurs € l'on a dans tous les pays de féodalité et d’esclavage, n’ont pas permis aux
Le) Abyssins de développer leur habileté et leur goût naturel pour l’industrie. Ab le développer leur habileté et leur goût naturel I
rest aux Juifs felacha que l’on abandonne les travaux de maçonnerie, de € Ç menuiserie, de charpente. Ce sont aussi des Felacha qui fabriquent outils,
instruments et armes et qui courent le risque, en échange de ces services,
d'être haïs et perséeutés comme bouda, c'est-à-dire comme loups-garous ou du moins comme nécromanciens. Quelques familles descendant d’Hindons et des Arméniens naturalisés décorent de filigranes les boucliers, les épées et les selles, fabriquent des bijoux et sertissent des pierres pour les col liers el les bracelets des femmes; des ouvriers européens, résidant à la cour, contribuent aussi pour une certaine part à la production industrielle de l'Éthiopie. Les fins tissus de coton que l'on emploie pour les chama et les autres articles de vêtement sont fabriqués dans le pays, mais les franges de coton rouges ou bleues dont les bords sont ornés proviennent généralement de l'étranger, Comme les peuples mahométans des alentours, les Abys-
sins sont très habiles pour la préparation des cuirs de toute espèce dont 1ls abriquent des multitudes d’objets, boucliers, selless amulettes. La plupart fab td ltitudes d’ob} ?
es habitants sont leurs propres tailleurs et blanchissent eux-mêmes leurs des habitants sont le res tailleurs et blanchissent mêmes leurs vêtements, au moyen de semences d’endot qui remplacent le savon : aux jours de fête, ils tiennent à honneur de se montrer en habits d'une
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INDUSTRIE, RELIGION DES ABYSSINS
blancheur éclatante. Quant à l'art proprement dit, on le considère ordinairement, mais à tort, comme inconnu aux Abyssins. La plupart des voyageurs européens n'ont que des paroles de moquerie pour les peintures des artistes mdigènes, et certaines fresques barbares sont en effet de nature à justifier cette ironie. Pourtant l'école éthiopienne, issue de l’art hiératique des Byzantins, a produit quelques œuvres qui ont du moins la verve et l'énergie : dans les ruines du palais de Koskoam, près de Gondar, on voit à côté les unes des autres des fresques portugaises et des peintures abyssines, et ce ne sont point les artistes étrangers, avec leurs saints d’une fadeur béate, qui gagnent à la comparaison. D'ailleurs il ne manque pas en Abyssinie de peintres novateurs qui protestent par les hardiesses de leur pinceau contre l’immobilité des règles héréditaires". Is se lancent même dans la peinture d'histoire et font des tableaux de batailles, dans lesquels ils peignent loujours de face les Abyssins et de profil leurs ennemis, les mahométans, les juifs et les diables’. Les relieurs, copieurs et enlumineurs de manuscrits ont beaucoup d'adresse et de goût. Quant aux azmari, poètes trouvères, mendiants qui vivent de la faveur des grands personnages, ils n’ont qu'à chanter les hauts faits du maitre : leur poésie n’est guère que flatterie eL mensonge, si ce n’est quand l’amour de la guerre les inspire. Des Tyrtées ahyssins déclament devant les combattants, encourageant les amis, insultant les adversaires *; des femmes poètes se mêlent aussi aux combattants, les encourageant de la parole et de l'exemple. Malgré les assauts de l'Islam qui assiège les plateaux éthiopiens comme les vagues de la mer battent les falaises d’un roe, la vieille religion du « Prêtre Jean » s'est maintenue. Introduite au quatrième siècle, à l’époque où la prépondérance politique appartenait à Constantinople et où les communications s’établissaient sans peine d’Aksoum à la « Rome orientale » par la mer Rouge, la péninsule Arabique et la Syrie, la doctrine des chrétiens d'Éthiopie est une de celles qui se disputèrent la domination des Églises dans l'Asie antérieure. Juifs asiatiques et juifs africains se converlissaient à la fois et dans les deux continents se développaient parallèlement des sectes correspondantes. Les chrétiens de l'Éthiopie, de même que les Coptes d'Égypte, constituant ensemble l'Église dite « alexandrine », se rallachent aux communautés primitives par les sectes que condamna le concile de Chalcédoine, au milieu du cinquième siècle. Les « monophysites » abyssins, suivant les doctrines de Dioscorcet d'Eutychès, se dis-
! Guillanme Lejean, Voyage en Abyssinit.
* Gerhard Rohlfs, Meine Mission in Abessinien. * Arnaud d'Abbadie, Douze ans dans la haute Éthiopie.
tinguent des catholiques romains et grecs en ne reconnaissant qu'une seule nature en Jésus-Christ et en faisant procéder le Saint-Esprit du soul Dieu le Père. Du reste, le Christ, quoique devenu homme, n'en est pas moins Dieu pour les Abyssins, grâce à sa double ou triple naissance, dont le mode et la succession ont donné lieu à des disputes sans fin entre les théologiens et ont même occasionné de sanglantes guerres. Gondar et Aksoum ont souvent essayé de résoudre par les armes la question théologique de la « double » ou «triple naissance ». Suivant les interprétations, les mots, tantôt pris dans le sens propre, tantôt traduits en langage mystique, changent complètement de valeur, et souvent des missionnaires européens, catholiques ou protestants, ont pu, aux applaudissements de leurs auditeurs, expliquer comment il n'y avait point de différence essentielle entre la foi des Éthiopiens et celle qu'on tentait de leur enseigner, Pour les catholiques surtout la chose est facile : n’ont-ils pas, comme les Abyssins, le culte de Marie ou « Notre-Dame du Miel », la vénération des images, l’intercession des saints, les jeûnes, le purgatoire, les indulgences, les ordres mendiants ? Accueilli comme un prélat national, le premier missionnaire catholique débarqué en Abyssinie, Bermudez, vers 1595, se fit consacrer par le primat d'Éthiopie et devint pour un temps son successeur, Sur ces entrefaites, les Galla mahométans, sous la conduite d’'Ahmed Grañhé, c'est-à-dire le « Gaucher », qui disposait de fusils et de canons, envahirent l'Éthiopie, détruisirent ses armées, mirent ses villes à feu et à sang, et l'empire aurait peut-être cessé d'exister si quatre cents Portugais, sous la conduite de Christophe de Gama, fils du grand navigateur, n'étaient accourus pour rétablir l'équilibre. C'était en 1541. Les Galla furent battus, mais les Portugais exigèrent le prix de leurs services, c'est-à-dire un fief comprenant un tiers de la superficie du royaume et la conversion de tous les Abyssins à la foi catholique : les guerres de religion commencèrent entre alexandrins et romains. Une première mission de Jésuites dut abandonner le pays sans avoir fait reconnaître la souveraineté du Pape, mais une deuxième mission fut plus heureuse, et en 1624 le « roi des rois » abjura la foi monophysite et promulgua l’ordre de conversion générale. L’inquisition commença de fonctionner et des révoltes, cruellement réprimées, ensanglantèrent le royaume. Pendant huit années, l’Abyssinie fut officiellement une province du monde catholique; mais, après un terrible massacre de paysans, l’empereur Claude, se las-
sant du sang versé, proclama un édit de tolérance, et bientôt tous les Éthio-
piens étaient revenus à l’ancienne foi. Les prêtres catholiques prirent le chemin de l'exil, et périrent d’une mort violente, à l'exception du pa-
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RELIGION DES ABYSSINS
triarche, que des Arabes capturèrent et vendirent aux Portugais de Goa pour une forte rançon.
Pendant ce siècle, les missionnaires catholiques et protestants sont revenus en Abyssinie; mais, suspects en'leur qualité d'étrangers, ils n'ont jamais été tolérés que pour un temps. Les Éthiopiens sont en général assez indiflérents en matière religieuse et verraient sans ennui des églises de dénominations diverses s'élever à côté des leurs, mais ils craignent que la conversion ne soit le prélude de la conquête. « Les missionnaires seront libres dans mon royaume, disait le prince Kassa, devenu plus tard le fameux roi Théodoros, mais à la condition que mes sujets ne disent pas : «de suis Français parce que je suis catholique », où « Je suis Anglais parce que je suis protestant!" » Plus tard même il interdit aux étrangers toute prédication et ne les toléra qu’en qualité d'artisans. Sa propre destinée devait justilier une parole qu'il répétait souvent : « D'abord les missionnaires, puis les consuls, puis les soldats!» Maintenant le territoire abyssin est interdit aux prêtres de religions étrangères, et même des Européens, domiciliés dans le pays, comme Schimper, ont dû se convertir au culte national.
Naguère les propagandistes musulmans semblaient devoir être plus heureux que les missionnaires d'Europe. Sur les frontières de l'Éthiopie, presque toutes les populations, converties à l'Islam, n’ont plus de la foi chrétienne qu'un vague souvenir, et dans l’intérieur même du pays les mahométans menaçaient de l'emporter. D’après quelques écrivains, ils auraient déjà formé le tiers de la nation; dans les villes, ils dominaient par le nombre, la richesse et l'influence. Tout le commerce était dans leurs mains. Le pouvoir politique seul leur échappait, parce que les princes doivent appartenir à la religion chrétienne, en vertu de la loi fondamentale du pays; mais, au milieu du sièele, on vit le maitre de la contrée, le râs Ali, n'abjurer le mahométisme que des lèvres et distribuer les places et jusqu'aux dépouilles des églises aux sectateurs de l'Islam”, La réaction contre le mahométisme eut pour cause principale l’invasion des armées égypüennes : la haine des ennemis de l'extérieur se reporta sur les ennemis de l'intérieur, L'ordre de conversion en masse fut promuleué et tous les Abyssins musulmans ont dû se rattacher en apparence à l'Église établie, et sous peine d’exil prendre le mateb ou cordonnet, « bleu comme le ciel », qui distingue les chrétiens. Les mahométans restés fidèles à leur foi se sont réfugiés dans les États d'outre-frontières, surtout dans le Galâbat, sur la
! Picard, Annales de la Propagation de la Foi, 1871. ? Léon des Avanchers, Annales de la Propagation de la Foi, novembre 1851.
route de Khartoum. L'Éthiopie, refuge des sectateurs de Mahomet dans la cinquième année de persécution, n'a done point justifié l'éloge que lui décernait le Prophète en l'appelant «un pays de droiture, où aucun homme n'est victime de l'injustice! ». s
L'aboûna, c'est-à-dire « notre père », chef du clergé d'Éthiopie, n'est pas un Abyssin; depuis le règne de Lalibala, il y a bientôt sept siècles, ce prélat est toujours étranger, On a eraint sans doute qu'il n’acquit trop de puissance dans le pays s'il était indigène, rejeton d’une famille de princes; c'est un prêtre copte, envoyé, moyennant un présent considérable, par le patriarche d'Alexandrie. Aussi veille-t-on avec soin sur cette précieuse vie pour n'avoir pas à grever de nouveau le trésor de l'État, et souvent, après la mort d'un aboûna, la chaire pontificale est restée vide pendant plusieurs années. Les fonctions du grand prètre de l'Église éthiopienne sont d'ordonner les prêtres et les diacres, de bénir les autels, d’excommunier les criminels et les blasphémateurs ; en échange, il possède tout un quartier de Gondar et dispose des revenus de fiefs nombreux et d'un casuel réglé par un rigoureux tarif, Très vénéré par les fidèles, il n’a cependant pas un pouvoir qui puisse se comparer à celui des négous, et l’on a vu Théodoros, frappé d'excommunication par l'aboûna, prendre froidement un pistolet et ajuster le prélat en lui demandant la bénédiction, que du reste « son père » s'empressa de lui accorder*. Surveillé par les agents politiques du souverain, l'aboûna est en outre tenu en échec par un rival religieux, l’etchaghé, prêtre national, possédant aussi le droit d’excommunication, et légal de l’aboûna en dignité religieuse, sauf qu'il ne peut conférer les ordres ; il est également propriétaire d'un quartier de Gondar, C'est l'etchaghé qui gouverne les nombreux couvents de l'Éthiopie et qui commande à la multitude des dabtara ou « lettrés », qui forment la classe plus instruile et la plus influente du pays. Ils sont laïques, mais ils ont d'ordinaire plus d'autorité dans l'Église que le prètre lui-même. Le dabtara possède en usufruit les fiefs ecclésiastiques ; il loue au mois, |
mande ou congédie le prêtre qui dit la messe; souvent 1 0 pe la chars
de curé, qui est toute temporelle en Éthiopie. C jui compose chants d'église renouvelés poûr chaque fête, et soux | vglisse des tr de moquerie à l'adresse de l’évêque, parfois même des avertissements au souverain *, Les prêtres éthiopiens, à l'exception des grands dignitaires, ne sont pas 1 Stanley Lane Pool, le Koran, sa poésie el ses lois
# Guillaume Lejean ; Gerhard Rohlfs; Th, von Heuglin, 5 Antoine d’Abbadie, l’Abyssinie et le roi Théodore.
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CLERGÉ D'ABYSSINIE
astreints au célibat, mais il leur est interdit de se remarier. Il existe en outre de nombreux ordres religieux, comprenant environ 12000 moines, sans compler les nonnes, qui sont pour la plupart des dames âgées que des chagrins domestiques entrainent à se retirer du monde. Princes déposés, fonctionnaires prévaricateurs, soldats sans ressources cherchent aussi leur asile dans les monastères, Une grande partie du sol de l'Éthiopie appartient aux prêtres et aux moines, et resterait constamment en jachère si les paysans des alentours n'étaient tenus à la corvée, Les églises et les couvents sont les écoles du pays, et les professeurs qui n'ont pas été choisis dans la classe des dabtara sont tous prêtres où moines : ce sont eux qui enseignent le plain-chant, la grammaire, la versilication, et qui font réciter les textes des livres saints et de leurs commentaires, car à ces connaissances se borne le savoir classique des Akyssins. Du moins l'acquisition de la science est-elle gratuite. Le devoir du professeur est de donner volontairement aux autres l'enseignement qu'il a reçu de la même manière : au plus peut-on se permettre de lui faire quelques cadeaux en nature. Les gens d'église ont un autre devoir, celui de donner l'hospitalité à tous ceux qui la réclament. Jadis les lieux de culte, les couvents, même les domaines ecclésiastiques, étaient des asiles inviolables; mais des degrés se sont établis dans la sainteté des refuges, et maintenant il est bien peu de sanctuaires desquels les souverains ne puissent arracher les suppliants pour les livrer au bourreau. Nombre de couvents qui attiraient autrefois des mullitudes de pèlerins ne sont plus visités aujourd'hui; mais il en est encore quelques-uns où la foule se porte par une vénération à laquelle se mélent les instincts de commerce, car chaque lieu de pèlerinage est en même temps un champ de foire. On sait que parmi les couvents célèbres des Éthiopiens se trouve l’un des monastères du Saint-Sépulere de Jérusalem. Des pèlerins s’y rendent en assez grand nombre, mais sans en rapporter d'ordinaire cette auréole de sainteté qui resplendit sur la tête des hadji de la Mecque. On a vu des Abyssins se faire musulmans à Djeddah pour trouver l'argent nécessaire à la continuation de leur route vers Jérustlem, où ils abjuraient de nouveau".
Plus versés dans la connaissance de l'Ancien Testament que dans celle du Nouveau, les théologiens d'Éthiopie aiment à justifier ce que les mœurs
nationales ont encore de sauvage par des exemples que leur offre la vie de |
s ancêtres prétendus, David et Salomon”. Quant au troupeau des
1 Th, Lefebvre, ouvrage cité, ihlis, ouvrages cités,
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fidèles, la plupart, quoique peu zélés pour la prière et très ignorants de ja doctrine, sont de rigides observateurs des pratiques extérieures du culte, Ils se soumeltent à la pénitence imposée par les confesseurs, rachètent leurs péchés par des aumônes faites à l'Église, s'astreignent aux pénibles jeûnes qui leur sont ordonnés, à moins pourtant qu'ils ne payent un remplaçant pour jeûner à leur place’. Ils ont deux carêmes, dont l’un, fort rigoureux, dure quarante-cinq jours; en outre, deux jours de la semaine sont réservés pour le jeûne ordinaire; comme en Russie et en Roumanie, plus de la moitié de l'année se compose de jours de fête ou de pénitence, sans compler ceux qui sont inslitués pour les divers évènements de famille. Tout homme à deux noms, celui de baptême, tiré de l'hagiographie, et son nom d'usage, composé des premiers mots que sa mère a prononcés en le mettant au monde; les chefs ont un troisième nom, leur cri de guerre?. Les enfants des deux sexes sont circoncis par des femmes deux semaines après leur naissance, puis ils sont baptisés, les garçons au quarantième jour, les filles au quatre-vinglième, et dès le jour de leur baptême ils sont reçus par la communion dans le troupeau des fidèles. Quant au mariage religieux, qu'on célèbre aussi par la communion et qui est réputé indissoluble, c'est une cérémonie des plus rares : sur eent unions, dit un voyegeur, il en est une à peine pour laquelle on ait cru nécessaire d'appeler un prètre, Légalement, l'homme ou la femme ne peuvent divorcer que trois fois, mais en fait les mariages se dissolvent aussi souvent qu'il plait aux conjoints : dans ce cas les fils suivent le père, les filles accompagnent h mère; lorsqu'il n'existe qu’un seul enfant, il revient à la mère s’il a moins
de sept ans, au père s'il est plus âgé”. De toutes les pratiques religieuses, lu plus importante est celle qui suit la mort. L'homme le plus juste serait considéré comme indigne d'entrer au ciel si les parents ne faisaient dire à son intention une messe de délivrance et ne payaient un somptueux banquet funéraire : on voit des pauvres épargner pendant toute leur vie pour acquitter avec honneur cette dette sacrée du teskar. Comme dans l'Europe chrétienne, les enclos au milieu desquels s'élèvent les églises servent de cimetières, #t !es arbres qu'on plante sur les tombes des Abyssins seraient aussi considérés dans l'Occident comme des arbres de deuil; ce sont des conifères : cèdres, 1fs, genévriers,
Le pouvoir royal est illimité en droit, quoique en fait il soit contenu par la force de la ee: frieet surtout par la puissance de mille vassaux remuants
1 Th, voa Heuglin, Rise nach Abessinien.
2 G, Lejean, Voyage en Abyssinie; — Arnaud d'Abba lie, Pouse ans dans la haute Étlnopre. 5 Combes et Tamisicr, Foyage en Abyssinie,
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GLERGÉ, SOUVERAINS DE L'ABYSSINIE
et de communes peuplées de gens à fief, d'hommes à bouclier ou à javeline, paysans gentilshommes, que le moindre changement d'équilibre politique peut Jliguer contre le roi. Aussi longtemps que des chemins faciles, suivant les crêtes et franchissant les gorges, ne relicront pas les plateaux les uns aux autres el ne donneront pas au pays la cohésion qui lui manque, l'Éthiopie sera condamnée au régime féodal. Chaque massif parsemé de villages ou de hameaux, mais bien limité par des ravins profonds, constitue un fief naturel que domine un amba ou « mont fort », indiqué d'avance comme le séjour d'un maître : du haut de son aire, il surveille les alentours, évaluant dans les champs d'en bas la part de récolte que lui donnera la corvée, et guellant les étrangers qui lui payeront le droit de passage. Certainement le suzerain cherche à ne concéder de grands fiefs ecelésiastiques où militaires qu'à des membres de sa famille ou à des serviteurs dévoués; en outre, il s'entoure d'une armée permanente de wottoadder ou soldats mercenaires, maintenant bien armés de fusils à tir rapide, « habillés de feu » comme les soldats éthiopiens, ce qui le dispense d’avoir recours à l'appui de feudataires remuants ou de gens de frane-alleu ; il s'efforce également de garder à sa cour les vassaux dont 5! se défie le plus, mais son ambition se heurte à d’autres ambitions, sa ruse à d’autres ruses, et la fortune ne sourit pas toujours au même poursuivant. L'histoire mo-
derne de l'Ethiopie montre avec quelle rapidité le pouvoir change de
mains, de suzerain à vassal; quoique les négous-négest, « rois des rois », «souverains d''sraël », cherchent tous à rattacher leur généalogie à Salomon et à la reine de Saba, mère de Menclik, premier roi d'Éthiopie, el portent sur leurs étendards le « lion de la tribu de Juda », le temps leur manque pour persuader leurs sujets : la royauté n'a pas été légitimée par une nombreuse succession de monarques. En réalité, le roi d’Abyssinie n'est maitre que du sol sur lequel campe son armée et des villes largement ouvertes où ses cavaliers peuvent se montrer à la moindre alarme. Telle est la raison pour laquelle le souverain actuel, comme son prédécesseur Théodoros, n'a d'autre capitale que son camp : un coup du tambour de guerre suffit pour que l'armée se mette en marche.
De même qu'en principe les rois d'Éthiopie sont maitres absolus, de même les gouverneurs de provinces, les détenteurs de fiefs, les choum où « chefs » de chaque ville où village, ont le droit de tout faire, sans responsabilité, si ce n'est cnvers leurs supérieurs, Cependant 1l existe un code de lois, le «Guide des Souverains », auquel on donne Constantin pour auteur et qui date certainement de l'époque où l'influence byzantine était prépondérante dans le monde oriental. En vertu de ce code, qui renferme plusieurs des
prescriptions du Pentateuque et divers emprunts faits aux lois de Jnstinien', le père a droit de vie et de mort sur ses enfants, de même que le roi sur ses sujets ; la rébellion du fils contre le père, du vassal contre son seigneur, est punie de l’aveuglement ou de la mort; le blasphémateur ou le menteur, ayant pris en vain le nom de Dieu ou du roi, doivent avoir la langue coupée ; le voleur perd sa main droite; l'assassin est livré à la famille de la victime et tué de la même manière qu’il a tué lui-même; ecpendant, si le meurtre a été involontaire, la famille lésée doit accepter le prix du sang, Les membres amputés des condamnés sont toujours grillés sous les yeux des victimes et leur sont remis, trempés dans le beurre, afin qu'ils puissent les conserver, les faire enterrer avec le reste du corps et se redresser lout entiers au jour du jugement universel?. Il est interdit de fumer, « parce que le tabac est né dans le tombeau d’Arius », et des râs fanatiques ont fait couper les lèvres aux coupables”, Il est rare qu’un chef condamne à la prison : une chaîne, terminée à chaque extrémité par un fort anneau, est fixée par un bout au poignet droit du prisonnier et par l’autre au poignet gauche de son gardien, devenu captif lui-même *; aussi cherche-t-il à se débarrasser promptement de son gênant compagnon, par un compromis ou par un jugement définitif. Le suppliant se présente la pierre au cou, devant un supérieur courroucé, Quand un Abyssin veut se plaindre d’un autre, il attache sa toge à celle de l'adversaire, et celui-ci ne peut se délier sans se déclarer coupable ; il faut qu'il suive l'aceusateur devant le juge, et les deux parties, se découvrant les épaules et le dos comme pour attendre les coups qui frapperont l'un ou l'autre, invoquent la décision du magistrat. Chacun présente personnellement sa défense; il serait honteux de faire plaider sa cause par un tiers : le titre d'avocat est considéré comme une insulte. Souvent les Abyssins s'adressent à un enfant pour qu'il juge entre eux ; innocent lui-même, l'enfant est considéré comme le meilleur arbitre pour prononcer entre le mal et le bien; après avoir gravement écouté les plaideurs et les témoins, il formule son arrèt, que tous accueillent avec la plus grande déférence et qui est parfois le jugement définitif entre les parties.
L'esclavage existe en Abyssinie, mais seulement sur les noirs, qui conslituent une très faible partie de la population. Le maître n'a pas droit de vie et de mort sur la personne de l'esclave et il serait même passible de la
Ed. Rüppell, Reise in Abyssinien.
® Lefebvre, Voyage en Abyssinie.
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MŒURS DES ABYSSINS, GONDAR
peine capitale, s'il le vendait; généralement, après une servitude dequelques années, il l'affranchit, en lui donnant les outils ou l'argent nécessaires à son entretien : devenu client, l'affranchi augmente la considération de son ancien maiître'. Avant la conversion forcée des musulmans, tout le trafic de chair humaine se faisait par leur intermédiaire. Comme les abolitionnistes américains, mais dans une intention tout opposée, ils avaient établi une « route souterraine », c’est-à-dire une série de dépôts clandestins sous (erre ou sous bois, échelonnés entre Gondar et Metammeh ; les convois d'esclaves étaient soigneusement enfermés pendant le jour et ne passaient d'un dépôt à l'autre que pendant la nuit?.
Le centre naturel de l'Éthiopie, qui fut aussi à diverses époques le siège de l'empire, est le bassin fertile dont la dépression médiane est occupée par les eaux du lac Tana. L’altitude moyenne de cette région favorisée est un peu supérieure à 2000 mètres; c’est la zone du voïna-dega, qui correspond à la zone tempérée de l'Europe, mais en offrant une température plus égale et une végétation plus riche ; sous cet heureux climat, les campagnes donnent les récoltes les plus abondantes et les plus variées de l'Éthiopie; là se sont bâties les villes les plus populeuses, d'ailleurs fort rares dans ce pays féodal où la famille nobiliaire est fortement constituée. Un autre grand avantage de la contrée est sa facilité relative d'accès. De Khartoum au lac Tana la route directe s'élève graduellement sans avoir à franchir d'arête escarpée que celle du Wali-dabba, au nord-ouest du grand lac; mais il serait diflicile de suivre la route tracée par les gorges du Nil Bleu, immense demi-cercle décrit par le fleuve en dehors de l’Abyssinie, dans le pays des Ilm-Orma et des Berta.
L'une des villes du bassin central de l'Éthiopie est la cité de Gondar où plutôt de Gouendar, que l'on désigne d'ordinaire comme la capitale du royaume, bien qu'elle n’en soit que le chef-lieu religieux, Gondar n’est pas d'origine antique : elle date seulement des premières années du dixsephème siècle, mais elle a plus d'édifices ruinés que de maisons en bon état, La plupart des églises ont été détruites par Théodoros en un jour de colère, et sur la colline arrondie qui domine la ville au nord se voient les débris d'un gimp ou « château fort » qui, malgré son état de délabrement, est encore la plus superbe construction de l'Éthiopie. Ses murs de grès
{Th Lefebvre, Voyage en Abyssinie.
* Guillaume Lejean, Voyage en Abyssinie.
rose, avec parements de basalte, ses tours rondes, son donjon carré, ses hauts portails dans le style portugais lui donnent un grand aspect: mais les arbres et les broussailles l'envahissent peu à peu, et des portions en-
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1: 65 009 0 2 kil üères du palais ont été méthodiquement démolies. « Puisque nous ne devons point bâtir de monuments, disait une reine au milieu de ce siècle, pourquoi laisserions-nous subsister ceux des autres ‘7 » Vue de
loin, au pied de ses ruines pittoresques, dominée par ses églises, et parse-
* Guillaume Lejean, Voyage en Abyssinie.
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mée de bouquets d'arbres, Gondar a Papparence d'une ville européenne, et certes elle serait parmi les plus belles, grâce à son amphithéätre de mon- Lignes, aux ruisseaux qui serpentent dans les prairies du Dembea, à l'étendue bleue du lac, qui resplendit dans le lointain.
Située à l'altitude d'environ 2000 mètres (de 1904 à 2050 d'après les différentes évaluations), Gondar occupe les pentes méridionales et oceidenles d'une colline en pente douce. Ses maisons ne sont point groupées de manière à former une ville proprement dite : elle se compose de quartiers distincts, bourgades séparées par des places désertes et des amas de décombres, où les léopards et les hyènes s'aventurent parfois pendant Ta nuit; le voyageur Rüppell eut même à combattre trois Téopards entrés dans le poululler de sa propre maison. La surface occupée par Gondar suffirait amplement aux dix mille familles qui auraient habitée du temps de Bruce; mais de nos jours la population est seulement évaluée de quatre à sept mille individus, chrétiens et juifs, groupés par quartiers suivant leur religion : actuellement celui des djiberti où musulmans est désert! celui de l'etchaghé, où le droit d'asile est généralement respecté, est le plus populux. Les maisons des riches bourgeois de Gondar sont pour la plupart des tours rondes à un étage, dont le rez-de-chaussée m'est habité que par les animaux et ne contient que des outils et des provisions ; un Lôit en roseaux recouverts d'herbe se dresse en cône au-dessus de la tour, Ville de prètres, Gondar n'a de commerce et d'industrie que pour sa consommation locale: La plupart des artisans, forgerons, maçons et eharpentiers, sont des Kamant et des juifs; quelques cordonniers travaillent uniquement pour les prêtres, ear les Abyssins Hiques vont pieds nus où seulement chaussés de sandales. Pendant einq mois de l'année, Gondar serait privée de communications avec les provinces du sud st les Portugais n'avaient construit sur le Mageteh, la rivière principale de li plaine de Dembea, un pont qui a résisté jusqu'à maintenant à toutes les inondations et que signalent les voyageurs comme l'une des curiosités architecturales de P'Éthiopie, où l'on trouve si peu de monuments remarquables, À louest de Gondr, le palais ruiné de Koskoam et d’autres débris de châteaux et d’églises Soul aussi parmi les curiosités de la contrée. Au sud, les bourgades de lendja et de Djenda sont environnées de cultures; labourée en entier, la lertile plaine pourrait nourrir ent mille habitants.
Vers l'angle nord-occidental de la plaine de Dembea sont épars les ha-
Meaux qui constituent la ville de Tehelga, moins fameuse que Gondar, mais
#Lethard Rohlfs, Meine Mission in Abes:inien
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plus importante par son commerce. Elle est située près du seuil de partage, entre le bassin du Nil Bleu, par le Tanaet P'Abâi, et le versant de l'A bâra par le Goang. Là se rencontrent les marchands abyssins avec les troie lants du Galäbat et du Gedäref, venus par Wobhni, le premier poste de frontière éthiopienne; c'est aussi à Tehelga que se payent les droits de douane sur les objets d'importation, Dans la haute vallée du Goang se trouvent des gisements d’excellent charbon de terre, disposés par couches de 50 centimètres à un mètre et demi et très faciles à exploiter! Du pl leau ruisselant de sources qui s'élève à l'ouest de la ville et dont l'altitude est de 2540 mètres, on contemple un cercle immense de vallées et de montagnes, el le lac Tana, le Tsana des Tigréens, se montre dans presque toute son étendue, Au pied du promontoire basaltique de Gorgora, se dressant en massif insulaire près de la rive nord-occidentale du ae, on aperçoit le grand village de Tehangar, qui possède un port, escale de Gondar, de Tehelga et des autres bourgs de la province, Sur une des collines du promontoire, près d'une ancienne résidence royale, s'élève une église de construction portugaise,
La plaine de Dembea ne communique avec les campagnes riveraines à l’orient du lac que par un défilé où s'élève un poste de douanes redouté des voyageurs, Ferka-ber, Au delà de ce poste, les villes et bourgades appartenant au bassin de la région lacustre sont éloignées des rivages et se tronvent à une hauteur considérable au-dessus des eaux. Amba-Mariam, ou le « Fort de Marie », dresse son église célèbre sur la table unie et sans arbres d’un promontoire, au pied duquel les villages du distriet d'Emfras se cachent au milieu d'une végétation touffue, Tag ou Eïfag est une guirlande de villages entourant la base d'une roche volcanique nue d'environ 900 mètres de hauteur, que domine au nord le rempart abrupt du plateau de Beghemeder, le « pays des moutons ». D'autres roches de grès, s'élevant isolément comme des tours inaccessibles au milieu de la plaine de lave revêtue d’humus, sont habitées par d'innombrables vautours qui tourbillonnent autour des parois verticales. Placée à extrémité septentrionale de la riche plaine que parcourent d’abondantes rivières, le Reh et la Goumara du sud, et à l'entrée des passages resserrés, qui contournent à la base des monts l'angle nord-oriental du lac, Tag est une ville d'entrepôls et le marché y est très actif : le gouvernement en à profité pour y établir aussi une station de douanes ; c'est près du bourg de Darita, plus à l'est,
que s'arrêtent et se reforment les caravanes. Les campagnes du Fosara,
1 Th, von Heuglin, Reisen in Nordost-Afrika; — Petermann's Mittheilungen, 4862, n° \
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qui s'étendent au sud, produisent, dit-on, le meilleur tabac de l'Ethiopie,
el de gras troupeaux paissent dans les prairies, souvent cachés au milieu des hautes herbes. Jadis Tag, de même que, plus au sud, Koarata, était fameux dans toute FAbyssinie pour l'excellence de son vin, provenant de plints introduits dans ie pays par les Portugais; mais les ceps, qui pour a plupart étaient de dimensions colossales, périrent presque tous de l'oidim, en 1859, précisément à l'époque où les vignes européennes étaient elles-mêmes ravagées par le funeste champignon !.
\u sud de la plaine de Fogara se prolonge une croupe inelinée de l'est à l'ouest et dominée à lorient par le cône du mont Gouna, presque toujours
N°9 44, — DEDRA-TAPRON,
Däprès Lejean
environné de nuages. Cette large croupe, recouverte d'une couche épaisse de terre noire et sillonnée de ruisseaux qui descendent des flancs toujours humides du Gouna, est le plateau du Debra-Tabor où « Mont-Tabor », ainsi nommé d'une église de pèlerinage, qui est devenue depuis Théodoros la principale résidence des rois d'Éthiopie. Au point de vue stratégique, la position est admirablement choisie. À l'ouest s'étendent les campagnes rivéraines du Tana, les plus fertiles de tout le royaume ; du faite où s'élève son palais, à plus de 2600 mètres d'altitude, le souverain surveille du regrd les champs qui fourniront à l’armée ses approvisionnements; 1} peut se porter, soit à l'est dans la haute vallée du Takkazè, qu'il est facile de traverser en cet endroit pour gagner les hauts plateaux du Tigré, soit au
1 Th. von Heuglin, Reise nach Abessinien.
sud dans la vallée de PARA et sur les chemins du Cho: nulle capitale d'un pays toujours en guerre n'est plus heureusement stade, Mais Fenplos cement du camp royal a souvent changé sur le plateau du DebraeTubor, cl Lel village où se pressaient les multitudes d'employés, de fournisseurs ot de femmes pendant le séjour de Farmée reste presque abandonné quand les soldats sont partis pour une expédition lointaine, Le village du Debrae Fabor, où réside souvent le «roi des rois » durant la saison des pluies, porte le nom de Namaras à quelques kilomètres au nordsouest est le village de Gafat, habité jadis par des forgerons « sorciers», Théodoros l'avait assigné pour demeure à une nombreuse colonie de missionnaires protestants, employée non pour l'évangélisation des habitants mais pou la fabrication des harnachements, des armes, des munitions de guerre : Gafat était alors l'arsenal de FAbyssinie, Les ruisseaux du Debra-Tabo: sont tributaires du lac Tana par le Reb, rivière qui, non loin de Gafat, forme une superbe cascade de plus de 20 mètres de hauts Ta nappe d'eau tombe dans un lac en étalant son rideau translucide au devant d'une grotte en coupole ouverte dans la roche phonolithique "A l'ouest du Debra-Tabor, sur un ressaut inférieur du plateau, se voient les ruines du château d'Arengo, « le Versailles des régous », bâti à l'ombre des grands arbres, au bord d'un précipiee d'où s'élancent les eaux pour disparaitre dans la forêt vierge, Des sources thermales (de 57 à #2 degrés centigrades) juillissent en abondance dans cette région : les plus fréquentées sont celles de Wanzighé dans la vallée de la Goumara du sud; le village voisin es le seul endroit de FÉthiopie où se trouvent des auberges ; une villa royale S'élève sur la colline?,
Le bassin de la Goumara, de mème que celui du Reb, à sa ville célèbre
dans les fastes de l'Éthiopie. Mabdera-Mariam, où « le Repos de Marie >,
s'élève entre deux affluents de la Goumara, sur un énorme rocher basale lique, « groupant ses maisons ceintes de jardins autour des massifs de genévriers qui indiquent les églises: » de trois côtés la ville est entourée d'abimes ; seulement un isthme étroit, qu'il serait facile de fortifier, la rat lache au plateau voisin. Mahdera-Mariam n'est plus résidence royale, mais ses deux églises, celles de lac Mère » et du «Fils >, sont toujours très fréquentées par les pèlerins, et les marchands se rendent fort nombreux à son champ de foire, Deux quartiers distincts étaient habités naguère par des
musulmans, qui ne se distinguaient des autres Abyssins que par leurs
4 Th, von Heuglin: G. Lejean, ouvrages cités, % Stecker, Mittheilungen der Afrikanischen Gesellschaft in Deutschland, WE.
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mœurs paisibles et leurs habitudes de négoce : d'ailleurs is ne savaient d'autres mots d'arabe que les salutations faites au nom d'Mah, Les dhermes de Mahdera-Mariam sont desservis par des prètres médecins,
Sur da rive orientale du ae Tana, la ville la plus commereante est Khoarata, située & une dizaine de kilomètres au nord-est de Fendroit où l'Abäi s'échappe du bassin heustre, et dans le voisinage des bouches du
N9 1, = MAUDENA MAIAM,
Rebet de la Goumara : dans une contrée bien pourvue de routes, cette ville
serait un point de croisement des chemins de plusieurs vallées, Une colline
lasaltique au dos arrondi s'élève au milieu de la plaine, en projetant
son extrémité occidentale dans les eaux bleues du lac; des prairies, des vergers entourent la colline, et dans la plaine serpente la gracieuse rivière Pour, La ville couvre une étendue considérable ; chaque habitation de fa-
mille riche ou aisée s'élève au milieu d'un grand jardin; les rues sont des
Jv2 NOUVELLE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE
chemins ombragés d'où l'on n'aperçoit que les toits coniques des maisons émergeant d'un massif de cèdres, de sycomores et d'arbres à fruits, Koarala, «la plus jolie ville de FAbyssinie! », en fut naguère aussi la plus populeuse : lorsque M, Antoine d'Abbadie la visita, elle avait environ 12000 habitants; en 164, il n'en restait que 2000 d'après M, Raffray, de N00 à 1000 d'après M, Ntecker ; en TSST, tous les musulmans qui Fhabitient
N9 46 — KOARATA ET RIVES MÉRIDIONALES DU LAC TANA
[ apres divers documents
ont dà prendre le chemin de Fexil, Néanmoins elle est toujours le centre d'un commerce considérable, et de nombreuses tankoua, séchant en longues rangées sur la plage, témoignent d'une navigation active entre Noërala et les bourgades riveraines du Jae, C'est à la sainteté d'une église, Jus dis lieu d'asile respecté par les souverains, que la ville doit son importance comme lieu d'échanges; sur les routes qui convergent vers la colline sacrée, de grands arbres indiquent les limites de la sauveté, dans laquelle Fevèque
el l'empereur sont les seuls qui puissent pénétrer 4 cheval, On exploite
1 Leivan, ouvrage cité,
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dans le voisinage de Koarata des carrières de grès rouge d'où ont été retirées les pierres employées pour les palais et les églises de Gondar, Le café de Koarata estexquis, bien supérieur à celui de Ta péninsule de Zighé, que l'on aperçoit de Pautre côté du lac à une dizaine de kilomètres au sudouest, et dont Ha haute colline n'est en entier qu'une vaste plantation ; Ta lle du même nom fat rasée par Théodoros. À côté des caliers croissent des ensete dans les jardins de la presqu'ile ; mais ilest difficile de conserver ces bananiers, les cochons assama (potamochærus penicillatus), sivant presque exclusivement des racines de ce végétal".
Deux bourgades s'élèvent, en face lune de loutre, À Fendroit où le ae se resserre pour s'épancher par le courant rapide de PAPât, À Fest, Debra- Mariam où « le Mont de Marie > occupe une île qui de tout temps a été dévolue à laboñnas à Fouest, Bahrdar groupe ses cabanes dans ui vallon wangulhure entre deux collines, Plusieurs villages, plus propres que ceux de l'intérieur, se succèdent sur la côte méridionale du lae. L'ile de Dek, d'une superficie d'environ 40 kilomètres carrés, est une roche volcanique peu élevée et couverte d'une végétation touffue; des monticules coniques l'entourent « comme les perles d'une couronne 2°. Peu de voyageurs ont reçu l'autorisation de visiter cette île, où les prêtres de Koarala ont déposé leurs trésors ; quant à lilot de Dega, consacré à saint Étienne, e’est une terre sainte, interdite à tout pied profane, Une auire ile sacrée du lac Tana, Matraha, est très rapprochée de la côte nord-orientale et présente un tableau des plus gracieux, vue à travers le branchage des arbres où se balancent Les nids du tertor alecto. Mais la sainteté de Pile n'arrêta pas Théodoros : 1 en enferma tous les habitants dans un monastère, puis il le hvra aux flammes. Au sud-ouest du lac Tana, sur un de ses affluents, Ismala, chefdieu de F'Mtehaler, a des sources thermales et minérales très léquentées”,
En dehors du bassin du lac Tana, les villes éthiopiennes appartenant aux versants de PABär où Nil Bleu sont pour la plupart situées sur les pla- Laux où dans les larges plaines à terrasses herbeuses qui bordent Ha vive droite du fleuve et que parcourent des troupeaux de gros bétail et de che- “aux, Mota, qui se trouve sur une hauteur, extrémité des plateaux qui hotdent le pied septentrional des monts Talba Waha, est l'un des marchés
LS plas considérables du « royaume » de Godjam ; ses maisons, régulière-
Her!
nstruites, sont comme celles de Mahdera-Marian entourées d'arbres
ker, mémoire cité, ‘ Blanc, À Narralive of Captivily in Abysoinia. LU d'Abbadie, Douse ans dans la haute Éthiopie.
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verts; un grand pare, aux longues avenues symétriques, entoure lé glise; au-dessous de la terrasse de Mota se voient les ruines d'un pont de l'Abai, près duquel le voyageur français Petit fut dévoré par un crocodile; des neuf arcades, celle du centre, qui franchissait la rivière, large d'envie ron 20 mètres, a été rompue; mais les marchands tendent des cordes d'un pile à l'autre et trouvent moyen de passer, eux et leurs denrées, sur cette escarpolette provisoire". Plus au sd, le village de Karaneo et quelques hameaux voisins sont peuplés de Francis où Franes, e'està-dire de des cendants des soldats portugais venus au seizième siècle avec Christophe de Gama, Une église de la contrée, celle de Martola-Mariam, est certaine ment de construction portugaise, quoique les habitants du pays Tai donnent une plus grande antiquité : les sculptures de intérieur seraient, d'ap
Beke, d'un travail « exquis ». En face de la courbe orientale de FAbäi, se succèdent les deux villes religieuses de Pebra-Werk et de Dima, fameuses, la première par son séminaire, la deuxième par son église de Kamt- Georges, aux curieuses petntures; Bebira-Werk, Bbime en amplathéatre su une colline, est a ville de l'Éthiopie dont les maisons ont le plus grand aspecl par le mode de construction et la hauteur. Biehana, à quelques kilomètres au sud de Pima, est un heu de marché fréquenté par les Galla. Le district environnant est la partie du Godjam la plus riche, la mieux cultivée, et celle où la population, mélangée de Galla, offre les trpes les plus remarquables de beauté féminine?
Au sud du mont Raba, pie suprème des Talba Waha, Dambadeha est très fréquentée par les caravanes mahométanes el possède an sanctuaire célèbre comme celui de Dima. Près de là, au sud-est, s'élève Monkorer, résidence fortiliée du « roi » de Godjam; plus loin, au nord-ouest, sont les villes de Mankousa, de Bouri, de Goudara, bâtie sur une butte de rochers voleaniques, près d'un lac temporaire et des sourees de FAbäi, Aehfa, située à l’ouest de Goudara, dans un pays charmant de vallons, de pâturages, de bosquels, est la capitale de Ha province d'Agaoumeder, peuplée d’Agaon émigrés du Lasta. Ces populations, encore à demi païennes, quoique chaque village ait une église montrant un toit conique à travers le feuillage, sont les plus fiéres de PAbyssinie, les seules qui aient su échapper aux raias ordonnées par le sauvage Théodoros; dans aucune région de FÉthiopie les habitants ne se distinguent plus par les mâles vertus du courage et de la
probité*, Au sud du Godjam, dans le voisinage des Galla Liben, les deux
1 Beke, Journal of the R, Geo aphric al Society, ASA4. 2 Combes et Tamisier, Voyage en loyssoue : Lefebvre. Voyauye cn Abyssinie. 3H, Blanc, Journal of Uie R Geographical Society, 1869
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VILLES DU GODJAM, MAGDALA
voisines, Yedjibbé et Basso, situées en deux vallées tributaires de FAbäi, nou loin de la convexité méridionale de cette rivière, sont de « grandes villes commerçantes » où se rencontrent Éthiopiens et Im-Orma pour échanger les denrées respectives de leur pays. Les marchands du Damot et du Kalfa apportent un peu de poudre d'or à Basso : aussi la contrée où se voit le précieux métal est-elle devenue un pays de merveilles aux veux de ses voisins avides. L'archevèque Bermudez, qui fat Paboûña catholique de l'Éthiopie, raconte que lEldorado du Damot est aussi le pays des licornes et des griffons, que des amazones y luttent contre les monstres et que le phénix y renait de ses cendres"; des abeilles y vivent dans les rochers, qui «distillent le miel, A la fin de 4885, un pont se construisait sur F'ABâi, entre le Godjam et le Goudrou, sous la direction d’un ingénieur italien ”?.
A l'est de l'Abâi, une forteresse, située sur un promontoire au-dessus de kohaute vallée du Bechilo, est la fameuse Magdala, qui fut, comme le Debra- Tabor, l'une des résidences de Théodoros, celle où il voulut mourir de sa main, Hbre encore ‘et bravant les assaillants anglais. L'aniba de Magdala, qui se dresse à 2760 mètres d'altitude, soit à un millier de mètres audessus du Bechilo, ressemble au rocher de Mahdera-Mariam, mais il est plus élevé, d'un aspect plus grandiose et d'un accès plus difficile. Inabordble en apparence, la falaise basaltique se termine à lomest par un mur presque vertical se développant en forme de eroissant et s'abaissant au nord-ouest pour se redresser encore par une aiguille isolée, Le fragment de pliteau qui constitue la forteresse ne se relie an plateau rméridional, où vivent les Galla de la tribu des Wollo, que par un étroit pédoneule : des lortfieations barrent les abords de Magdala au passage de tous les sentiers”.
Le tevre-plein supérieur, d’une superficie d'environ # kilomètres carrés,
l Vesssière: Lacroze, Histoire du cho'istianisme d'Éthiopie et d'Arménie. = Bianchi, Esploratore, die, 1885; sell, 18S4. * Villes éthiopiennes du bassin du Nil Bleu :
Gondar, 4000 hab, d'après G. Rohlfs, 1 Mahdera-Mariam, 4000 hab, d’après Lejean. Fendiu, | Yedjibbé, Dienda, | Basso, Tehelga. | Debra-Werk, 5000 hab, d'après Lefebvre, \uiba- Marian, 4000 hab. d'après Lejean, | Dima, 2500 hab, d'après Combes et Tannisier: [ag et Darita, 4000 hub, d'après Lejean. Mota. Santa Pebra-Tabor), 3000 hab, (1). | Dauinbatcha, Koratr, 1000 hab, d'après Stecker, | Goudara, (l Marian, Mankousa, | l. Bouri, Ismala, Achfa, Magdala.
porte de nombreuses constructions, arsenaux, casernes, prisons, magasins de blé et d'autres denrées, maisons d'asile pour les femmes et les enfants du roi; des citernes ei des puits creusés dans le sol contiennent l'en nécessaire, et les fertiles vallées des environs fournissent des approvisionnements en abondance, C'est à Magdala que Théodoros garda pendant deux ans les prisonniers européens auxquels une armée anglo-indienne vint, en 186$, rendre la liberté, La forteresse de Magdala, détruite par les Anglais, puis conquise par le roi du Choa sur un ràs indépendant et remise par
lui à son suzcrain, le roi d'Abyssinie, à été restaurée depuis, à cause de
C. Perron
son importance stratégique comme fort avancé dans le pays des Galla, que
traverse le plus court chemin vers le royaume de Choa, À la base orientale
des rochers de Magdala, dans une gorge, que dominent à Fest d'autres parois basaltiques, est le village de Tanta où Tenta, peuplé de marchands qui approvisionnaient la citadelle.
Les villes abyssines qui s'élèvent sur les plateaux coupés par les gorues Takkazè et de ses affluents sont pour la plupart, comme celles des versan du Nil Bleu, des cités d'origine militaire ou religieuse, Elles sont d'ailleu fort clairsemées, et quelques-unes d'entre elles, après avoir eu leur période
de prospérité, ont été abandonnées et lon y voit plus de ruines que
maisons habitées. La région li moins populeuse de ee versant est cel
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meder et ceux du Simên, Peu de voyageurs ont parcouru cette province de l'Abyssinie, le Belessa, à cause du manque de ressources et de l'insalubrité du koualla qu'il faut traverser entre les divers fragments du plateau. Mais dans le Simên Jes villes principales de celle province montueuse, Intehatkab, la capitale, Faras-Saber et Dobarik, voisines du pas de Lamalmon, ont été fréquemment visitées, situées, comme elles sont, sur Ja route de Gondar à Massaouah par le Tigré, Dobarik est l'endroit où le roi Théodoros fit égorger de sang-froid 2000 individus pour venger la mort de ses deux favoris anglais, Bell et Plowden, Au nord de Simên sont épars les villages de Ta province de Waldebba, propriété personnelle de l'etchaghé et peuplée en grande partie de moines, Waldebba est une des krres saintes de l'Éthiopie.
A l'orient du Takkazë, non loin des « yeux » ou sources de cette rivière, une autre région sacrée est celle de Ealibala. La ville est située sur une haute terrasse basaltique, contrefort de la montagne d'Acheten, qui dresse au sud-est ses pentes boisées : sept proéminences du sol permettent aux prêtres de Lalibala de dire que leur eité est, comme Rome et Byzance, bâtie sur sept collines; comme Jérusalem elle a sa montagne des Oliviers, el l'on y voit des arbres aux troncs énormes, dont le plant fat apporté de la ville sainte, il y a plusieurs siècles : la ville et les églises sont entourées d'arbres, qui contribuent, avee le printemps perpétuel de cette région tempérée, à en faire un séjour délicieux. Pourtant Lalibala est très faiblement peuplée; d'anciennes constructions se confondent avee les rochers et des galeries souterraines ne conduisent plus à rien : la population se compose presque uniquement de prêtres, de moines et de leurs servants, Les églises de Lalibala sont les plus remarquables de l'Éthiopie, car chacune est taillée dans un bloc de basalte, avec autels, sculptures et colonnades ; malheureusement le temps à rongé la pierre en maints endroits, et du péristyle monolithe de lune des plus belles églises il ne reste plus que quatre piliers, Évidemment les constructions de Lalibala appartiennent à diverses époques, mais il paraît certain que la plupart de ces monuments doivent être attribués au roi dont la ville garde le nom, le « saint Louis » de Éthiopie, qui régnait au commencement du treizième sièele ‘; les ouvriers qui évidèrent dans le rocher les curieuses églises souterraines étaient, dit lt iégende, des chrétiens réfugiés de l'Égypte”. À lorient de Lalibala, divers
cols donnent passage à travers la chaîne berdière de l'Ethiopie dans le
© Rois, Petermann’s Mittheilungen, 1869, tome IX. © Lejoun, Voyage en Abyssinie.
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pays d’Angot et de Zeboùûl, contenant dans leurs vasques les lacs charmants, Ardibbo, Haïb, Achangi. Dans cette région, où les forêts alternent avec es pâturages, se trouvent quelques grands villages où les souverains d'Ethiopie ont souvent résidé, Un couvent, qui fut jadis le plus riche de F'\hye sinie, s'élève dans Pile ombragée du « Tonnerre », que baignent les caux du lac Haïk :; sur la rive de la terre ferme s'élève le village de Bebra- Mariam, habité surtout par les femmes des prêtres, qui n’ont pas le droit d'aller visiter leurs maris dans le monastère !. Au temps où Lefebvre visita la contrée, un seul hippopotame habitait les eaux du ae; les habitants le respectaient et priaient les voyageurs de ne pas le tuer, Plus bas, sur le versant de la mer Rouge, les grands marchés de Kobbo, de Goura, de Wal dia, fréquentés par Abyssins et Galla, sont désignés par Lefebvre comme de véritables villes.
Sokola, le chef-lieu de la province de Wag, est située à 2250 mètres d'altitude, au nord des grandes montagnes du Lasta, sur les deux bords de !a rivière Bilbis, sous-affluent du Takkazé par le Tsellari, Sokota est une ville commerçante, ainsi qu'en témoignait naguère sa colonie de mahométans, intermédiaires des échanges : les Agaou, qui constituent le fond de la population locale, sont trop dépourvus d'initiative pour s'occuper de trafic ou pour exploiter les couches de charbon du voisinage. Le marché de Nokota, qui dure deux ou trois jours par semaine, est surtout visité
par les chargeurs de sel, dont la denrée est la principale monnaie dii-
sionnaire de FEthiopie méridionale; dans le Tigré du nord, on se sert plu-
tôt de pièces de toile”. Les @nolé où monnaies de sel, taillées comme les pierres à aiguiser de Ta France, proviennent du lae salin d'Alalbed : chaque pièce pèse en moyenne un demi-kilogramme et sa valeur s'aceroit naturellement vers l'intérieur du pays en proportion de la distance, Tandis que les carriers danakil de La tribu des Tallal livrent pour un talari de Marie-Thérèse plus d'une centaine d'amolé, on les vend parfois sur les rives occidentales du lac Tana à un frane pièce : à Sokota, ils valaient environ 2 centimes lors du passage de MM. de Sarzee et Raffray en 1875; hui années plus tard, lorsque M. Rohlfs visita la contrée, leur valeur avait diminué des trois quarts; dès que les moyens de communication seront devenus plus faciles, ils perdront complètement leur prix conventionnel pour le troc et n'auront plus d'usage que pour Ta consommation; le pro-
verbe abyssin : « [mange du sel! > employé pour donner une idée de hi
1 Lefebvre, Voyage en Abyssinie; — Isenberg et Krapf, Journal of the Clurch Missior sonia and Egypt.
2 Ach, Ralfray, Abyssanie.
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prodigalité d'un individu, n'aura plus de raison d'être. Les chargeurs prennent grand soin de protéger leurs bâtonnets salins contre l'humidité : ils les rangent parallèlement sur des bandes de cuir en forme de cartouchières qu'ils ploient sur le dos du mulet en couches superposées et qu'ils recouvrent de bâches. Récemment Sokota s'est très appauvrie ; dévastée par des fièvres épidémiques, elle à perdu les trois quarts de sa populaion : après avoir eu de quatre à cinq mille habitants en 1868, elle en avait au plus quinze cents en TSST, lors du deuxième passage de Rohlfs, Dans le voisinage de Sokota une église monolithe, comme celles de Falibala, a été taillée dans le granit : sa eryple renferme les corps momifiés de plusieurs souverains du pays’. Les routes sont bordées de dolmen pareils à ceux de la Bretagne”, Une des tribus agaou des environs porte le nom de Kam où Ham; c’est d'après elle que M. Antoine d’Abbadie désigne les groupes « hamitiques », dont les idiomes ressemblent à la langue des Ham où hamtenga”.
De Sokota aux contreforts du pays des Bogos une autre route de caravanes, qui passe à une centaine de kilomètres environ à l'ouest du rebord de la chaîne éthiopienne, traverse Abbi-Addi, le chef-lieu de a province de Tembien, puis Adoux, la capitale actuelle du Tigré, et le plas grand marché de l'Abyssinie après Gondar et Basso. Cette ville se trouve à peu près au milieu de la région des plateaux qui sépare les deux grandes courbes décrites par le Takkazë et le haut Mâreb : le ruisseau qui serpente dens la plaine nue mais fertile d'Adoua, PAssam, est un tributaire du Takkazë; il s'enfuit dans la direction du sud, tandis qu'au nord de la colline sur le flanc de laquelle est bâtie Ha ville (1950 mètres), s'élève la masse abrupte et isolée du mont Ghelota où Choloda (2725 mètres); à l'est, par-dessus d’autres cimes, se montre le sommet encore plus haut du Semayata (5090 mètres). Adoua n'a point aspect d'une capital; ses rues montantes et sinueuses sont bordées de maisonnelles en pierre, à toits de chaume et à terrasses d’ardoises ; de petites églises, entourées de leurs bosquets, s'élèvent à et là; au sommet de la colline une eathédrale, énorme case À toit conique de même forme que beaucoup d'habitations civiles, à éte récem-
ment bâtie par un architecte italien; dans les jardins croissent de nom-
breuses plantes exotiques importées d'Égypte et de Syrie, Aune petite is-
nee d'Adoua se voient les ruines de Fremona, le séminaire des Jésuites expulsés d'Abyssinie au dix-septième siècle : les débris du couvent sont \. Raffray, Abyssinie.
*U, Rohlfs, Moine Mission in Abessinien.
Ven de Saint-Martin, Année Géographique, ST2.
évités par les paysans, qui v voient la demeure des mauvais esprits, Pres de la ville, le prince Kassaï gagna a bataille qui fit de ui Fempecur actuel de l'Éthiopie.
Adou est l'héritière d'une cité qui fat le siège d'un empire d'Éthiopi s'étendant des bords du Nil au cap Guardafui, Aksoum déchue garde an moins son rang comme ville sainte et cité du couronnement, et les agi tifs y trouvent un asile plus respecté que celui de la plupart des convents; huit cents prêtres et des centaines d'enfants qui deviendront pritres à leur tour vivent dans les monastères, Aksoum, l'Akesemé des Ethio-
NS, — ADOUA ET ARSOUM,
us
SMÉ ES
piens, située à une vingtaine de kilomètres d'Adoua et à 500 mètres plus haut, est un ensemble de jardins et de bosquets ayant chacun sa maisonnette ou son église, et revètant de leur verdure touffue la pente d'un coteau : au delà, de sombres parois hasaltiques servent d'encadrement at gracieux tableau. D'après la tradition éthiopienne, Aksoum avait été fondée par Abraham ; un dignilaire de l'église, à peine inférieur en rang à l'etchaghé et à l’aboûna, prétend v garder les « tables de la loi » et Farche sante des Juifs rapportées de Jérusalem par Menelik, fils de Salomon et de la reine de Saba. Mais Aksoum a de réelles antiquités, que les habitants gardent avec un soin jaloux, Une stèle porte une inscription grecque", pres-
1G Rohlfs, Meine mission nach Abyssinien.
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que lisible matatenant, qui gloritiait les victimes d'un certain roi Aeïanus, fils de Pinvineible Arès », Quel est cet Aeïzanas? Estal identique au roi chrétien La Nan, qui vivait au milieu du quatrième siècle de l'ére vulgaire", où bien, ainsi que pourrait le faire croire sa prétention au titre
de ils de Mars, appartenaital à une dynastie paienne antérieure *? Quoi
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qu'il en soit, cette précieuse inscription, reproduite pour li première fois par le voyageur Salt, témoigne des anciennes relations de FÉthiopie avec
le monde grec; ane autre stèle, découverte par Ferret et Galinier, est
Qr'it= \ée de caractères hymiaritiques, d’ailleurs presque entièrement détruits par le temps; d'après la lecture de M. Antoine d'Abbadie, elle célèbre la
cloire du « valeureux Halen, roi d'Aksoum et de Hamer », c'est-à-dire du
!Eduard Rüppell, Reise in Abyssinien.
Fi. von Heuglin, Reise nach Abessinien.
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pays des Hymiarites : l'Arabie sud-occidentale et l'Éthiopie constituaient jadis un mêmeempire!, Sur le plateau d'Aksoum, près d’un énorme sycomore dont le tronc a 19 mètres de circonférence, s'élève un autre curieux monument, dans lequel on à cru voir la preuve d'une antique civilisation égyptienne en Abyssinie : c'est un obélisque monolithe d'environ 25 mètres de hauleur, mais d'un style complètement distinet de celui des obélisques de l'Égypte : par son ornementation, il figure une tour à neuf étages percée de fenêtres et surmontée d'un pyramidion à base échanerée et à pans sphériques, Une cinquantaine d'autres -obélisques sont épars sur la place voisine, les uns renversés, les autres inclinés sur des troncs d'arbres: au milieu de ces ruines se dressent d'anciens autels : non loin de là, des pierres à demi taillées se voient encore dans la carrière de trachyte d'où les constructeurs ont tiré les obélisques. Parmi ses édilices, Aksoun montre aussi, dans l'enceinte même de son gedem ou lieu d'asile, une église portugaise, édifice flanqué d'une tour crénelée ; un aquedue est taillé dans le roc et, non loin de la ville, le flane d’une montagne est coupé d’hypogées qui furent, dit-on. des tombeaux de rois, et «où se cache le grand serpent, antique souverain de l'Éthiopie » *.
Antälo, qui fut jadis la capitale du Tigré, est située à 2400 mètres environ, sur un amba, qu'entourent des gorges profondes où naissent des affluents du Takkazé; un plateau supérieur, couronné par une autre forteresse naturelle, lamba Aradom, s'élève à l’ouest, tandis qu'au sud et à l'est s'étend une vaste et fertile plaine, où les Anglais établirent leur camp principal pendant l'expédition de 1868. Antlo, abandonnée comme résidence, à perdu presque tous ses habitants, et ses trois quartiers, séparés les uns des autres par de profonds ravins, n'offrent guère que des ruines: mais Tehalikout, à une dizaine de kilomètres au nord-est, à reçu les émigrants d'Antälo : c'est une des villes les plus gracienses de l'Éthiopie, grâce aux jardins et aux rideaux d'arbres qui entourent les cases el les églises. Situées sur la chaîne bordière de l'Abyssinie orientale, au bord même des premiers gradins par lesquels on descend dans la plaine des Danakil, Antâlo et Tehalikout ont de l'importance comme lieux d’entrepôt pour les chargeurs de sel qui se rendent du pays des Taltal à Sokota, Entre cette dernière ville et Tehalikout, Samré, située près de la grande plaine, jadis lacustre, de Samra, puis Atsbi ou Atsebidera, et Ficho, déjà dans les terres
basses, sont les principaux lieux d'étape, La nouvelle ville de Makalé, bâtie
! Académie des inscriplions, séance du 19 janvier 1877. #* Nothaniel Pearce, Life and Adventures.
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par le négous actuel, s'élève sur la crête même de la chaine d'Éthiopie, et sert parfois de capitale temporaire au royaume comme le Debra-Tabor, Adoua où Magdala; un ingénieur italien y construit un palais « à l'européenne» ", De ee haut observatoire le rot Johannes voit à ses pieds une grande partie de la région, encore insoumise, des Danakil. Pourtant il a fait aussi quelques conquêtes dans celle région basse et sur l'une des quatre terrasses qui descendent vers la plaine comme de gigantesques degrés, 1l a fondé le marché de Seket, très fréquenté par les acheteurs de sel*,
Au nord d'Antâlo et de Tehalikout, quelques villages commerçants se succédent à de longs intervalles, parallèlement à la crête bordière de l'Éthiopie, sur la route maitresse qui unit les hautes terres aux ports de Loulla et de Massaouah. Quelques-unes de ces misérables agglomérations de cabanes ont acquis un certain nom dans l'histoire des explorations abyssiniennes, comme lieux de campement et d'étude pour les voyageurs européens. Un des villages les plus populeux est Haoussen, sur un plateau déchiré de ravins profonds; plus loin vient Addigrat (Add'Igrat) où Atteera, Situé à 2400 mètres dans une vallée fertile, dominée à l'ouest et au sud-ouest par des cimes qui se dressent à 1000 mètres plus haut; vers l'ouest un amba gréveux, dont on ne peut escalader la roche terminale, haute de 50 mètres, qu'au moyen de cordages, le monastère de Debra-Damo, est un des plus célèbres de l'Éthiopie : au moindre indice de guerre, les habitants des alentours viennent y déposer leurs richesses Le sommet du rocher, revétu de terre végétale et pourvu de cent cinquante citernes inépuisables, est cultivé avec soin, mais ne fournit qu'une récolte insuflisante; les moines ont à compter sur la générosité des fidèles d'en bas”, On reléguait autrefois sur cet amba les cadets de la maison régnante, Senaté, plus au nord, se blottit au pied de rochers abrupts. Première station de montagnes sur la route que l’armée anglaise suivit pour aller délivrer les prisonniers de Théodoros, le camp de Senafé eut pendant la campagne de IS6S une importance stratégique de premier ordre ; très probablement le \illage deviendra cité florissante quand la route carrossable des Anglais, qui montait de la baie d'Adulis à Senafé par les gorges de Koumaïli, aura été réparée, À l'ouest, Halaï où la « Montée », qui fut naguère entièrement catholique, et Digsa (Digsan), premiers bourgs du plateau que l'on rencontre en montant par l'une ou l'autre branche des ravins du Hadas, ont
aussi un nom dans l’histoire des voyages,
! Esploralore, dicembre 1882, * Bianchi, Esploratore, settembre, ottobre 4884.
* Combes et Tamisier, ouvrage cité: — Jacobis, Annales de la Propagation de la Foi, 184,
AKSOUM, ANTALO, MAKALÉ, SEN\FÉ. 97
t i Deux routes mènent de la capitale du Tigré aux bords de li mer Rouge, Panoi La plus courte se dirige au nord-est vers Senafé; l'autre se dirige an nord rendi pour franchir le Mâreb à l'altitude d'environ 1200 mètres et remonter | toute vallée de cette rivière po ossen N° 50 — VALLÉE DE KOUMAÏIE. les hauteurs du versant occi- À Gouil
dental. Au nord de lon. nées e droit où l'on franchit la me déc pi vière, les escarpements du Hama plateau se déchirent en eo du ha lonnades basaltiques, en pro- camp,
montoires et en aiguilles de elles 1
forme bizarre, et sur les blocs ass sont épars des villages appar- la léc tenant au district de Goundet, cord a devenu célèbre dans l'histoire clé lat de VAfrique. Là commenca Sur la série de désastres nilitures reb, d qui, avee les emprunts finan- (Godo | ciers et l'usure, ont anéantila lieu d' puissance de l'Égypte, rédui- qui fut sant ee pays à Fétat d'enjeu qu'on entre banquiers et diplomates Debaro européens, À éetle époque, en rondes 1875, le khédive du Care partie était l'un des grands souve- hourdi rains du monde par l'étendue langula de ses domaines; ses lieute- ile qu * nants avaient remonté le Ni d'en ha : jusqu'au lac M'woutan-\'zisé comme Fe et pénétré sur le versant du lon de:
ù Congo; des garnisons és\p- dans le fs tiennes occupaient les ports manque HR ARAUE ROSES 0 hit de la côte occidentale, sur la Le mer Rouge, et même au sud tres), a *S Fr elles s'étaient solidement établies dans le Harrar et dans la contrée des pays de LE Somal, Les conquérants contournaient déjà l'Éthiopie au sud, ils erurent le denice 4 É 1 moment venu de s'emparer du plateau. Mais là bataille de Goudda. Gouddi ÉTÉ ou de Goundet se termina par la déroute complète des Égyptiens. Presque Ch PRE FRE tous les envahisseurs périrent, avec leurs deux chefs, Arakel-bey et le + Salt, ; LT.
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Danois Arendrup. L'invasion qui devait à jamais subjuguer l'Ethiopie lui
rendit l'unité politique, du Hamasen au Choa, et restitua an christianisme loute cette région des lautes terres qui semblait dévolue à Fislam. Les ossements des morts blanchissent par milliers dans les champs de Goudda- Gouddi, à demi cachés par les frondaisons des arbustes, les hautes graminées et les lianesen guirlandes, En 1S76, une deuxième armée, commandée par Hassan, le fils du khédive, escalada de nouveau le plateau de Hamasen et se fortifia dans une bonne position stratégique, Goura, à lorient du haut Mâreb. Enveloppées par des ennemis dans la partie basse de leur camp, les troupes égyptiennes furent presque entièrement exterminées : elles laissèrent canons et fusils sur le champ de bataille, et le prince Hassan ne retrouva la liberté que moyennant une forte rançon; d'après la légende qui se fit aussitôt après la bataille, mais qui ne serait pas d'accord avec la vérité", Hassan el tous les autres prisonniers épargnés auraient été tatoués au bras du signe de la croix, victorieuse du croissant.
Sur la route d'Adoua à Massaouah par le versant occidental du haut Màreb, le bourg le plus populeux et le plus commerçant est Kodo Felassi (Godo Felassié), chef-lieu de la province de Keraoué, la remplacé comme lieu d'étape Debaroa, maintenant déchue, qui se trouve plus au nord et qui ut jadis la résidence des Bahr-Nagach où « Rois de la mer », ainsi qu'on désignait les gouverneurs des provinces maritimes. Les cases de Debaroa ne sont pas, comme celles de l'Abyssinie centrale, des maisonnettes rondes à murs de pierre et à toit de chaume : ce sont des demeures en partie souterraines, comme celles de plusieurs districts du Caucase et du hourdistan, La pente de la montagne est taillée en gradins et l'espace recangulaire que l'on obtient ainsi est transformé en maison par un toit d'argile qui, en arrière, s'appuie sur le sol, el en avant repose sur des piliers : d'en haut on ne voit point de village, mais seulement des degrés herbeux, comme les paliers d'une rampe abandonnée, Tel est le mode de construetion des villages dans le Hamasen, La fumée s'échappe par un trou ménagé dans le toit : quand il pleut, on bouche l'ouverture, et le réduit souterrain, manquant d'air et de lumière, n’est plus qu'une caverne nauséabonde*,
Le camp du rds qui gouverne le Tigré est assis à saga (2858 mètres), au point de convergence des routes qui montent de Massaouah, du pays des Bogos et des Mensa. À une petite distance à l'est se trouve la résidence actuelle du choum qui prétend au titre de « Roi de la mer » : c'est le
! Gerhard Roblfs, Meine Mission in Abessinien. # Nat, Views of India: — Rüppell, Reise in Abyssinien: — Lejean, Voyage en Abyssime.
village d'Asmara, situé au bord même du plateau d'Éthiopie, à l'endroit Bidja où la roule, arrivée sur le versant de la mer Rouge, descend en lacets dans ses la plaine. D'autres groupes d'habitations partagent avec Asmara l'avantage parn d'être un lieu de repos pour les caravanes à leur arrivée sur l'arête du pla dans teau tigréen. Kazen, au nord-ouest d'Asmara, sur le promontoire terminal anne du Hamasen, commande aussi l'un des chemins qui-descendent vers Mas- litlor saouah, visible parfois à 79 kilomètres en droite ligne, entre le gris de belle l'horizon et le gris de la mer. De Kazen un autre chemin de caravanes S'in- le voi
eline vers le nord-ouest pour gagner le Senhit et la capitale des Bogos, uradk qu'à
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g à Keren, située déjà dans le koualla, à 1452 mètres d'altitude, au milieu des rer
| oliviers; une forteresse, désignée sous le nom de Senhit, comme le pays les ha g lui-même, a été bâtie par les Égyptiens à côté de la ville, mais, en vertu port x d du traité conclu avec les Anglais, elle doit être évacuée et livrée au roi sol de
; d'Éthiopie. Keren était le centre des missions catholiques dans l'Éthiopie eur ti
ë du nord et de son grand séminaire sortaient de nombreux prêtres indi- litlora
gènes pour les églises éparses dans les provinces de l'empire, Presque dons
toute la population du pays des Bogos et des Mensa avait abandonné les nsats
à pratiques mahomélanes pour revenir au christianisme, mais sous la nou- | Habal
he velle forme enseignée par les missionnaires lazaristes
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Bidjan où Bizan, fondé au quatorzième siècle et souvent mentionné par les auteurs portugais sous le nom du couvent de la Vision : les pèlerins, et parmi eux le voyageur Poncet en 1700, ÿ voyaient un nuage d'or flottant dans l'air. Près de mille moines vivent dans le couvent et dans ses annexes, À la base des montagnes, mais séparé cependant de la plaine littorale par une arête de collines, le village d'Aîlet occupe le fond d'une belle vallée, qui pourrait devenir un des plus riches pays de cultures, et dans le voisinage, à o kilomètres au sud, jaillisent des eaux thermales (59° centigrades) assez abondantes pour former un ruisseau ; le sol environnant, jusqu'à o0 mètres de l'orilice, est trop chaud pour que l'on puisse y marcher pieds nus, En descendant du plateau, les Abyssins ont l'habitude de se plonger dans la souree d’Aïlet, et parfois même d'y baigner leurs moutons ; un coléoptère à la morsure venimeuse vit dans a partie du ruisseau thermal qui est déjà refroidie à la température de 48 degrés". Au nord, dans le Samhar, se voient des nombreux restes antiques, notamment des lombeaux, dont quelques-uns ressemblent aux monuments mégalithiques de la France*, Une ancienne ville, maintenant déserte, couvrait un espace de plusieurs kilomètres en circonférence.
Dans la plaine quelques stat'ons se succèdent jusqu'à la plage de Masaouah : Saati, ou les « Mares », ainsi nommé des flaques d’eau qu'on ; trouve d'ordinaire pendant la saison sèche dans le lit desséché des torrents ; Mkoulou, dont les Européens de Massaouah ont fait choix pour lieu de ullégiature et qu'ils ont entourée de quelques bouquets de tamariniers el d'autres arbres; Hotoumlou, résidence de missionnaires suédois et siège de leurs écoles. Au sud, le village d'Arkiko, dont on entrevoit les maisons entre les mimeuses, est une sorte de capitale : c'est là que réside le naïb, descendant d'une dynastie de chefs qui, depuis la fin du seizième siècle,
servent d'intermédiaires pour le commerce entre l'Ethiopie et Massaouah ;
les habitants du pays sont sous la double dépendance des marchands du port voisin et des Éthiopiens du plateau, dont le droit de propriété sur le sol des plaines subsiste de sièele en sièele et qui rajeunissent chaque année leur litre par des cultures d'hiver *. Les Tures, s'étant emparés de l’île et du littoral en 1557, essayèrent d’abord de gouverner directement les populalions riveraines, mais, après s'être reconnus impuissants contre des nomades insaisissables, ils tansmirent leur pouvoir au chef des Belaou, tribu de Iabab qui parcourait les plaines environnantes; même la garnison de ‘U, Lejean, Voyage en Abyssine.
#6. Rohlfs, Meine Mission in Abessuien.
* Munzinger; — Rohlfs, etc,
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Massaouah, composée principalement de Bosniaques, se fondit peu à peu avec les Habab par des mariages!" Devenu math, où lieutenant des vice-rois du Hedjaz, le chef des Belaou reçut on tribut régulier du gouver nement ture, mais à la condition de protéger les caravanes turques on abyssines contre toute attaque des peuplades voisines, de remettre ait sue rain une partie des droits payés par les marchands, et d'approvisionner l'ile de l'eau nécessaire, Des dissensions éclatèrent souvent entre leon el les insulaires de Massaouah : souvent les aquedues furent coupés: son vent aussi le naïb, chassé d'Arkiko, dut se réfugier dans Pintérieur qu pays. [est également arrivé que les souverains de F'Éthiopie, auxquels es indispensable que li porte de Massaouah reste ouverte sur le monde extérieur, ont dévasté la contrée pour se venger des pillards de Hi cote ou des marchands d'esclaves, En vertu de traités récents, Faccès de as saouah, devenu port anglais, quoique le pavillon égyptien foite encore su ses murs, doit être complètement libre pour le commerce abyssin ? sinon au point de vue politique, du moins commercialement, le port de Hi me Rouge est done plus que jamais une dépendance naturelle de FÉthiopie, el son importance, déjà considérable, ne peut manquer de S'accroitre rapides ment si a paix se maintient sur les plateaux, Des forts détachés commandent les approches de la ville et limitent un camp retranehé où le gouvernement égyplien entrelenait un corps de 5000 hommes,
La ville de Massaouah, Medsaoua où Moñssaouah des Arabes, la Moutouna des Abyssins, occupe un ilot de coraii dont a longueur, de Fest à l'ouest, est d'environ 1000 mètres; du nord au sud, la seulement 300 mètres de large, Des maisons en pierre, de style arabe, et des cabanes en branchages se pressent sur ee rocher, qu'une digue relie à Pilot plus pet de Taouloud, rattaché lui-même au continent par une jetée d'environ 100 mètres, contenant le précieux conduit par lequel l'eau de Mkoullou et amende dans les citernes de Massaouah. Mais aquedue et jetée, de même que casernes el fortilications el tous les édifices bâtis + a une vingtaine
d'années, sous la direction du pacha Manzinger, sont dans un grand état
de délabrement : comme dans leur propre pays, les Égyptiens savent con-
struire, mais ils ne se donnent point la peine de réparer. On reconnail encore dans la ville une ancienne église éthiopienne, que les fidèles disent avoir été bâtie par Frumentius, Fapôtre des Abyssins, et qui est maintenant transformée en mosquée, Le lieu d'ancrage, le Sabaïtikon des anciens, est formé par le canal profond qui s'étend entre le rivage septentrional de File
1 Werner Munzinger, Ostafrilanische Sludien
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MASSAOUAI. 289 et le continent : d'autres îlots le défendent au nord-est contre les vents du large, Le commerce de l'Abyssinie avec les marchands étrangers, Grecs, Banians et autres, installés à Massaouah, se fait par l'intermédiaire des cara-
vanes, Celles-ci, qui apportent surtout les denrées précieuses de la terre
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des Galla, le café, l'or, la cire blanche, partent à la fin de l'hiver, de manière à pouvoir franchir le Takkazë avant la erue, et mettent deux-ou trois mois à faire la route; elles s'en retournent à la fin de l'automne pour recommencer au printemps leur voyage annuel, En 1861, la valeur des échanges de l'Abyssinie, y compris les esclaves, par le port de Massaoual élit évaluée à un million de francs; vingt ans après, en 1881, elle s'élevait
- sr née 5 ape hé Drm - RE >
Nm tts F à 7 millions, Les denrées vendues sont, par ordre d'importance, les peaux, d'Éth
ne
le beurre, à destination de l'Arabie, et la nacre de perles. L'exportation
de l'ivoire à beaucoup diminué, Les planteurs de Mayotte et des Mason
a ET" gs AIN
reignes importent des mulets de provenance abyssine,
onto Sad
Er HF A l'est du golfe de Massaouah, les grandes îles coralligènes de Dahilak, ’
dont les principales sont Dalhlak et Nora, ont perdu presque toute Fimpore |
n'ai lance commerciale qu'elles eurent avant la domination turque ; elles
A aient aloës habitées par une population chrétienne, de provenance abyse
LE sine, donton voil encore les chapelles: le dialecte usuel est toujours celui
AE HUE du Tigré, mais très corrompu, De nos jours, les habitants, tous de relie tk
Pi à 1 gion musulmane, sont au nombre de quinze cents à peine et n'ont d'autre ie"
M1 # 4: ressouree, avec la ehaie el le lait de leurs chèvres, que le produit de leur
pêche : chaque année des marchands banians et persans viennent acheter
RD). la nacre et les perles fines recueillies dans les baies environnantes: le
REReR marché se trouve sur la côte orientale de la grande île, au village de 4 Wimôlé, De même que les pécheurs de Bahreïn, ceux de Dahlak ne des-
ti cendent au fond de li mer qu'après les fortes pluies, la conerétion perlière
ne se formant, disent-ils, que grâce au mélange de l'eau douce et de L rer l'eau salée”, Les indigènes péchent aussi la tortue, mais ils ne recucillent (RE pas les éponges, qui pourtant se développent en grande quantité sur les
fonds*. Les habitants de Dahlak et de l'archipel environnant possèdent | « A . . | en grand nombre des chèvres, des chameaux el des ânes qu'ils laissent va- | Ÿ LA “ LEE LE » « .
guer dans Pile à l'état sauvage où qu'ils renferment en des îlots déserts, Sur une de ces îles se trouvent mème quelques vaches.
‘ | É La baie longue et étroite qui S'avance du nord au sud, à une cinquantaine de kilomètres dans les terres, et-que les insulaires de Disseh appellent OR BEST EE « golfe de Velours », peut-être à cause de la tranquillité de ses eaux bien
* abritées*, est encore plus rapprochée que Massaouah des hauts plateaux
éthiopiens et maintes fois le mouvement des échanges à pris cette direc- | lion, Cette échancrure du littoral, appelée Annesley-bay par les Anglais, est plus communément désignée sous le nom de baie d'Adulis, comme il y à Dares : deux mille ans, quand 4 mouillaient les flottes des successeurs d'Alexandre.
* TER Une inseriplion grecque, copiée au sixième siècle par le moine égyptien
Cosmas Indicopleustès, célèbre « le grand roi Ptolémée, fils de Ptolémée et
LA tas d'Arsinoé » ; une autre, qui raconte les expéditions glorieuses du rot puisqu'el * Bianchi, Esploratore, agosto 1882, * Eduard Rüppell, Reise in Abyssinien.
AT *:: - * Werner Munzinger, Petermann's Mittheilungen, 1864, n° IN. Vivien +" Antoine d'Abbadie, l'Abyssinie ct le roi Théodare, lis: - Guil
ZOTLLA, 2Nû aux, d'Ethiopie Eb-Agouda, offre un intérêt géographique de premier ordre, ation
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puisqu'elle contient une série de vingt-trois noms abyssins!, premiers élé-
1 Vivien de Saint-Martin, Éclaircissements géographiques et historiques sur l'inscription d'Adulis: - Guillaume Lejean, Voyage en Abyssinie, ete,
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ments de la géographie comparée du pays. Mariette a prouvé, par l'identifi. cation de plusieurs noms gravés sur les pylônes de Karnae avec ceux de l'in. seription d’Adulis, que les rapports de l'Égypte avec l'Éthiopie remontiient certainement aux temps de Toutmès IT, au dix-huitième siècle de l'êre ancienne, Des édifices de la ville antique on n'a retrouvé qu'un petit nombre de chapiteaux taillés dans la lave et des marbres seulptés par des artistes byzantins; ils se trouvent maintenant à plus de 6 kilomètres dans l'intérieur, peut-être par l'effet du soulèvement de la côte, peut-être aussi par le seul progrès des alluvions. L'ancienne appellation subsiste sous la forme de Zoulla. Au sud, sur les hauteurs, se voient les restes d'une ville qui fut probablement le sanatoire d’Adulis*. Pendant la deuxième moitié de ee siècle le nom d'Adulis a été souvent prononcé comme celui d'une future colonie française, parce qu'une zone de terrain, le long de la baie, et l'ile de Disseh avaient été concédées à la Fraace, en 1840, par un souverain du Tigré; mais aucun acte d'occupation ne consacra la cession écrite : c'est l'Angleterre qui, sous pavillon égyptien, possède ce lambeau du territoire d'Éthiopie*. D'ailleurs il n'est pas de contrée où la Grande- Bretagne ait donné un plus frappant exemple de sa puissance que sur cette plage brûlante de la mer Rouge. Dans cette baie, où se voit à peine quelque misérable barque et où les radeaux de pêche se composent de trois moreaux de bois presque entièrement immergés, que l'on dirige à la pagave sans peur des nombreux requins, flottaient en 1867 et en 1868 des cen. taines de navires ; un môle de débarquement, dont il reste quelques traces, s’avançait à plus d'un kilomètre en mer; un chemin de fer pénétrait au sud jusqu'au bas des escarpements, et d'immenses réservoirs d’eau creusés an pied des monts abreuvaient les éléphants indiens et #0 000 bêtes de
Ernest Desjardins, Notes manuscriles ; — Société de Géographie de Paris, 19 avril 1874. 2 Russel, Abyssinie, 5 Villes éthiopiennes du bassin du Takkazè et du versant de la mer Rouge, avee le chiffre de
population indiqué par les voyageurs :
Intchatkab. Halaï, 2000 hab. d'après Russel.
Dobarek. Digsan, 2000 hab. d'après Lefebvre, Faras-Saber, 2000 hab, d'ap. Ferret, Galinicr. Abbi-Addi, en 1881, 2000 hab, d'après Rohlis. Lalibala, en 1868, 1200 hab, d'après Roblfs. | Adoua » 9000 » Sokota, en 1881, 1900 hab, h Aksoum 9000 » h Antilo à 1000 hab. ) Kodo-Felassi » 1200 » | Tchalikout » 2000 hab. ù Atsega » 4900 ns d'apr. euglin Makalé. Keren, » 1800 »
Samré, Arkiko en 1881, 1500 hab. d'après Rohlis.
Haoussen, 1200 hab, d'après Lefebvre, Massaouah et faubourgs, en 1881, 7000 ab,
Addigrat, 2000 hab. Af-Abad en 1857, 6000 hab d'apr, Sapelo.
Sepafé,. Dolka h 9900 » \ Loulla, en 18S1, 1000 hab,
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somme. C'est à Zoulla que débarqua l'armée britannique, à Zoulla qu'elle reprit la mer après avoir mené à bonne lin une expédition unique dans l'histoire de l'Angleterre et dans les temps modernes, à la fois par la jusüice de la cause, par la précision mathématique des mouvements, par la plénitude du succès, presque sans effusion de sang, par le désintéressement dans la victoire. Cette promenade militaire d’une armée européenne sur les plateaux de l'Éthiopie se termina sans conquête, et les traces des pas anglais furent bientôt effacées sur le sable de Zoulla : pourtant cette apparilion passagère de l'étranger commence une nouvelle ère dans lhisloire des Abyssins.
La côte de la mer Rouge qui se prolonge vers le sud-est S'infléchit çà et en baies et en eriques où l'on pourrait établir des ports, si malheureusement les caravanes n'avaient ätraverser les terres brûlantes et peu sûres des Danakil avant d'atteindre les vallées du versant éthiopien. La baie de Hawäkil, explorée par les Anglais lors de leur expédition d'Abyssinie, est obstruée de cônes volcaniques, entourée de roches et de laves très difficiles à traverser; Hanfila, où l’on croit reconnaitre l'ancien port d’Antiphyllus, ne peut avoir d'utilité que pour l'exploitation du lac salin d’Alelbed et pour la pèche de là nacre, Quant au petit havre de Edd, à 200 kilomètres de la chaine éthiopienne, ilest, comme la baie de Hawäkil, entouré de voleans el de cheires raboteuses qui rendent le pays presque inaccessible. Une compagnie de Nantes en avait fait l'acquisition; mais, ne pouvant en tirer part, elle l'offrit au gouvernement français, qui refusa ce présent trop coûleux; finalement elle céda ses droits au khédive.
Les divisions administratives et politiques de lAbyssinie changent à l'infini, suivant le pouvoir des feudataires et le caprice dc< souverains : tel rds commande à plusieurs provinces où même possède le titre de roi, comme celui du Godjam, couro: né en ISST ; tel autre vassal doit se contenter d'un simple canton, En 28892, les grands ficfs étaient au nombre de 24, dont # gouvernés par des râs de premier rang, 5 détenus par des râs d'un rang secondaire, et 15 administrés par des chefs ayant le titre de choum. Mais, en dépit des vicissitudes politiques, la plupart des districts abyssins, de même que les pagi de la Gaule, gardent leurs noms et leurs contours généraux, indiqués sur le sol mème par le relief ct la nature des formations géologiques. Actuellement, l'empire d'Éthiopie, sans le royaume vassal du Choa, les États tributaires d'outre-Abäi, les territoires récemment annexés au nord et les distriets des Galla, comprend les provinces
ou plutôt les régions naturelles suivantes, classées en zones de climat et
par bassins fluviaux :
GOUVERNEMENTS
Dembea. Xil Bleu. Dega, Voina-dega, honda Le Tchelga. Nil Bleu, Atbàra. Tehelga, 1e Yanfangera. Atbära, cles pl Dagossa, Nil Bleu. longte Kouarra. » et lui Beghemeder.. [Nil Bleu et Takkazè Dega, Voina-dega, ISarana, : Gouna. Nil Bleu, Takkazè, Dega. Choa :
Kaiïnté, \il Bleu. lions | | EUnIes k l'Éthi ne juwont, »
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ABYSSINIE, CHOA.
CHOA, PAYS DES DANAKIL; ÉTATS SEPTENTRIONAUX DES GALLA
Le Choa où Chawà et les pays montagneux des Galla du nord font partie des plateaux éthiopiens; au point de vue politique, le Choa, après avoir été longtemps indépendant, s'est rattaché de nouveau à l'empire d'Abyssinie, tin et lui paye un tribut régulier : c'est la pierre au cou que le souverain du Choa se présente devant le « roi des rois »"', Au sud de l'Abäi, des expédilions heureuses ont soumis la plupart des tribus, civilisées ou barbares, à l'Éthiopie du nord, et chaque année des ambassades portent à Debra-Tabor ou à Makalé de l’ivoire ou des denrées précieuses. De ce côlé, des frontières flottantes, pour ainsi dire, enferment déjà toute l'Éthiopie méridionale jus- f. 12}! qu'au delà du Kaffa; le Ghoa à triplé en étendue, et le royaume de Godjam k | fi l' s'est accru dans la même proportion, quoique pendant sept ou huit mois de l'année l'Abâï sépare de l'Abyssinie les pays des Ilm-Orma. Les popu- | t ja lations de ces contrées, en grande partie distinctes par l'origine, la langue, LR ha religion et les mœurs, doivent être étudiées à part. Quant aux habi- PRIE ER lants des plaines comprises entre la chaîne maîtresse de l'Éthiopie, les ! tré Re bords de la mer Rouge, le golfe d’Aden et le faite de partage au sud du Er: ET il bassin de l’Aouach, ils constituent un groupe nettement délimité par le genre de vie que leur imposent le sol et le climat; mais, comme intermédiaires des échanges entre les plateaux et la mer, ils sont indispen- ! bye LA sables aux populations du Choa; si différentes que soient les deux contrées, elles font partie du même organisme social. RAA)
Au sud de l’Angot et du Zeboûl, l’arête maitresse de l'Éthiopie pénètre dans le Choa, puis s’écarte légèrement du méridien, pour s’incliner vers le sud-ouest, parallèlement au cours de l'Aouach. Cette partie de la chaine bordière à reçu le nom de Chakka où Amba-Chakka; elle aurait, d'après Beke, une hauteur moyenne de 2400 à 2700 mètres et plusieurs sommets dépasseraient cette altitude, La montagne la plus haute, du moins dans les environs d’'Ankober, est le Metatité (5278 mètres), d'où l'on voit à ses # +20 pieds la plus grande partie du royaume de Choa et tous les gradins infé-
rieurs s'inclinant par degrés vers la vallée de l’Aouach et vers les affluents RU Ce de PAbàï. Aucune région de l'Ethiopie n’est découpée d’une manière TRUE FLN TT
aussi nette par les rivières en fragments prismatiques. De quelques proé-
? Espiorazione, nov, 1083,
Dons ses FR £
minences du plateau, la contrée apparaît au loin comme une vaste campagne presque unie, où les vallées sont à peine indiquées par une interruption de la verdure; mais qu'on s'approche des fissures et l'on verra le sol s'ouvrir à des profondeurs énormes : une des cluses, à une soixantaine de kilomètres au nord-ouest d’Ankober, a plus de 1250 mètres de profondeur entre les lèvres du plateau, distantes de six à sept cents mètres seulement. Quelques gouffres profonds s'ouvrent dans les roches : tel est, près de l’ancienne capitale du Choa, le Tegoulet-Wat où « Abime de Tegoulet », déchirure d'environ 180 mètres de longueur sur moins d'un mètre de largeur, dans lequel on peut jeter des pierres sans que le son de la chute monte jusqu'à la surface. Les rivières qui naissent sur le versant oriental de l’Amba-Chakka et qui ont à descendre d'environ 2000 mètres jusqu’au Nil Bleu s'engouffrent dans les eluses par des cascades en échelons ou par des rapides d'un aspect grandiose",
A l'est de la chaîne maitresse, quelques massifs de collines aux formes arrondies appuient la base de lAmba-Chakka, et des chaînes parallèles, telles que l’Argobba, se développent à une faible distance; mais par delà leurs cimes on aperçoit la plaine ondulée qui s'étend au loin vers le golfe d'Aden, hérissée çà et là de cônes volcaniques, d'où se sont épanchés d'immenses champs de laves. Un des cratères en repos, près de la rive droite de l'Aouach, au nord-est d’Ankober, est un gouffre ayant plusieurs kilomètres de tour. Un autre cratère, beaucoup moins grand et s’ouvrant au sommet d'une butte, vomit constamment des vapeurs : c’est le Dofané, situé sur la rive gauche de l’Aouach, à une soixantaine de kilomètres au nord-est d’Ankober. Son état d’activité est à peu près le même que celui de Vuleano, dans les îles Lipari; sur les parois du cratère fumant se déposent des plaques de soufre offrant toutes les nuances, du jaune clair au rouge brun°. Au sud, dans le Fatigar, le groupe des voleans de Mintchar a d'autres cratères dans lesquels se sublime le soufre. Une de ces bouches ignivomes, celle de Winzegour, est une énorme chaudière, ayant, d'après Harris, près de 10 kilomètres de tour et des parois de 200 à 500 mètres de hauteur ; deux brèches de l'enceinte ont laissé échapper la lave en fusion, fleuve de scories noires qui serpente au milieu des arbres. Dans le voisinage, la mare de Bourtchatta emplit un cirque de laves noires el jaunes, entouré de falaises verticales ; dans la roche s'ouvrent des cavernes par centaines, que des plantes accrochées aux parois cachent à demi de leur
* JIsenberg and Krapf, Journal of the Church Missions to Abyssinia and Egypt. 2 Rochet d'Héricourt, Deurième voyage au royaume de Choa.
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feuillage; une bouche du cratère livre passage aux éléphants et aux rhinocéros qui viennent s'abreuver la nuit aux eaux du lac'. Vers l'ouest, dans le Dembi, Antinori décrit un autre groupe de voleans entre lesquels se sont formées des lagunes : on n’y a point trouvé de poissons, d'où il faut inférer sans doute que ces nappes sont d'origine récente; mais des myriades d'oiseaux aquatiques tourbillonnent au-dessus de l'eau*. Plus loin, au sudouest, la cime isolée du Zikouala, d'environ 5000 mètres, déjà mentionnée par Fra Mauro dans sa carte fameuse, enferme un lac dans son cratère terminal; au bord de l’eau s'élève un monastère fondé par un « dompteur de démons ». Des sources thermales jaillissent en grand nombre de ces terrains volcaniques du Choa, et trois d’entre elles, dans le pays des Galla Finfini, non loin de la haute montagne isolée d'Entotto (2987 mètres), s'élancent en geysir, à la température de 100 degrés centigrades. C'est peut-être à l'action des eaux chaudes minérales qu'il faut attribuer la fossilisation des arbres siliceux que l'on rencontre en maints endroits du plateau entre le Lasta et le Choa; comme les « forêts pétrifiées » du Caire, celles de l'Éthiopie sont composées d'arbres appartenant à l'ordre des sterculiacées”,
Un isthme de hautes terres, qui sépare l’Abäï des sources de l’Aouach et se recourbe au sud-ouest, constitue la frontière naturelle entre l'Éthiopie proprement dite et le pays des Galla : c’est une région peu accidentée, sans autre relief que celui des falaises, de chaque côté des torrents. Mais au sud de cet isthme les montagnes recommencent sous forme de chaine régulière : il faut les considérer plutôt comme une protubérance générale du sol, découpée en massifs distincts et en pitons par les rivières qui descendent, au nord vers le Nil Bleu, au sud vers le grand fleuve aux mille noms, Gougsa, Ouma, Aboula. Par le fait des érosions qui ont entaillé le plateau et lui ont donné sa forme extérieure, l'axe des sommets se dirige du nord-ouest au sud-est : c’est dans cette direction que se succèdent le Goro Tchen, le Belbella, le Toulou Amara, le Tehillimo, le Diriko, le Kalo, le Roggé, toutes montagnes ayant plus de 5000 mètres d'élévaüon, Le sommet le plus considérable de ce faite, à son extrémité orienlale, serait le Hamdo : il n'aurait pas moins de 5456 mètres. C’est aussi dans la même direction, mais en massif isolé, entouré de tous les côtés par des vallées profondes, que se dresse, dans le pays de Gouragé, la cime du Wariro, à laquelle Chiarini donne 5898 mètres d'altitude.
Ulis, Highlands of Ethiopia.
# Antinori, Bollettino della Società Geografica Haliana, 1880. 3 Necker; — R, Hartmann, Abyssinien,
Les massifs montagneux limités au nord par le cours de la haute Gongsa ne s'élèvent point à une hauteur aussi considérable; en moyenne ils ont de 2200 à 2500 mètres seulement. Néanmoins une chaîne de l'Inarya, dont l'axe suit la direction du nord-est au sud-ouest, à des cimes d'environ 9000 mètres, et son plus haut sommet, l'Egan, atteindrait 5090 mètres, Dans le pays de Kaffa, une autre chaîne, limitée au nord par le cours du Godjeb, rivalise en hauteur avec les montagnes du Gouragé, et le mont Hotta, vers l'extrémité orientale de cette chaîne, aurait 3685 mètres d'altitude. Mais le géant du territoire des [m-Orma serait la montagne de Wocho, située à l’ouest de l'Ouma, dans ce pays des Waratta que nul vovageur n'a encore visité. D'après M. Antoine d’Abbadie, qui aperçut la cime du Wocho, à la distance d'environ 200 kilomètres, par-dessus la vallée que parcourt l'Ouma, cette montagne dépasserait la hauteur de 5000 mètres,
A l'est de la chaîne bordière de l'Éthiopie, le pays des Afar, que l'on désigne généralement comme une plaine, par opposition aux plateaux de l’Abyssinie, est cependant une contrée à surface accidentée et même montueuse en certains endroits. La dépression de l'Alelbed est limitée, on le sait, par une chaîne volcanique dans laquelle résonne souvent le « tambour du Diable », disent les Taltal. Là se dressent l'Ortoalé de Munzinger, ainsi qu'un autre « Mont de la Fumée » aperçu par Bianchi dans la tentative infructucuse qu'il fit pour atteindre Assab en descendant de Makalé!, Au sud-ouest de la baie d'Assab, une autre montagne escarpée, le volean Moussali, s'élèverait à plus de 2000 mètres”; enfin, une chaine hordière longe au nord la baie de Tadjourah, dominée par des cônes d'où se sont épanchées des laves. Un de ces volcans éteints, le Djouda, dont la cime est à 91% mètres au-dessus de la mer, à pour contrelort méridional un
massif qui à presque séparé en deux par ses choires l'extrémité du golle: “ le fond de la baie est plutôt un lac intérieur qu’une partie de Focéan Indien. A l’ouest, d’autres coulées ont en entier recouvert ce qui fut autre- MN fois le fond marin et limité ainsi un fragment de la baie, devenu le he Assal, nommé ironiquement « lac du Miel » par les Arabes, malgré la salure de ses eaux. Il se peut aussi que le soulèvement du sol ait contribué pour none une part à l'isolement de cette nappe d'eau, puisque les bords de l'Océan, LHÉRE RSR dans les environs de Tadjourah, sont composés en grande partie d'argiles . (AE AUS alcaires contenant jusqu'à la hauteur de 40 à 50 mètres des coquilles RENE toutes semblables à celles qui vivent actuellement dans les mers d'Afrique.
1 Esplorasione, settembre 1884, :ÿ CA ‘3; RE * Les évaluations des voyageurs italiens varient de 1600 à 2065 mètres. MES HE EU (Guido Cora, Cosmos, 1882, livraisons V et VI.)
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Le lac Assal, maintenant séparé de la baie de Tadjourah par un seuil d’une vingtaine de kilomètres, a subi des transformations analogues à celles de l'Alalbed, Il s’est également changé en saline et la croûte de sel qui entoure les bas-fonds est si épaisse, que les chameaux chargés peuvent la parcourir jusqu'à plus d'un kilomètre du rivage. Le sel d'Assal est, comme celui d'Alalbed, la richesse des tribus voisines; toutes les peuplades afar et somal de la contrée viennent y chercher leurs approvisionnements et ceux de l'Éthiopie méridionale, qui leur donne en échange du café, de l'ivoire, du muse de civette et des esclaves". De même que l'Alalbed, le lac Assal a graduellement baissé de niveau, les apports des ouâdi étant de beaucoup inférieurs à l'eau enlevée par l'évaporation : à une quinzaine de mètres au-dessus de la surface actuelle du lac une trace blanchâtre laissée sur les rochers indique un affleurement antérieur des eaux. En 1854, lors du premier voyage de Rochet dans le Choa, le niveau du lac Assal était à 185 mètres en contre-bas de la baie de Tadjourah : depuis, cette dénivellation a été diversement évaluée de 173 à 251 mètres. Sa profondeur serait d'une quarantaine de mètres?, D'après Bianchi”, plusieurs autres cavités du pays des Afar se trouveraient à 200 mètres au-dessous du niveau de la mer.
Au sud-ouest du lac Assal, dans une région également parsemée de volcans et recouverte de coulées de laves, se trouvent d’autres lacs, mais ceux-ci n'ont pas la même origine : de provenance fluviale, ils appartiennent au bassin de l’Aouach ou Awäsi. Ce fleuve du versant oriental de l'Éthiopie n'est pas, comme les autres rivières de la contrée, perdu au fond d'élroites gorges. Tandis que ces cours d’eau « drainent » leur lit et lui enlèvent le sol nourricier pour l'emporter ailleurs *, l’Aouach arrose sa vallée comme le Nil égyptien, mais il ne peut atteindre la mer; comme le Ragoulé et les autres cours d'eau du pays des Afar, il tarit en route, quoique dans son cours moyen il roule une masse liquide considérable. L'Aouach naît au sud-ouest des Alpes du Choa, dans le district de Finini, qu'un seuil de montagnes sépare du bassin nilotique; ses sources forment plusieurs mares communiquant entre elles par des coulées sinueuses envahies d'herbes. Déjà large et profond, le ruisseau contourne ls montagnes du Choa, qui lui envoient une partie de leurs eaux, puis coule dans la direction du sud au nord en longeant la base de la grande
1 Rochet d'Héricourt, Voyage dans le Choa.
* Rochet d'éricourt: Beke; Christopher; IL Saint-Clair Wilkins, Reconnoilring in Abyssinia. * Esploratore, sett, 1884.
# Antoine d'Abbadie: Arnaud d'Abbadie, ete.
chaîne éthiopienne : c'est dans cette partie de son cours que le fleuve est le plus abondant ; pendant la période des maigres, il a partout plus de 90 mètres de largeur, plus d'un mètre de profondeur, et son cours est très rapide : lors des inondations, l’Aouach s'étend à des kilomètres de distance à droite et à gauche de son lit, et le niveau s'élève de 12 à 14 mètres, même à 18 mètres! : il ne serait pas impossible d'utiliser le fleuve pour la navigation à vapeur dans cette partie de son cours. En s’éloignant des montagnes pour couler au nord-est dans la direction de la baie de Tadjourah, le fleuve s’accroit des eaux que lui apporte la Germama ou Kasam, puis il diminue peu à peu, et à une centaine de kilomètres de la mer, après un développement total que l'on peut évaluer à 800 kilomètres, il se perd dans un lac marécageux, le Bada, ou lac d'Aoussa, appelé aussi Abhelbad par divers auteurs : la nappe d'eau, qui se trouve probablement au-dessous du niveau de la mer, croît et décroit suivant les allernatives des pluies et des sécheresses *. Les eaux du lac sont douces et déposent un limon fertilisant qui rend au centuple le grain semé par les Danakil d’Aoussa ; un barrage construit au nord retient pendant l'été l'eau nécessaire à l'irrigation des champs; mais quand les terres sont complètement imbibées, les écluses s'ouvrent et le trop-plein se déverse dans un bassin d’égout appelé le « lac Natron », à cause des substances chimiques cristallisées sur ses rivages”. D'autres lacs appartiennent au système de l'Aouach et en reçoivent les eaux d'inondation : tel est le Leado, que dominent le volcan de Dofané et le Djebel-Kabrèt où « mont du Soufre », non loin des Alpes éthiopiennes. Le lac de Zwaï, Djilalou, Laki ou Dambal, dans le pays de Gouragé, fait aussi probablement partie du mème bassin hydrographique et son trop-plein s’écoulcrait dans le fleuve; cependant les indigènes dirent à Antonelli et à Gecchi que ce bassin n'a pas d'effluent et c'est pour cela qu'il aurait reçu son nom de Zwaï, en ghez « Immobile ». Au sud-ouest du Zwaï s'étend une autre nappe d’eau, à peu près de la même grandeur, que Cecchi aperçut distinetement de la cime du mont Zikouala.
Le climat de l'Éthiopie méridionale ressemble à celui de l'Abyssinie, avec cette différence que l'air y est plus humide. Plus rapprochées de l'équateur, les hautes terres du Choa ct du pays des Galla se trouvent aussi davantage sous l'influence de la zone pluvieuse qui se forme entre les domaines des deux alizés et qui se promène alternativement au nord el
! Antonelli, Esploratore, dic. 1885; — Brémond, Exploration, janvier 1884. 2 Th, von Heuglin, Reise in Nordost-Afrika.
5 Rochet d'Héricourt, ouvrage cité.
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COURS DE L'AOUACH, ÉTIIOPIE MÉRIDIONALE. 205 au sud de la ligne équatoriale. Tandis que la précipitation moyenne d'humidité sur les plateaux abyssins peut être évaluée à 75 centimètres par an‘, elle serait d'un mètre au sud de l'Abâï et de l'Aouach. Il en résulte que la végétation est beaucoup plus abondante et plus touffue dans les régions méridionales de l'Éthiopie que dans celles du nord, Tandis qu'en
N° 56, — ITINÉNAIRES DES PRINCIPAUX VOYAGEURS DANS LA RÉGION DU BAS AOUACH,
Est de Greenwich L'apres divers documents C. Perron
0 100 kil,
Abyssinie les forêts sont rares, si ce n’est dans les koualla, elles sont au contraire fort étendues dans les montagnes du Choa et des pays tributaires el presque tous les voyageurs parlent de grands bois de conifères, d’oliviers sauvages ou d’autres arbres, sous lesquels on chemine pendant des heures, sous les branches entremêlées balançant des chevelures de mousse grise. Peu nombreux encore sont les botanistes qui ont étudié les espèces végé-
Lefebvre, Voyage en Abyssinie,
lales de ces contrées, mais on sait que toutes les plantes abyssines + trou vent un climat favorable et que beaucoup d'autres végétaux y croissent, utiles par leurs tiges, leurs gommes et leurs semences. La patrie du eafier pourrait encore fournir aux agriculteurs du monde bien d'autres plantes précieuses; elle livre maintenant au commerce un fruit des plus appréciés pour son arome à la fois délicat et pénétrant, l'oggié ou korarima.
Comme la flore, la faune se distingue de celle de l'Abyssinie par une plus grande variété de formes; mais dans l'ensemble les types sont les mêmes, C'est le Choa qui parait être la vraie patrie des colubus quereza, ces singes à l'admirable chevelure noire et blanche, que les habitants superstitieux du pays considèrent presque comme des moines à cause des couleurs de leur robe et de leur vie retirée‘; c'est aussi dans le bassin de l'Aouach que vivent les bœufs les plus remarquables par les dimensions de leurs cornes, ayant jusqu'à 2 mètres de long sur 15 centimètres d'épaisseur à la base*, Un zèbre, l'equus Greryi, Tort curieux par ses raies d'un noir pourpré, parcourt les hautes savanes du Choa. Le cheval galla, qui meurt loin de ses montagnes, ressemble au pur sang russe par ses jambes sèches, sa tête fine, sa croupe pleine et rebondie, son ardeur et sa ténacité*, L'animal le plus apprécié au point de vue économique dans les régions de l'Éthiopie méridionale est la civette (civetta viverra), dont le muse est monopolisé par les divers souverains du pays, excepté dans le Kaffa. Les mâles seuls fournissent la substance précieuse : on les garde par troupeaux de cent à trois cents individus, chaque animal étant enfermé dans une cage allongée qui ne lui permet pas de se retourner; les pares sont chauffés à une température constante pour hâter la sécrétion, qui est de 80 à 100 grammes Lous les quatre jours, et l’on donne à ces bêtes une nourriture exclusivement animale, composée de morceaux de choix préparés au beurre. De peur du mauvais œil, il est interdit aux étrangers de pénétrer dans les pares à civettes *.
Les habitants policés et chrétiens du Choa sont Amhariniens en majorité comme ceux de Gondar, mais ils restent séparés du gros de la nation par des faîtes élevés : tandis que la plupart des Abyssins vivent sur des pentes inclinées vers le Nil Bleu, ceux du Choa peuplent surtout le ver-
1 Harris, Highlands of Ethiopia.
Th. Lefebvre, Voyage en Abyssinie.
5 Arnoux; — Louis Lande, Revue des Deux Mondes, 1879, 4 Bianchi, Esploratore, agosto 1835,
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sant de l'Aouach, tributaire de la mer Rouge; en outre, une grande parie du plateau qui limite le Choa vers le nord est habitée par des populatons d'origine galla, Au point de vue ethnologique, le Choa forme done une sorte de massif insulaire : les Éthiopiens proprement dits y sont enveloppés par les Tlm-Orma, de beaucoup les plus nombreux, mais épars en tribus diverses, dont les alliances se forment et se brisent suivant les intérèts momentanés et les caprices des chefs. Les mœurs des habitants du Choa sont les mêmes que celles des Amhariniens, si ee n'est qu'ils obéissent plus humblement à leur roi : le peuple entier est asservi au souverain ; les esclaves proprement dits sont peu nombreux et la vente des nègres est interdite aux chrétiens, mais eux tous sont autant d'esclaves, que le maitre peut dépouiller de leurs biens et priver de la vie. Quelques communautés de Falacha où Fendja sont éparses dans le Choa, et d'ordinaire on range parmi ces juifs abyssins la secte des Tabiban, qui possèdent un monastère dans le voisinage immédiat d'Ankober, au milieu des forêts de l'Emamret ; le respect qu'on a pour eux provient de la frayeur qu'ils inspirent comme nécromanciens. Comme dans l’Abyssinie proprement dite, les mahométans du Choa ont été forcés à la conversion, mais ils furent jadis très nombreux, et le nom de djiberti, sous lequel ils sont connus dans toute l'Éthiopie, rappelle que la ville maintenant disparue de Djabarta, dans l'Ifat, fut une de leurs cités saintes. Les étrangers, surtout des Français et des Italiens, sont relativement nombreux dans le Choa, et depuis les visites de Rochet, de Lefebvre, de Harris, de Combes et Tamisier, d'Isenberg et Krapf, des centaines de missionnaires, d'industriels et de marchands se sont présentés dans la cour errante des successeurs de Sehla Sellasié: mais jusqu’à présent les inventions européennes n’ont eu que peu d'utilité : fabriques d'armes, poudreries et moulins n’ont point réussi, et les concessions de chemins de fer faites à des visiteurs n’ont témoigné que de la bonne volonté du roi de Choa d'entrer en relations directes avec de puissants alliés d'outre-mer. Les voyages d'exploration scientifique dans le pays galla, interrompus depuis l'expédition du missionnaire Fernandez, au commencement du dix-septième siècle, jusqu'à celui de M. Antoine d’Abbadie, deviennent aussi plus fréquents, grâce à l’extension du pouvoir éthiopien dans ces contrées; mais les dangers sont grands encore, et des deux Italiens, Chiarini et Gecchi, qui poussèrent récemment jusqu'à Bonga, l’un succomba à la latigue, l’autre fut sauvé à grand’ peine par l'intervention du râs du Godim. Le problème qui amena M. Antoine d’Abbadie dans ces contrées,
c'est-à-dire la reconnaissance complète du cours du fleuve de l'Éthiopie
méridionale, n’est pas encore résolu ; on ne sait pas si, après avoir décrit
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sa grande courbe à l'est du Kaffa, le cours d'eau qui continue la Gougsa ot reçoit le Godjeb se retourne à l'ouest pour couler vers le Nil ou s'iloblique , , , 0 Q [LE « ‘ vers l'océan Indien, mais il est probable qu'il descend à l'est pour for. mer le Djouba : ee n'est point le Nil, ainsi que le crut M, d'Abbadie,
Dans l'espace triangulaire compris entre la chaîne éthiopienne, li mer Rouge et le cours de l'Aouach, le gros des habitants, nomades où séden. laires, constitue la nation des Afar où Afer, c'est-à-dire des « Errants ». désignés plus communément par les Européens sous le nom de Danakil: dans le voisinage de l'Aouach, on les appelle ordinairement Adel où Adail d'après la tribu des Ad-Ali, l'une des plus puissantes; mais de tribu À tribu les différences de mœurs, de coutumes, de dialectes sont peu cons. dérables et s'expliquent par le passage plus où moins fréquent d'étrangers sur les routes de caravanes, Les Danakil eux-mêmes se disent Arabes, comme tant d'autres peuplades de l'Afrique orientale, et eette prétention peut s'expliquer par des croisements locaux ainsi que par la conversion nominale des Mar à Fislam; mais il n'est pas douteux que l'ensemble de la nation ne se rattache aux Galla de l'ouest, aux Choho du nord, aux Somal du sud ; ils parlent également une langue d'origine hamitique et présentent un type physique analogue. La plupart sont encore fétichistes : dans l'aride région du lac Alalbed, ils adorent un arbre solitaire, un eæsalpinia à la belle floraison rose; ailleurs ils portent leurs offrandes au sycomore, Ce sont en général des hommes de belle taille et d'une grande souplesse, el comme danseurs ils ont une singulière élégance ; les femmes, dont le vi. sage n'est jamais voilé, ont dans leur courte jeunesse des formes admiables, mais leur vie de labeur dans ce pays de laves et de sables, sous le climat le plus brûlant de la Terre, les a bientôt flétries. Plus sommairement vêtus que les Abyssins et les Galla, les Danakil ne portent qu'un pagne d’étoffe multicolore et une Loge ou chamma, remplacée souvent par une dépouille d'animal jetée négligemment sur l'épaule; les hommes passent un dard de pore-épie dans leur chevelure savamment tressée; comme les Galla, ils sont très fiers quand ils peuvent l’orner d'une plume d'autruche, témoignage du meurtre d’un ennemi. Dans la région septentrionale, les cabanes des Afar sont décorées avec beaucoup de goût : le sol est couvert de nattes à fond jaune, brodées de dessins rouges et violets".
Les Afar sont un peuple indépendant, Divisés en deux groupes princi-
# Hildebrandt, Zeitschrift für Erdhunde zu Berlin, 1855.
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paux, les Asahian ou Asaïmara et les Adohian ou Adoïmara, et en de nombreuses tribus où kabilet (kabaïl), — au nombre de cent cinquante ou davantage, — qui se liguent où se séparent suivant leurs intéréls, ils reconnaissent des chefs héréditaires, appelés sultans où rds, d'après l'importance de la tribu; mais ces chefs ne sont nullement des maitres + ce sont les exécuteurs de la volonté de tous, exprimée à la majorité des suffrages dans les assemblées générales. Contre l'ennemi, tous se réunissent et combattent avec frénésie pour le maintien de leur liberté, La peuplade la plus puissante est celle des Modaito, qui possède toute la région du bas Aouach, le lac Aoussa et les pâturages de l'intérieur entre Kad et Raheïta, Nul Européen n'a traversé leur territoire sans s'être réclamé de la qualité d'hôtg ou avoir demandé la fratermté du sang; les deux nouveaux frères corgent un bœuf dont ils versent le sang sur leur front et dans la peau luquel ils découpent des lanières pour se faire des colliers et des bracelets". Vers IS40, les Arabes de Zeïla, renforcés par des immigrants du Yemen et par des mercenaires persans où baloutches, s'avancèrent dans le pays des Danakil jusque dans le voisinage d'Aoussa, mais il ne revint pas un seul des assaillants, En 1875, un adversaire plus redoutable que les Arabes de la côte essaya de forcer le passage : à la tête de 550 Égyptiens armés de fusils perfectionnés et traînant des pièces de canon, le pacha Munzinger voulut s'ouvrir une route vers le Choa, peut-être avec l'ambition de conquérir ce royaume pour le vice-roi d'Égypte; mais la même tribu des Modaïto qui avait exterminé les hommes de la première expédition se rua sur la seconde avec le même succès. Munzinger périt avec la plupart des siens sous les lances des Danakil, « Les fusils, disent-ils, ne servent qu'à cffrayer les peureux* ! »
Les eaux de la montagne se perdant au milieu des sables et des laves avant d'atteindre la mer, les Danakil ne peuvent se livrer à l'agriculture, si ce n'est sur les hords de l'Aouach, où se voient quelques jardins, bien insuffisants d'ailleurs pour fournir aux habitants les vivres nécessaires. Ce sont les bénéfices du commerce qui permettent aux Danakil de se procurer dans les ports du littoral et dans les villes du Choa les denrées alimentaires. Au passage, chaque caravane acquitté dans les eampements un droit de douane établi par l'usage; mais, en échange, elle a droit à la protection de la tribu, et, grâce à ses guides el aux sauf-conduits, elle chemine sans danger entre la mer et les montagnes. Souvent les souverains d’Abyssinie
!Autonelli, Esploralore, dic. 1883.
* Antonelli, Bollettino della Socità Geografica italiana, 1885.
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ont voulu fermer au commerce telle ou telle route du désert pour en ouvrir
, s + . . FS . F à d'autres à leur profit; mais leur pouvoir s'arrête aux limites de la plaine,
et là ce sont les Danakil qui, du boat de leur lance, montrent la route à suivre. Dans là partie septentrionale du désert, la tribu des Taltal, qui, d'après Rüppell, ressemble beaucoup aux Abyssins par les traits du visage, s'occupe spécialement de l'exploitation du lac de sel Alalbed et vend aux Éthiopiens du plateau les tablettes taillées dans les dalles salines. Les Taora et les Saorta, qui vivent au sud de la baie d'Adulis et dans la péninsule de Bouri, sont aussi des Afar, modifiés par leurs croisements avec les Alyssins, et parlent le dialecte du Tigré, très fortement mélangé de mots arabes! : d’après Rohlfs, les femmes des Taora et des Saorta seraient en proportion des hommes d’une petitesse de taille extraordinaire. Les Danakil du nord ont pour chefs ou redanto des magiciens qui sont en rapport avec le monde des esprits et qui connaissent l'étoile patronne de chaque homme, La dignité de redanto est héréditaire, mais à la condition que le fils soit sans lare physique ou morale; ii ne saurait converser avec les esprits s'il n'était sain de corps et d’intelligence*. Sur les eôtes de la mer Rouge, quelques familles d'Afar vivent de la pèche et se hasardent au loin dans la mer sur des bateaux qui se redressent en pointe à la proue et à la poupe et dont la grande voile carrée se compose de nattes. Jadis ces barques étaient fort redoutées des navigateurs de la mer Rouge : les Danakil, aussi hardis sur l’eau que sur la terre ferme, attaquaient souvent et capluaient de grands navires marchands, mais ils ont dù abandonner leur métier de pirates depuis que des canonnières à vapeur peuvent les poursuivre dans les petites criques du littoral et le dédale des îles coralligènes. Les fils des corsaires n'ont plus d'autre occupation que la pêche, ce sont les seuls marins de là mer Rouge qui poursuivent encore le dugong ou lamentin®; de ses os ils tournent des perles moirées employées dans la fabrication des rosaires.
La race des Somal, parents des Afar par les traits, la langue et l'origine, est représentée dans le bassin de lAouach, entre la baie de Tadjoural et le royaumede Harrar. La puissante tribu des Issa, qui parcourt cette région, franchit même une fois par.an le cours de l’Aouach pour entrer dans les plaines des Danakil, La cause de cette émigration temporaire provient de l'inégalité des elimats : les pluies ne tombent pas dans la même saison sur les bords de la mer Rouge et de la manche d’Aden. Immédiatement après
G. Rohlfs, Meine Mission in Abessinien.
Leo Reinisch; — Fr von Hellwald, Naturgeschichte des Menschen. 5 Eduurd Rüppell, Reise in Abyssinien.
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les plaies, quand les pâlis se recouvrent d'herbes savoureuses, les Issa viennent demander l'hospitalité aux Danakil, et ceux-ei vont à leur tour dans le pays des Somal quand leurs propres pâturages sont desséchés et que les pluies arrosent les terres méridionales. Gette dépendance réciproque maintient l'harmonie entre les deux grandes nations gucrrières',. Nominalement, les Issa étaient
tributaires du gouver-
nement égyptien ; mais
cest le contraire qui
était vrai 5 il fallait
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sine, et quand elles viennent d'être mères, leur nouverniené, Les Issa ont pour ennemis héréditaires d'autre Somal, les Gadiboursi, hardis cavaliers pillards, qui viennent parfois saisir des troupeaux jusque dans le voisinage de Zeïla?,
La race des Galla est, par le nombre des hommes et la superficie du ter-
riloire occupé, l’une des plus considérables de l'Afrique, Déjà quelques-
! Rochet d'Héricourt, Premier Voyage dans le royrime de Choa. * Gabriel Ferrand, Le Comal.
unes de ses peuplades vivent aux confins du Tigré, sur le versant oriental B de la chaîne éthiopienne ; jusque près de l'équateur, sur un espace de vois
plus de mille kilomètres du nord au sud, sont éparses ou groupées d'autres gran tribus de la même race; de l'est à l'ouest, on rencontre les Galla dans sens
toute la région qui s'étend du haut Nil à la côte des Somal. Mais on ne sait el de point encore où le type national est le mieux représenté, ni quelle est la ; Ormi peuplade la plus puissante, car la contrée des Galla méridionaux est une de M, A
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Beke rapporte que les Galla auraient été ainsi désignés par les peuples voisins d’après un fleuve du Gouragé, près duquel ils livrèrent une grande bataille ; mais cette appellation est interprétée d'ordinaire dans le sens de « Chercheurs de patrie », ce qui témoiguerait de leur vie errante el de leurs conquêtes. Eux-mèêmes se disent Orômo, « Hommes », où Ilm- Orma, « Fils des Hommes », peut-être « Hommes Vaillants! »; d'après M. Arnaud d’Abbadie*, ce nom serait synonyme de « Nobles », comme l'espagnol hidalgo. Les traditions des tribus varient ; cependant la plupart des Galla montrent l'horizon du midi comme le lieu d’où seraient venus leurs ancêtres; c’est au loin, vers les hautes montagnes du sud, que se trouverait leur première patrie, et de nos jours encore les tribus voisines du Kenia monteraient en pèlerinage vers celle montagne comme vers leur mère et Jui apporteraient leurs offrandes, IT parait certain que vers le milieu du quinzième sièele se fit un grand exode de peuples dans toute l'Afrique orientale, et que ce mouvement se continua pendant les sièeles suivants; 1} s’est maintenu même jusqu’à nos jours dans la direction du sud au nord et de l'est à l'ouest : les Galla d'Abyssinie, les Wa-Houma des États riverains du Nyanza furent au nord et à l'ouest l'avant-garde de cette migration des peuples orômo, qu'aurait peut-être déterminée, suivant l'hypothèse de Barth et de Hartmann, quelque grande éruption du Kenia etdes autres volcans de l'Afrique équatoriale.
Quoi qu'il en soit, les « Fils des Hommes », dont quelques auteurs ont lait des Sémites, même des « Aryiens », sont des Nigritiens se rattachant par transitions insensibles aux populations du centre de l'Afrique : ils ressemblent à maints égards à leurs voisins du nord et de Pest, les Agaou, et à ceux de l'est, les Somal, qui sont en même temps leurs irréconciliables ennemis. Les uns et les autres parlent des dialectes de la même famille, elassée provisoirement sous le nom de « hamitique ». D'après Krapf, tous les Galla, eeux qui vivent dans le voisinage de l'équateur aussi bien que les Orômo de l'Éthiopie, ont des idiomes assez rapprochés les uns des autres pour qu'ils puissent se comprendre mutuellement; les divers langages peuvent se réduire à cinq, offrant tous une lointaine ressemblance avee les parlers sémitiques, non par le vocabulaire, mais par la forme des phrases, indiquant une même tournure d'esprit, M. Antoine d'Abbacis a remarqué la coïneidence d'un très grand nombre de radicaux el de traits grammaticaux entre le galla et la langue basque’. Les Galia
!Iartmann, Abyssinien.
* Douse années dans la Haute Éthiopie.
* Vivien de Saint-Martin, Année géograshique, 1872; — Cust, Modern Languages of Africa.
auraient somme les Hottentots des clics où sons en coups de fouet ; mais celte observation de Bleek n'est pas confirmée par les voyageurs. TIgnorants de l'écriture, les Orômo n'ont point de livres, st ce n'est les bibles appores par Îles missionnaires et formant, avec quelques recueils de mots et la grammaire de Tutsehek, toute la liltérature galla. Dans le pars des [m-Orma vivent aussi des populations d'autre origine parlant un idiome différent non encore recueilli par les missionnaires : ce sont évidemment les restes de populations vaincues formant dans la masse envahis sante de la nation galla comme des îlots ethnologiques. En plein pays orômo se sont aussi maintenus quelques groupes d'Amhariniens avant conservé la langue éthiopienne,
Les Galla sont en général de taille moyenne, soit environ 160 centimètres de hauteur, mais on rencontre aussi parmi eux des hommes de la grandeur des Seandinaves, IIS sont larges d'épaules, minces à la ceinture; chez les jeunes gens, la poitrine à la forme seulpturale; les jambes sont d'une belle proportion, les pieds petits el toujours bien cambrés, Forts, souples, élancés, les Galla ressemblent aux Abvssins, surtout aux Agaou, auxqueis ils sont probablement apparentés par lerigine, mais ils ont d'ordinaire une physionomie plus avenante et le regard plus frane, Très dolichoccphales, les Galla ont le front haut et bien arrondi, le nez camus, les lèvres pleines, mais rarement bouflies, lt barbe rare et la chevelure ondulée, se divisant en floches distinetes; les plus beaux seraient les Limmou et les Goudrou, sur les bords de P'Aâi : ce sont ceux, d'après quelques auteurs, que l'on pourrait choisir comme les types de la nation !, De même que la plupart des indigènes de la région du haut Nil, les Fils des Hommes sont très habiles à dresser leur chevelure en crête, en auréole ou en toison; mais tous n'ont pas le droit d'orner leur tête : dans mainte tribu, il faut avoir Lué son homme, sous peine d’avoir les cheveux rasés tous les trois mois. La nuance de la peau varie; d'un brun foncé où d'un bran rouge chez les hommes, elle est généralement assez claire chez les femmes, qui
d'ailleurs passent presque toutes pour jolies dans leur jeunesse aux veux
des blancs eux-mêmes; d'après Beke, les Galla des bords de F'Abät on Mi
Bleu n’ont pas le teint plus foncé que les paysans de l’Andalousie® : c'est à cause de la blancheur relative du teint des fm-Orma que les Jésuites dérivaient leur nom ordinaire du grec gala, c’est-à-dire «lait». Hommes
3 Harmann, Abyssinien.
# Rochet d'Héricourt, Deuxième voyage dans le Choa. # Journal of the R. Geographical Society, 188%.
4 Beke, On the Origin of the Gatlas
ol sis pli pei hi me me ù € soil l'es rep) que l'OS son arh Vers voit l'ép {oré com thio uen
cet mên Ocer l'ext laqu les | ciper
mest
des
nent
de (
lei le si
CL; mais UROTANIS S apipote de mots pars des n idiome _évideme envahisein pays
Vant cons
nlimétres grandeur we: chez ont d'une , souples, AUXqUeEIs "ordinaire dolichocéles lèvres ndulée, se ou el les S auteurs, me que la mmes sont bn {oison ; u, il faut
les trois ‘un rouge names , qui
aux Veux
hài ou Nil ;
ie : c'est Jésuites
. Hommes
eLlemmes se drapent avec élégance dans la toge abyssine, et le héros que signale quelque action d'éclat plante fièrement dans sa chevelure une plume d'autruche, La lance, le couteau à double tranchant, le bouclier en peau de buffle ou de rhinocéros sont les armes des Galla, Leurs demeures, qui ressemblent à celles des Éthiopiens sont des cercles de pierres brutes sur lesquelles reposent des lois coniques en herbes où en roscaix ; presque toutes sont à l'ombre de grands arbres : le voyageur traverse des villages qu'il voit à peine à travers l'épais feuillage de Ja forêt.
Les[Im-Ormadu nord, comme leurs voisins d'Éthiopie, ont une intelligence très ouvertes; à cet égard ils dépassent même en moyenne Îles Ocedentaux, surtout par l'extrème facilité avec laquelle ils apprennent les langues‘, Ils parti- PAURENPLRUES SAS cipent dans une certaine PA ES DEP SERRES mesure de la civilisation des Éthiopiens , s'adonnent à l'agriculture et à l'élève du bétail; ils ont de nombreuses espèces de céréales, d'excellents chevaux, élèvent les meilleurs mulets de PA
rique centrale, des bœufs appartenant à deux espèces, le zébou et
le Sanka aux longues cornes, et souvent ils se plaisent à façonner
par la pression les cornes des veaux et des génisses pour leur donner la
1 Masaya, Annales de la Propagalion de la Foi, 1845.
forme élégante de la lyre; en maints endroits, chaque village a ses ruches d'abeilles. Mais les Galla n'ont pas tous les vertus pacifiques de l'agriculteur et souvent l'instinct de la guerre se réveille chez eux : les hostilités incessantes désolent le pays et dans certaines tribus il ne reste plus que le tiers des hommes valides, Même entre les familles sévissent les interminables guerres de la vendelta, à moins que le prix du sang ne soit acquitté. Très braves, les Galla sont aussi eruels, et comme les anciens Juifs ils pratiquent la monstrucuse coutume d'émasculer les ennemis tombés, vivants ou morts, et de rapporter dans leurs demeures de hideux trophées, Leur intervention dans les guerres d'Abyssinie, comme alliés, mercenaires ou ennemis, maintient cette effroyable coutume dans toute l'Éthiopie; mais du moins dans l'Amhara et le Tigré les mutilés sont-ils reeucillis et soignés par leurs amis, tandis qu'en pays galla ils sont tenus pour des êtres immondes; le fils même ne peut secourir son père et doit lui refuser les honneurs de la sépulture. Mais si les Galla sont à bon droit redoutés par la plupart de leurs voisins, ils sont aussi fréquemment menacés dans leur indépendance, au nord par les Abyssins du Godjam et du Choa, à l'est par les Nomal ; souvent les chasseurs d'hommes font des battues dans leurs forêts pour en ramener des chiourmes d'esclaves; les enfants surtout ont à craindre les marchands étrangers. Tel est l'amour de la liberté chez les Galla qu'on a vu fréquemment des captifs se laisser mourir de faim plutôt que de travailler pour leur maitre; mais les enfants s'accoutument en peu de semaines à la servitude. Dans presque tous les États monarehiques des Galla la traite de ces petits se fait pour le compte des chefs eux-mêmes: ilen est qui prélèvent directement un impôt d'enfants dans les familles; d'autres imposent des amendes qui se soldent en chair humaine*, Quelques tribus galla sont constituées en fédérations républicaines: mais la plupart, sans cesse entrainées vers les chemins de la guerre, se sont donné des chefs ou heyou, qui, seuls parmi les Galla, ont l'usage de prendre plusieurs femmes; chez les Hm-0rma méridionaux, ces chefs sont toujours choisis dans quelques familles nobles et ne restent au pouvoir que pendant un certain nombre d'années. Les familles évineées sont tenues par la cou- Lume d'exposer leurs enfants nouveau-nés dans la forêt pour les faire dévorer par les bêtes féroces; mais il parait que d'ordinaire des amis sont aposlés pour sauver les nourrissons et les élever comme leurs propres
enfants : devenus étrangers à leurs parents, les rejetons des race rivales
New; — Hartmann, Abyssinien, # Rochet d'Héricourt; Lejeau : Berlioux,
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ne portent plus ombrage à la famille régnante', Chez les Galla du nord, des royautés dynastiques se sont établies sur le modèle de l'empire éthiopen, La plupart des Tm-Orma étaient convertis au christianisme abyssn avant l'invasion du « Gaucher » Mohammed Grañhé, qui renversa la puissance des anciens rois d'Éthiopie, et de cette époque ils ont conservé quelques noms de saints, la célébration du dimanche ou « grand sabbat », et des fêtes d'origine chrétienne. De nos jours, l'influence croissante des souverains d'Abyssinie a fait rentrer de gré ou de force plusieurs tribus galla dans le giron de l'Église monophysite; en outre, des missionnaires catholiques et protestants ont converti quelques indigènes à leurs doctrines. Quant aux prêtres galla, esclaves que les pères capucins avaient achetés tout jeunes aux parents ou aux traitants, pour les élever dans les séminaires français, il ne parait pas que leur œuvre ait eu un urand succès parmi leurs compatriotes. Les mahométans ont été plus heureux et des populations entières ont embrassé avec ferveur la foi de l'Islam. Ceux des Wollo qui ont pu se procurer des exemplaires du Coran ou d’une partie de l'œuvre sacrée en prennent un soin extrême : ils l'enferment dans un étui de cuir qu'ils portent en bandoulière dans tous leurs voyages”, Les traditions des Galla du sud racontent qu'ils avaient aussi un Coran, mais une vache l’avala : quand ils tuent un de ces animaux, ils lui ouvrent le péritoine dans l'espoir d’y trouver un feuillet du livre saint *.
Mais le gros de la nation est resté fidèle aux pratiques naturistes, Les Galla creient pourtant à un Dieu suprème, qu'ils confondent avec le ciel, le Wak, Waka ou Wakavo, et ils l'implorent pour lui demander la pluie en temps de sécheresse et la victoire sur leurs ennemis. Au-dessous de cette divinité siègent d'autres immortels, dont l’un au moins, à en juger par son nom, serait d'origine étrangère : Saïlan, le génie du mal; les autres sont Boventiteha, le génie tutélaire de la race; Oglié, le dieu de la génération ; Aielié, la déesse de la fécondité, Au commencement de la saison des pluies les Galla offrent leurs sacrifices au dieu mâle; à la fin de lhivernage, qui est le temps de la récolte, ils célèbrent la fête de a déesse. En outre ils “énérent fout ce qui vitou tout ce qui leur impose dans la nature, les lorèts, les fleuves, les bois et les montagnes, la foudre et les vents; chaque famille a son arbre protecteur, souvent un olivier, auquel on donne le nom
de la Vierge, de Michel ou d'un autre saint et que l'on asperge du sang des
\ntoine d'Abbadie ; — Massava, Annales de la propagation de la Foi, 1858. * Bruno, Annales de la propagation de la Foi, 1869, 5 Combes et Tamisier, Voyage cn Abyssinie.
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sacrifices, que l'on nourrit de beurre, de miel et de bière; chez la plupart des tribus, les poulets sont réservés aux dieux; on les tue en sacrifice, mais on ne les mange pas'. Parmi les animaux, le serpent, « père du monde », est le plus vénéré et mainte cabane a sa couleuvre domestique. Les Gala du nord ont des prètres et des sorciers, redoutés par leurs incantalions : on leur donne le nom de kaliteha, Ceux-ci prétendent disposer à leur gré de l'avenir; ils font vivre et ils tuent; ils appellent et conjurent l'esprit malin, Mais plus terribles encore sont les bouda où loups-garous, qui se transforment en bêtes féroces et qui font périr les hommes par li seule puissance du regard : tout individu convaineu d'être bouda est immédiatement massacré; comme dans l'Europe du moyen âge, ee sont générale. ment les vicilles femmes que l'on accuse de se repaitre, la nuit, de victimes humaines. Quant aux simples « possédés », on essaye de les guérir en expulsant l'esprit malin ou zar par les exorcismes et le bruit incessant des tambours*, C'est par l'intermédiaire d'un magicien, employé supérieur de la cour sous le nom de liéba-chiaï, que l’on cherche les voleurs”: d'après Antinori, il serait rare que le magicien, secondé par la terreur qu'inspire sa perspicacité, se trompät dans ses indications.
Iest rare que les Im-Orma pratiquent la polygamie; ils n’ont qu'une femme, trop souvent une esclave, chargée de tous les travaux domestiques, mais considérée comme indigne de cultiver le sol, de mener les bestiaux à l'abreuvoir et de traire les vaches. Les formes du mariage sont nombreuses. L'enlèvement est encore fort en honneur dans certaines tribus; mais ce sont les amis du poursuivant qui se chargent du rapt. Gelui qui réussit à s'emparer de la jeune fille et qui l'enlève malgré ses eris devient par cela mème son frère et son protecteur; il la dépose dans la case de l'amant et l'en s'empresse de tuer une vache, d’asperger la jeune fille du sang de la victime et de lui en donner à boire dans la main : l'union est désormais inviolable, car jamais les Im-Orma, très différents en cela des Nomal, « nation de traîtres et de parjures », ne manquent à la parole donnée. Mais souvent l'enlèvement n'est que simulé et ce sont les parents eux-mêmes qui amènent devant la cabane la vache du sacrifice. D’autres fois, c'est la jeune fille qui prend l'initiative : elle s'enfuit de la maison paternelle, en portant une poignée d'herbes fraiches dont elle couronne Ha téle de l'amant, puis elle s'agenouille et frappe la terre à droite et à gauche, comme pour prendre possession 1e la case de l'époux choisi. Il arrive
1 Isenberg, Abessinien und die evangelische Missicn.
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même que les filles laides ou infirmes, auxquelles nul jeune homme ne serait tenté de jeter un collier, forme ordinaire de la demande en mariage, «ealadent de nuit et avec l'aide de leurs parents l'enclos du mari désiré, ctrestent à sa porte jusqu'au matin. Ni l'on ne réussit pas à la chasser par des insultes, elle a conquis li maison convoitée et de bon ou mauvais gré le fiancé procède au sacrifice de la vache : « ainsi le veulent les lois des
ancêtres", » Quand un Galla tombe gravement malade et qu'il ne reste plus
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d'espoir de le sauver, on lui remplit la bouche de lait caillé maintenu par une Loile : c’est ainsi qu'on l’étouffe pour lui éviter l'agonie. Dans quelques tibus, les enfants et les proches tuent également les parents âgés, même non malades, Les cérémonies de l'inhumation sont réglées par la coutume. Sur la tombe on élève un trophée de branches où les initiés savent lire quelles furent les richesses, la position, l'histoire entière du défunt; des cheveux de femmes flottant au-dessus de la fosse expriment la douleur et mellent en fuite les mauvais génies. Les fils et la femme passent en hérilage au frère aîné; mais si le mort n’a pas laissé d'enfants, son frère ou ses
1 Gi, Chiarini et À, Cecchi, Bollettino della Società Geografica Italiana, 1879.
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parents doivent se procurer par adoption où par achat un héritiers qui prenne le nom du défunt et maintienne pour bai la perpétuité de la fmille, L'adoption des enfants est fréquente dans le pays galla, La femme présente le sein au fils adoptif, l'homme lui donne son pouce à teter, et le Lien de parenté est désormais indestruetible !,
C'est par centaines que l'on pourrait énumérer les groupes de Galla, tri bus ou fractions de tribus, qui portent un nom distinet et qui se difléven. cient plus où moins suivant les pays qu'ils habitent, plateau, plaine on vallée, et les conditions politiques dans lesquelles ils se trouvent. Quel. ques-unes des peuplades sont devenues abyssines par les mariages et pur le genre de vie : ee sont principalement les Meteha du Godjam, les Djaggad du Beghemeder, tous chrétiens de nom, les Wollo mahométans du gran plateau, entre Ankober et Magdala, les idolâtres Borena, dans le koualla de l'Abäï, Sur les brèches de la chaîne éthiopienne et sur les versants orientaux, les Assebo redoutés, les Raya, les Edjou, les Daouri, ont gardé pour la plupart leurs mœurs primitives, Ien est de même des Tm-Orma indé pendants ou tributaires qui vivent à l'ouest du Choa, vers les sources de l'Aouach et sur le faite de partage entre l'Abâï et la Gougsa : Djilli, Soddo, {ada, Finfini, Metta, Nonno, Liben, Goudrou, Limmou, Horro, Djimma v! autres peuplades de la région connue jadis sous le nom de « Grand Damot », Les Ittou et les Aroussi, au sud et au sud-est du Choa, vers le Harrar, occupent un très vaste territoire, Enfin les Sidama qui peuplent l'innarya (Enarea) et le Kaffa dans la région sud-occidentale de l'Éthiopie sont considérés comme formant une branche des Galla : c'est parmi eux que le chris lianisme avait jadis le plus d'adhérents et que l'influence de la eivilisation éthiopienne s'est fait ie plus sentir, IS ont pour la plupart le teint un peu plus elair que les autres Im-Orma; les Arabes comparent li couleur des jeunes filles sidama à celle du einnamome. Au nord, un certain nombre de Sidama parleni le songa, langue qui se rapproche de l'agaou et qu'emploient aussi les Abvssins du Damot, au nord du fleuve Bleu.
Le centre politique du pays de Choa occupe la région du faite, sur les deux versants de la chaîne éthiopienne, à l'est vers le bassin de F'Aouach, à l'ouest vers celui du Nil Bleu, C'est dans cette contrée, à climat tempéré, où la terre, mieux cultivée qu'en toute autre région de l'Éthiopie,
fournit en abondance les grains et les fruits, que se sont groupées les è , =
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populations policées d'origine abyssinienne et que s'élevérent les cités
choisies successivement comme capitales du royaume de Choa, Les paluis n'étant que des cases de grandes dimensions, il n'est pas difficile de dépli. cer les chefs-lieux, et la résidence du souverain a changé plusieurs fois pendant ce siècle, suivant les avantages stratégiques ou le caprice royal,
La capitale actuelle, Litché, fondée par le roi Menelik, est située sur une terrasse, à la base occidentale de montagnes que couronne le Métatité, entre deux ravins où coulent des affluents du Nil Bleu par la Djemma : en pre nant rang comme chef-lieu du royaume, elle est devenue aussi le plus grand marché de la contrée, À lorient, sur un roc isolé plus rapproché
N° 67, == CAPITALES DU CHOA OMIENTAL,
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de la crête, et dans le voisinage de l'Abime ou Wat, est la ruine de ce qui fut Tegoulet, la « ville des Loups »; elle devint, après Aksoum, le cheflieu de l'Éthiopie et son nom servit longtemps à désigner tout le Choa : la forteresse de Tegoulet, qui commandait le pays, fut prise d'assaut et détraite en 1528 par Mohammed Grañhé, le conquérant de l'Éthiopie. A quelques kilomètres au sud, sur une autre terrasse d'où s'écoulent, en cascades imposantes, des ruisseaux aurifères, se montre Debra-Berham où « Mont- Lumière », qui fut la résidence royale jusqu'au commencement du dixhuitième siècle. Au sud-ouest, dans le même bassin fluvial de la Djemma, deux petites hauteurs boisées, entourées de cluses formidables, portent, à 2800 mètres d'altitude, les cases d'une autre capitale abandonnée, Angolala, fondée en 830 par le roi Sehla Sellasié. Enfin, il existe une cinquième capitale, historiquement plus fameuse que les autres, comme lieu de sé- £. 49
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jour de nombreux voyageurs européens et point de départ où d'arrivée des caravanes de la mer Rouge. Le nom même de cette ville, Ankober on « Péage des Bois », rappelle que de toute antiquité les droits furent pré levés en cet endroit sur les marchandises étrangères !, Là résident aussi les membres du haut clergé, Dédale de sentiers sinueux entre des cases en pisé, Ankober est dans une situation délicieuse, sur les eroupes d'une monlagne en forme de sphinx qui s'avance à l'est de la grande chaine, domi. nant une vallée d'où les eaux S'épanchent au sud dans le courant de l'Aouach. Dans le voisinage, vers le nord, est la station de Let-Marefia, choisie par les voyageurs italiens, Cecchi, Chiarini, Antonelli, pour leurs observations astronomiques et leurs études. Let-Marelia est située dans le fond d'un ancien cratère, duquel les laves sont descendues au sud-est; un amphithéâtre de montagnes entoure les anciennes bouches de laves et les terrasses adjacentes, et deux de ces montagnes, où plutôt deux fragments du plateau éthiopien, rattachées à la table des hautes terres par d'élroites arêtes bordées de précipices, portent des fortifications considérées comme inexpugnables par les Abyssins : ce sont les deux amba d'Emanbre ou Ememre et de Fekeré-Gemb, revètus à la base d’'admirables forêts. Le dernier fort renferme dans son enceinte terminale les trésors du roi Menelik et les approvisionnements de son armée”. Au nord, dans les vallées des avant-monts, se succèdent plusieurs villes jusque dans le pays des Edjou Galla: Aramba, Kok fara, Daoué, Madjettié,
Dans un avenir peut-être éloigné, lorsqu'on pourra s'occuper sérieusement de relier l'Éthiopie méridionale aux bords de la mer Rouge par des voies de communication rapides, on ne manquera pas d'explorer trois routes naturelles indiquées par les eaux courantes : au nord, celle qui descend des plateaux du Lasta méridional par la rivière Golima el qui va se perdre dans une dépression occupée par des eaux salines ; plus au sud, sous la latitude de Magdala, celle qui suit le Mellé où l'Addifouah jusqu'à leur confluent, puis jusqu'à l'Aouach et au lac Aoussa, où elle va rejoindre la route des caravanes vers la baie de Tadjourah ; une autre route descend de l'\rgohba vers l'Aouach, par Les marchés de Daoué et de Madjettié; mais aucun Européen n’a encore suivi cel itinéraire, M, Abargues de Sosten dit avoir parcouru les deux routes du nord dans leur partie supérieure?, malgré le redoutable voisinage de la tribu des Daouri. Récemment, M. Bianchi a tenté une autre route plus septentrionale, de Makalé au port d'Assab par le pays
4 Rochet d'Héricourt, ouvrage cité.
2 G, Chiarini et À. Cecchi, Bollettino della Società Geografica ltaliana, anno XHT, vol, AVI 5 Notas del Viaje por Ehwopia,
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des Taltai, mais il à dû également revenir sur ses pas". La présence de peuplades féroces sur les avant-monts écarte les marchands de cette région du versant éthiopien ; les caravanes venues des bords de la mer Rouge ou de la baie de Tadjourah doivent s'écarter de ces voies relativement courtes pour gagner obliquement les provinces du Choa : de Tadjourah à la ville d'Ankober, la route ordinaire des caravanes est d'environ 600 kilomètres, 200 à 290 kilomètres de plus que le chemin direct vers les plateaux.
Actuellement, la voie la plus fréquentée entre Ankober et les rivages de lier des Indes est celle qui aboutit au port de Zeïla en passant par la principauté de Harrar, Des hauteurs du Choa, elle descend d'abord à la bourgade d’Aliou-Amba, peuplée, de même qu'un village voisin, Abderasoul, de marchands, négriers ou autres, d’aubergistes, de muletiers de toute race et de toute langue, mais presque tous musulmans zélés*, Après avoir acquitté les droits de douane, les marchands gagnent Farré où Farri, dernier village de la province d'Efat, bâti à 1572 mètres sur une terrasse avancée, puis, cheminant autour des cratères et des champs de laves, ils atteignent l'Aouach, qu'ils traversent pour entrer dans la grande plaine de Moullou. Au delà, les caravanes ont à franchir les collines d'un faite de partage, appartenant au pays des [ttou, pour redescendre dans la plaine de Harrar, A une quarantaine de kilomètres à l’ouest de cette ville, on dépasse le petit lac de Haramoya, près duquel fut assassiné en ISST le voyageur français Lucereau.
La ville, appelée aussi Harrarghé par les Abyssins, Adar ou Adari par les Somal, Herrer par les Égyptiens, est, d’après l'estime des voyageurs, située exactement à moitié chemin d’Ankober et de Zeila, soit à 280 kilomètres de l'une et de l'autre ; son altitude moyenne est de 1700 mètres. Jouissant d'un climat relativement tempéré, de 12 à 15 degrés centigrades, elle a des champs fertiles, des bosquets d'arbres variés, des eaux courantes entre des bords fleuris. Charmante oasis confinant à des régions arides, Harrar se suffirait à elle-même, dût-elle n'avoir aucunes relations de commerce avec les contrées voisines, mais elle est de plus un entrepôt considérable de denrées et de marchandises, et par ses deux ports de Zeïla et de Berbera, sur la côte des Somal, elle possède un grand mouvement d'échanges avec l'Égypte et l'Arabie; en 1885, elle avait une colonie européenne de cinq individus, Harrar, fondée depuis trois siècles, dit-on, est la cité la plus populeuse de toute la région éthiopienne et même l’une des principales du
! Esploratore, settembre 1884.
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continent : du Caire à Zanzibar, sur un espace de 4000 kilomètres, elle n'a d'autre rivale que Khartoum. Aussi le gouvernement égyplien s'en est-il emparé, en ÎS75, pour garantir le précieux marché contre les attaques des Somal et des Galla de tribus diverses qui entourent la ville ; mais, plus dangereuse que les nomades des alentours, la garnison de quatre à cinq mille hommes qu'il y entretenait épuisa le pays par l'oppression ei le pile lage. Les Anglais, héritiers des Égyptiens dans la possession du littoral, ont déjà pris les mesures nécessaires pour ne pas laisser échapper cette ville, visitée pour la première fois par ua de leurs compatriotes, Burton, en 18959, En rappelant la garnison égyptienne, ils ont fait hisser sur les murs le drapeau britannique. Le roi de Choa, qui convoitait aussi cette place, n'est pas de force à lutter contre de pareils rivaux.
au var, dont la forme peut être comparée à celle d'une poire, s'étend sur une colline de granit, qui se prolonge de l'est à l'ouest en s'amincissant graduellement; au sud se dresse une montagne, le Hakim, dominant la ville d'environ 200 mètres et donnant naissance à plusieurs ruisseaux qui arrosent les jardins de Harrar et vont se perdre dans les marais sans atteindre le cours du Wabi, tributaire de l'océan des Indes; les grottes nombreuses du Hakim sont peuplées de singes fauves à longue queue et à crinière épaisse. La ville, dont la surface est seulement de 48 hectares, contraste avec la plupart des cités éthiopiennes, dont les cases sont disposées en désordre sur un espace considérable ; ses 9500 maisons à terrasses, bâties en tuf rempli de végétaux fossilisés, sont pressées les unes sur les autres el enfermées dans un rempart de pierres flanqué de tours crénelées. Les demeures n’ont que de rares ouvertures sur les ruelles, étroites, montantes et sinueuses ; les places, peu nombreuses et irrégulières, se trouvent pour la plupart à côté des mosquées: l'espace libre le plus vaste, appelé le Meïdam, occupe le sommet de la colline, La physionomie de Harrar est celle des cités arabes, Les Harrari, presque tous marchands, sont des musulmans fanatiques, mais de secte chiite, comme les Persans et diverses tribus de l'Arabie méridionale ; de ces pays viennent probablement les missionnaires qui convertirent à leur foi les Somal et les Galla dont la descendance constitue la population actuelle de la cité. Lorsque les Harrart se réunissent pour mâcher des feuilles de Kât (celastrus edulis), non moins apprécié par eux comme excitant que par les habitants du Yemen, ils commencent et finissent la soirée par la lecture du Coran et des actions de grâces, « parce que celle plante des saints permet de veiller plus longtemps la nuit pour adorer le Seigneur, »
La société harrari se distingue de tout le reste du monde musuiman
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par le respect dont y jouit la femme. Avant l'arrivée des Égyptiens dans le pays, tn seul des habitants de Harrar, l'émir, avait plus d'une épouse", Les divorces, st communs dans les autres contrées de l'Islam, sont très rares dans cette ville, D'ailleurs les femmes marchent la figure découverte, et mème elles vont au bazar pour y vendre les denrées de leurs jardins; les hommes se chargent de la besogne plus pénible du labour, Harrar brille
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aussi parmi les villes musulmanes par l'instruction de ses citoyens, D'après
Mohammed-Moukhtar, tous les enfants sauraient lire et écrire en arabe, quoique cet idiome soit pour eux une langue étrangère, très différente de la leur, d'origine galla, ou de provenance sémitique, d’après Burton et Müller; mais ils écrivent en disposant leurs caractères verticalement, Ils ont une certaine littérature et leurs auteurs ne se bornent pas à commenter le Coran: une de leurs industries est celle de la reliure, Vouée au com-
merce*, Harrar n’a guère d'ateliers, si ce n'est pour le tissage des Loiles,
{ Mohammed-Moukhtar, Bulletin de Lu Société de Géographie du Caire, 4+ vol, p. 369. ? Mouvement d'affaires à Haïrar, enregistré à la douane, en 1874 : 5 790 000 francs.
Re dr
qui servent à la fabrication des toges, à celle des robes noires et des manülles portées par les femmes, des robes rouges réservées aux Jeunes filles: les poteries fines de Harrar sont aussi très appréciées. La plupart des autres objets manufacturés sont importés d'Arabie et ce sont des immigrants du Hadramaout qui tournent les chapelets employés par les gens de Harrar, Depuis que les habitants ont échangé leur indépendance pour le régime égyptien, ils ont beaucoup perdu de leur bien-être, la population à diminué et les hyènes rôdent autour de la ville". La principale culture de la région, autour de Harrar et dans les campagnes labourées par les Galla, est celle du calier, dont la baie, d’une qualité supérieure, est expédiée de Hodeidah et d’Aden sous le nom de « moka ». Comme les Arabes du Yemen, les Harrari ne font point d'infusion de café; ils boivent une décoction d'écorce et même de feuilles sèches. Le tabac, le pavot à opium, les bananes, les oranges, les raisins sont aussi parmi les produits des campagnes de Harrar, et fa pomme de terre y a été récemment introduite *; tons les légumes importés d'Europe y ont parfaitement réussi. Dans les forêts du pays, Giulietti a retrouvé cet acacia siffleur, le coffar, que Schweinfurth a décrit sur les bords du Nil, au confluent du Sobat°.
Deux routes, souvent coupées par les incursions des pillards, mènent de Harrar à Zeïla : l’une qui franchit le faite de passage au nord de la ville pour redescendre dans le bassin de lAouach par le col et la vallée de Galdessa, et se diriger ensuite vers la mer par le territoire des [ssa, que traverse un chaînon de roches trachytiques orienté du nord au sud; l'autre, plus directe et plus âpre, qui s'élève au nord-est vers le col de Parmi et traverse le pays des Gadiboursi où Goudabirsi. La ville de Zcila, comme assiégée au sud par les Gadiboursi, est située sur une pointe du littoral, au sud d'un petit archipel d’ilots et d'écueils; elle a deux ports: l'un, que fréquentent les barques, mais où ne peuvent mouiller les navires; l’autre, à une pelle distance au sud de la ville, où les bâtiments trouvent, par 8 à 10 mètres de profondeur, un abri parfaitement sûr; mais ce havre est assez étroit : d'après Rochet d'Héricourt, il n'a de place que pour huit ou neuf navires de trois à quatre cents tonneaux. Près de la ville s'étend une vaste saline où les chameliers issa chargent du sel qu'ils revendent très cher aux Harrari, Zeïla manque d'eau de source ; chaque matin un long convoi de chameaux va chercher dans le ouàdi de Tacocha l'eau nécessaire à l'alimentation des habitants, Les trois quarts de la population
{ Kacconi, Esploratore, 1885.
# Mohammed-Moukhtar, mémoire cité, ë Esploratore, gennajo 1882.
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se composent d'Issa, et la ville retentit tous les soirs de leurs chants de guerre où de marche !, Une petite garnison anglaise, venue d'Aden, oceupe maintenant la ville; il est à espérer qu'elle supprimera, comme à Aden, le trafic de l'esclavage, dont Zeïla était naguère l'un des centres principaux, Jusqu'à SIX mille esclaves se trouvaient rassemblés dans les camps de Zeïla *.
La route du Choa vers le golfe de Tadjourah n'a pas à mi-chemin, comme
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la voie de Zeïla, un lieu d'étape comparable à la cité de Harrar; cependant le bourg principal du district d'Aoussa, situé près de la plage méridionale du lac d’eau douce dans lequel se perd l'Aouach, peut être considéré comme une véritable ville : e’est une agglomération de plus d’un millier de chaumières, où se sont réunis les marchands et les chameliers de lt tribu dankali des Modaïto : il fut la capitale du royaume musul-
! Gabriel Ferrand, le Comal.
* Arnoux, Louis Lande, Revue des Deux Mondes, ranvier 1879,
man d'Adel, D'Aoussa au bord du golfe de Tadjourah se succèdent quel. ques autres groupes de cabanes appartenant également à des tribus d'Mar: puis des hameaux et des villages, assez éloignés les uns des autres, bor. dent la rive septentrionale du golfe. L'un d'eux est Sagalo, qui était naguère un port d'embarquement pour les esclaves galla transportés en Arabie, et
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dont un voyageur français, M. Paul Soleillet, a fait l'acquisition en 1882; plus loin, vers l'est, le hameau d'Ambabo borde une plage où l'on à aussi fréquemment embarqué des esclaves, au mépris des croiseurs anglais où français qui surveillent les côtes de l'Océan Indien. Au delà d'Ambabo s'élève le bourg de Tadjourah, d'après lequel à été désignée la grande baie
qui s'avance à une soixantaine de kilomètres dans l’intérieur des terres :
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de même que Sagalo, ce village a été concédé à la France par le chef de la kabilet des Ad-Ali, mais da prise de possession des deux groupes de cahanes n'a eu lieu qu'en 1884. D'ailleurs la plage de Tadjourah est à peine infléchie, le port est mal abrité et sans profondeur suflisante, même pour les navires de moyen tonnage. Le seul point de la côte où les Français aient fondé un établissement sérieux, après avoir oublié pendant plus de vingt années l'acte de concession, signé en 1862, est la péninsule orien-
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tale du pays des Danakil, entre le golfe de Tadjourah et l'entrée de la mer Rouge. Le hameau d'Obok, situé dans le voisinage de la pointe, a donné son nom à tout le territoire annexé; dès 1881, un premier comptoir y élit ouvert par le négociant Arnoux, qui fut plus tard assassiné par vendelta,
Obok présente de grands avantages comme escale des bateaux à vapeur.
Situé près du détroit de Bab el-Mandeb, il commande le passage de
plus près que la ville d'Aden, et les transports pourraient s’y approvisionner de charbon sans se détourner de leur route. Le port ne saurait se com-
n2 NOUVELLE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,
parer à celui d'Aden, cependant iloffre un bon mouillage et de faibles tros vaux sufliraient pour abriter complètement ilest séparé de haute mer
par des banes de coraux où s'ouvrent des passes praticables aux grands nu
EE YO CINE vires; les vents du nord et du nord-est, les plus redoutés des marins, sont Î Re détournés du havre par le « promontoire du Puits », Râs el-Bir, qui Sue hs d'a L ? ‘ :
EM 0 4 fi vanee dans la mer au nord d'Obok. La vallée en croissant où les construce | Er SRE lions du village naissant commencent à remplacer les fourrés d'acacias el | 4 HO E (M: sl L ÿ ‘À . " } k 1 j | Port projeté À 4, è —— | HUE i re j N @” A HR 10 7 1 es 4 j ik ls ! à ( 4 g cl dt) à ï (QILE % É # à ##, 1 Ç D'après la marine française C lerron | Ê | . ee eurs Ê 7e) RS couvrent de 0à L'm s c | G et decouvrent \ | f 1 1: 5400 l 0 RUE | , ads , ‘ F n , à ‘ d'autres arbres, est dominée par une falaise madréporique d'une vingtaine de mètres, coupée de quelques ravins où s'écoule l'eau surabondante peni : PA R , , dant les trop rares pluies. La terrasse supérieure est elle-même séparée de \ Nb la plaine des Danakil par une deuxième falaise an peu moins élevée que la première !. Quoique l'établissement d’Obok souffre généralement de la sé KE, fo cheresse, il ne serait pas impossible d’y tenter quelque culture, et des voa . ueurs, comparant la végétation d'Obok aux roches nues et brûlantes d'\den, E a ASE décrivent 1x nouvelle station française comme une oasis; en creusant le à 1 Denis de Rivoire, Obock, Mascate, Bouchir, Bassorah; — Paul Soleillet; — Révoil.
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sol de la vallée on trouve partout de l'eau à un mètre où un mètre et demi de profondeur, un peu saumäâtre dans le voisinage de la côte, mais parfaitement douce à quelque distance dans l'intérieur. La concession, jusqu'à maintenant toute virtuelle, d'un chemin de fer à voie étroite d'Ankober à Obok a été faite par le roi Menelik à un voyageur français. Plusieurs caravanes, venant du Choa, ont déjà déchargé leurs marchandises sur ia plage d'Obok. On évalue à 3000 kilomètres carrés la superficie des terres concédées à la France sur la rive septentrionale de Tadjourah.
la rivalité commerciale entre nations d'Europe, qui a fait de Zeïla une cité anglaise et qui élève maintenant la ville française d'Obok sur une plage coralligène de l'Afrique, a fait surgir aussi en 1870 une colonie ita-
lienne au bord de la mer Rouge; l'Ethiopie méridionale, naguère presque
séparée du monde, aura done pour l'expédition de ses denrées trois portes maritimes appartenant à différentes nations. Les tentatives sérieuses d'utilisation n'ont eu lieu pour Assab qu'en 1882. La ville nouvelle, qui posside déjà quelques constructions de style européen, est située à 120 kilomètres en droite ligne au nord d'Obok et à 60 kilomètres du Bab elMandeb, au nord d'une longue échanerure de la côte; des îles nembreuses parsemées à l'entréede la rade cachent la vue de Ja haute mer, si ce n'est vers le nord-est, et se continuent par des récifs que les sables et les boues, les algues et les coraux font empiéter graduellement sur la baie ; tôt ou tard ces iles se rattacheront en péninsule au continent, Le port, bien abrité, est devant la plage de Bouïa, à 1 kilomètre environ au sud d'Assab; les plus grands navires peuvent y mouiller à 150 mètres du bord. Dune mouvante où roche dure, le territoire d'Assab est presque dépourvu de végétation ; l'important village de Margableh à quelques flaques d'eau bordées d'herbages; cù et là seulement quelques groupes de palmiers ombragent les cases des Afar et sur le bord des rivières temporaires un réseau de lianes relie des broussailles en masses épaisses de feuilles et d'épines, Par ellemème, la ville d’Assab, n'ayant d'eau pure que grâce aux machines dis- Ullatoires, manquant de terres arables et de cultures, ne saurait prétendre à un grand avenir commercial ; elle dispose seulement de quelques salines, qu'elle ne peut d'ailleurs exploiter en Loute sécurité : mais les vingt-cinq aliens d’Assab', autour desquels se sont groupés environ cinq cents Arabes, Afar et Somal, font de grands efforts pour établir des relations permanentes entre leur station et les villes du Choa. Quoique fort éloignée des riches contrées de l'intérieur, puisqu'il faut au moins 22, et en
© Who, Esploralore, ottobre 1884,
moyenne où jours de marche jusqu'à Ankober‘', Assab a pourtant recu quelques denrées, calé, peaux brutes et autres produits, grâce aux efforts de MM. Antonelli, Bianchi et autres voyageurs, Mais ce modeste tralie ne
N° 65, — ASSAB,
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peut se faire que sous la conduite et la protection des indigènes; l'explorateur Giulielti et quelques compagnons, ayant cru pouvoir se passer du sauf-conduit des tribus voisines, furent assassinés à sept ou huit journées de marche dans l’intérieur. Presque tout le commerce se fait avec les
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ASSAB, DEBRA-LIBANOS,
ee ports de la côte arabe, Aden et Hodeïdah, par le moyen de sainbues d'un : STE port variant de 1 à 10 tonnes ; le mouvement annuel du port est d environ are 400 embarcations. Le bourg de Raheïta, situé plus au sud, est le lieu de résidence d’un sultan qui est en même temps un riche marchand de nacre, de plumes d’autruche, d’encens, de myrrhe, et d’autres produits de la région du littoral‘, Au nord, sur la côte, le village de Baïboul est li résidence d’un autre sultan, protégé du gouvernement italien?.
Dans la partie occidentale du Choa, le groupe d'habitations le plus impor-
tant est la ville commergante de Fitché, bâtie sur l'angle d’un plateau, entre
de profonds koualla. Près de à s'élève le fameux monastère de Debra- Libanos où Mont-Liban, bâti sur une terrasse trachytique, de laquelle découle un petit filet d'eau, réputée sainte par chrétiens, païens et musulmans : de toutes parts les pèlerins viennent se guérir à ces eaux miracu-
leuses nées à la voix de Tekla-Haïmanot, le saint légendaire des Éthiopiens ; lors du voyage de Combes et Tamisier, le monastère était habité par 3000 moines, dont les deux tiers étaient d'anciens soldats mutilés dans les expéditions du pays galla, Nul lieu de refuge n'est plus respecté que Debra-Libanos: avant de gravir les escarpements de la montagne sacrée, les pèlerins ont à se laver de leurs péchés dans la rivière de Ziga-Wodiam ou de « Chair et Sang », qui coule dans une gorge profonde”, Un sommet voisin, d'où l'on aperçoit, par-dessus la vallée de lAbàï, les monts du Godjam et du Damot, porte une antique forteresse dans laquelle
ur
se rélugia l’un des ancêtres de Menelik, lors de la conquête du pays par le Gaucher ». Un autre monastère, celui de Zena-Markos, situé au nord- 1 ouest de Litehé, sur un plateau entouré de ravins, est à peine moins riche
et moins fréquenté que celui de Debra-Libanos, Au nord, les plateaux sont , , CE . n N
occupés jusqu'à Magdala et dans le voisinage des sources du Takkazè par
ls Wollo où d’autres peuplades galla. Les Wollo, qui se divisent en sep
!Nupurticie du territoire italien :
Sur le continent, . ; se 579 kilomètres carrés, Avodilusriless à. + 22 Le à 632 »
Population totale du territoire. 1500 habitants,
Guido Cora, Cosmos, AS89, n° 9,)
? Villes du Choa oriental et des pays orientaux avec leur population présumée :
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tribus, sont des immigrants du sud venus au seizième siècle, lors de l'invasion de Grañhé. Mais en s’emparant du sol ils prirent en grande partie les coutumes des Amhariniens qu'ils avaient dépossédés. Abandonnant la vie nomade, ils devinrent cultivateurs et revêtirent la toge, mais ils conservèrent la religion musulmane. D'après Blanc, ils auraient encore dans quelques districts écartés l'usage de prêter leurs femmes aux hôtes de passage: le Wollo qui part pour un lointain voyage cède son épouse à son frère pour toute la durée de son absence’. Dans la partie septentrionale du Wollo, sur un roc très bien défendu par la nature, le roi de Choa à fondé la place forte de Worcïllou, près des : "ns de l'Abyssinie proprement dite : c’est Ft que le suzerain Johannes & nne ordinairement rendez-vous à son vassal, Woreïllou est devenu un marché d'échanges important entre les deux royaumes.
Au sud-ouest et à l'ouest du Choa, tout le territoire appartient egalement aux Im-Orma; mais on y voit quelques grandes agglomérations mcritant presque le nom de villes. Sur un des affluents du haut Aouach, le erand village musulman de Rogé ou Rogié parsème de ses cabanes les pentes seplentrionales déboisées du mont Hiérer ou Djerrer. Situé dans le territoire de la tribu galla des Galen, sur les confins du Gouragé, dans une région incessamment dévastée par les expéditions guerrières, Rogé failun grand commerce de café et de nos jours encore est le principal marché des esclaves dans l'Éthiopie méridionale, Officiellement ce trafic est inlerdit dans les possessions du roi Menelik, et les eaptifs ne sont pas exposés publiquement; mais, pour être vendus dans l'ombre des cabanes, les esclaves n'en sont pas moins acheminés vers les ports de mer, d’où ils sont expédiés en Arabie ou en Égypte: en 1878, les voyageurs Chiarini et Cecchi notèrent le « prix courant » de lesclave galla : il variait de 50 ou 40 éeus de Marie-Thérèse pour une jeune et belle fille, à #écus pour une vieille femme. Tous les habitants de Rogé, au nombre d’essiron dix mille, se disent Tigréens et descendraient de deux mahométans immigrés il y a quelques siècles. À l'ouest, près des sources de PAouach, la plaine de Finfin, à l'issue d'un redoutable défilé, est fréquemment choisie par les souverains du Choa comme lieu de rassemblement pour les armées lors des expéditions dans le pays des Galla; des eaux thermales, où viennent boire les bestiaux, jaillissent dans la plaine, et les montagnes voisines fournissent un minerai de fer qui sert à la fabrication de presque tous les outils du Ghoa. Les ro-
ches des environs sont percées de grottes : une de ces eryples à des nels en
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voûtes surbaissées, séparées par des piliers carrés, amincis vers le milieu. ‘es œuvres d'art permettent de mesurer la décadence de la civilisation dans ce pays, où s'élèvent maintenant les misérables huttes des Galla Katelo', La montagne isolée d’Endotto, qui se dresse à l’ouest du campement de Finfini, porta jadis une capitale du royaume de Choa et l'on y voit encore les tombeaux d'anciens rois; elle est actuellement la résidence d’un ràs. Dans cette région, l'une des plus fertiles de l'Éthiopie, un voyageur français, Arnoux, s'était fait concéder par Menelik une étendue de cent mille hectares, sur laquelle il voulait établir une colonie d'Européens*; nul doute que cette contrée ne devienne un jour l'une des plus productives de l'Afrique, lorsque des voies de communication la rattacheront au golfe de Tadjourah par la vallée de lAouach; dès maintenant, la grefle des oliviers sauvages et des plantations de chinchonas prépare aient la richesse future de la région *. Le roi de Choa à choisi récemment pour résidence le village de Dildilla, à l'ouest de Finfini : c’est une des capitales temporaires du royaume, et d’ailleurs elle est très bien placée au point de vue stratégique pour surveiller les populations galla.
Au delà de l’Aouach s'étendent les confédérations républicaines et les petits États monarchiques des Galla, aux frontières incertaines et presque partout séparées les unes des autres par des marches désertes, des chernes », ainsi que M. Antoine d'Abbadie les désigne sur sa carte par un ieux mot français. Un de ces États, sur les hauts affluents du Waïsa et du \Wahi, est le Gouragé, région de hautes terres que le pays des Soddo sépare de l'Aouach et du royaume de Choa. Cette province de Gouragé est sainte pour les Éthiopiens, car, d'après la légende, les cinq ilots qui se trouvent dans le lac Zwaï seraient les seules parties du sol chrétien qui n'auraient pas élé conquises par Grañhé, le terrible « Gaucher » ; ses soldats n'osèrent pas s'aventurer sur des radeaux pour aborder l'archipel *, Des couvents, où l'on conserverait des manuscrits antiques, s'élèvent dans «es ilots, Toute la population du Gouragé se dit encore chrétienne, quoiquelle n'ait ni prêtres, ni églises, ni dogme religieux : il lui suffit de répéler quelques noms de saints et de maudire païens el mahométans. Retombés dans la barbarie, les gens du Gouragé ont néanmoins gardé de leur ancienne civilisation l’art de construire des demeures beaucoup plus élé-
saintes que celles de tous les Ethiopiens, à l'exception des habitants de
!Rochet d'Héricourt, Second voyage dans le royaume de Cho. * Louis Lande, Revue des Deux Mondes, 15 décembre 1878.
* Brémond; Soleillet, Erploration, # janvier 1884, sT
durin-Cahagne, Antoine d'Abbadie, Société de Géngraphie de Paris, Séance du 7 mars 1884.
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Gondar'. Pour se défendre contre les Soddo et autres Galla qui vivent de ia traite, les gens du Gouragé ont creusé çà et à des trous dans lesquels ils se blottissent quand ils voient approcher l'ennemi; ils le surveillent à son passage et souvent l’attaquent à l'improviste; parfois ils lui ferment 1 relraile quand ils sont en force, Gorieno est la capitale du pays, Ghebisso son principal marché; mais plus important encore est celui de Mogar, situé plus à l'ouest, dans le pays des Kabena. Gouragé et Kabena, considérés souvent comme appartenant au même groupe politique, diffèrent complètement de mœurs, de religion et de langage; les Kabena sont des musulmans fanatiques, et lorsque le roi de Choa n’y met pas bon ordre par son intervention, 1ls guerroient constamment avec ceux de leurs voisins qui se disent chrétiens : ce sont les grands pourvoyeurs d'esclaves pour les marchés de Rogé et d’Abderasoul, Le pays des Kabena produit le meilleur tabac de l'Éthiopie méridionale.
La région des Galla où sourdent les premières eaux de lAouach et qui sépare les deux grandes courbes de lAbâï ou Nil Bleu et de la Gougsa, est habité surtout par les peuplades des Liben. Plus à l’ouest, les vallées que dominent les grandes Alpes de Djimma-Lagamara sont habitées par des tribus républicaines, de même que les plaines du Goudrou, tributaires de l'Abäï. Par delà se succèdent, vers la région des Berta, d'autres popula- Lions orômo, Alatou, Wobo, Wachiti, Wasa, sur lesquelles les voyageurs n'ont encore recueilli que des renseignements contradictoires; seul, jusqu'à nos jours, l'Italien Cecchi a réussi à franchir dans cette direction la grande rivière Ghibé, affluent septentrional de la Gougsa; c’est en d’élroites pirogues, creusées dans un tronc d'arbre, que l'on traverse ce cours d'eau redoutable, large d’au moins 1200 mètres après les pluies. D'immenses forêts occupent une partie de la région qui s'étend à l’ouest des monts de Djimma-Lagamara, vers les sources du Djabous.
Au sud, les deux royaumes de Gouma et de Limmou sont encore en grande partie dans le bassin de l'Orghesa ou Didesa, l’une des rivières les plus abondantes, mais les moins connues, du système de PAbät; la ville de Tehora, capitale du Gouma, est sur un affluent de ce cours d'eau, tndis que Saka, le grand marché du Limmou, est, par son ruisseau, sur le versant de l'Océan Indien. Ien est de même pour les villes de lnnarya on Ennarea et de tous les autres Etats galla du sud, le Djimma-Kaka on « royaume d'Abba-Djifar », le Gera, le Yangaro, le Sidama, le Koullo, le Ghimira et le grand État de Kaffa, la plus considérable des contrées à populi-
1 Isenberg et Krapf, — Bianchi, Esploralore, giugno 1881.
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tion galla qui reconnaissent par un tribut la suzcraineté de l'Éthiopie. Tous ces États, comme les provinces de l'Abyssinie proprement dite, se répartissent diversement en dega, voina-dega et koualla; mais dans l'ensemble c'est la zone intermédiaire qui l'emporte, et c’est à que se trouvent les villes principales et les lieux de marché. Dans le Djimma et le Gouma, les terres appartiennent surtout à la zone des hauts plateaux, puisque l'orge est la céréale qu'on y cultive le plus; les terres basses oceupent une plus grande étendue dans l’Innarya, le Limmou, le Kaffa',
Le nom d'nnarya s’appliquait autrefois à une contrée beaucoup plus vaste que celle qui a conservé cette appellation. Ce fut un royaume chrétien comme l'Éthiopie et, pendant des siècles, les Sidama, qui l’habilient, résistèrent aux païens et aux mahométans des alentours. Is finirent par succomber : les Galla du Limmou, qui vivent dans le haut bassin de l'Orghesa, s'emparèrent du pays, et lorsqu'ils se convertirent à l'Islam, imposèrent leur religion aux vaincus. Les habitants de l'Innarya, que gouverne acluellement une reine*, sont musulmans; seulement le nom de Sidama, qui n'a plus un sens bien précis, est encore attribué d'une mauière générale aux chrétiens des contrées éthiopiennes limitées au nord par le cours de PAbäï. L'Innarya proprement dit ne comprend plus que la haute vallée de la Gougsa, là où cette rivière coule encore dans la direction du sud au nord. Les fonds et les pentes de cette vallée sont par excellence le pays des cafiers, et ces arbustes y sont plus beaux que dans le Kaffa même, qui leur donne son nom : on dit que dans les bois de l'Innarya se trouveraient des cafiers ayant une circonférence de 2 à 9 mètres, Le café est le monopole du roi, et ses esclaves ont seuls le droit de le recueillir dans les forêts et de le vendre pour son compte au marché de Saka; quant à la poudre d’or, qui fut autrefois la richesse de l’Innarya, elle n’a plus assez de valeur relative pour l'exportation. Quoique ayant perdu de leur antique civilisation, les gens d’Innarya seraient encore les habitants les plus policés de l'Éthiopie méridionale, et même comme artisans ils dépasseraient de beaucoup les Abyssins ; le marché de Gondar n'offre rien de comparable à leurs broderies ni à leurs armes à manches sculptés, incrustés d'argent ; ils fabriquent des instruments en fer qui sont expédiés au loin jusqu'aux tribus qui habitent le bassin du Sobat*. Un poste de douane fortifié défend au nord les approches du Limmou sur la route de l’Abyssinie, Plusieurs États du plateau sont même entourés sur
{ Bcke, Journal of the R. Geographical Society, 1843. * G. Rohlfs, Bulletin de la Société de Géographie d'Anvers, tome VIL, fase. v. JM, Schuver, Reisen im oberen Nilgebiet, Ergänzungsheft zu Petermann’s Mittheil., n° 79.
une grande partie de leur pourtour par une double enceinte de murailles, par des fossés et des abattis; en outre une large herne, où personne n'a le droit de s'établir, se développe autour du pays, pareille à la zone de servi tude d’une place forte : chaque royaume est comme une forteresse assic. uée !, On comprend les difficultés que présentent les communications dans ee pays : un piéton pourrait parcouriren quatre jours l'espace de 255 kilo. mètres qui sépare les deux grands marchés de Basso, dans le Godjam, et de Saka, dans l'Innarya, mais des caravanes de trafiquants ont mis jusqu'à deux années pour accomplir ce petit voyage *.
Le Yangaro (Djandjero, Zindjero) oceupe, au sud-est de l'Innarva
et à l'est du Djimma-Kaka, une partie du versant montagneux incliné vers le cours de la Gougsa. Il n'est pas de contrée où les « droits » de la maison régnante soient protégés par plus de garanties légales, A l'excepion du roi, de ses enfants, et des gens de castes inférieures, trop méprisés pour qu'on ait rien à craindre d'eux, tous les habitants mâles du Yangaro seraient partiellement mutilés pour qu’un signe matériel témoignat de leur incapacité au trône : tel est le récit unanime des informateurs du voyageur Beke*. Un des mille privilèges du roi serait l'usage de certaines
médecines interdites à son peuple : les habitants du pays, n'ayant d'autre
ait) LD HIDE 514 nourriture animale que la viande de bœuf, ont tous à souffrir du ténia, Fe HAVE comme les Éthiopiens du Nord, mais le souverain seul l’expulse par une # LE AN LA 1 ÿ décoction de kousso, tandis que le commun des mortels ne saurait em- mais ME ï ployer la « médecine du roi »; il se contente d'herbes amères. Entre autres voisi 1 récits étranges que l’on fait sur cette mystérieuse contrée de Yangaro, les tumi missionnaires Isenberg, Krapl', Massaya racontent que les sacrifices hu- cela mains sont très communs dans le pays : souvent le premier-né est offert à | rafi 6 la divinité, Immédiatement après leur naissance, on eouperait le mame- il le à lon à tous les enfants males, afin que les guerriers futurs n'aient pas de est à ressemblance par cet attribut avec le « sexe Biche ». Lorsque des mar- dl: chands d'esclaves emmènent des captives de ce pays, ils ne manquent ji- des : mais de jeter la plus belle dans un lac pour rendre le destin favorable à uran ê leur voyage. Mais il est rare qu'ils traînent après eux des esclaves males, hais
ceux-ci préférant d'ordinaire le suicide à la servitude, Souvent le nom de Yangaro à élé confondu par ironie avec celui de Zinjero”, qui signilic
Û ‘ Cecchi, Bollettino della Società geografica ilaliana, 1882, \
: # Arnaud d'Abbadie, Douze années dans la haute Éthiopie. F * Journal of the R. Geographical Society, 1845. | ° ti 4 Highlands of Ethiopia; — Journal oj the Church Missions to Abyssinia and Egypt. (
RATE | * Beke, Geographical distribution of the Languages of Abyssinia and neighbouring countries 3°
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«singes » en amharinien, et la rumeur publique, toujours avide de mereilles, à propagé en Afrique des récits de quadrumanes asservis. Le Pjimma-kaka où royaume d'Abba-Djifar est une des régions qui fournissent le plus d'esclaves aux marchands ou djibberti; d'après Beke, presque tous les eunuques emmenés du territoire galla dans la direction du nord et de l'est sortent äes cabanons de traitants établis dans la ville de Folla.
Le pays de Kaffo est un de ceux dont les habitants se disent encore chrétiens, quoique un long isolement ait notablement différencié leurs pratiques de celles des Abyssins. IE n°y aurait que six où huit églises dans ie pays, centres de paroisses très étendues et lieux d’asile pour les criminels et les persécutés : les monarques sont enterrés sous le pavé de l'un de ces sanctuaires. D'après Massaya, les « chrétiens » du Kaffa ignorent jusqu'au nom de Jésus-Christ; ils adorent trois saints, Georges, Michel et Gabriel !, Très serupuleux observateurs des coutumes, qui règlent surtout la nature des aliments, les gens du Kaffa ne mangent de grains d'aucune espèce, et le mot de « granivore » est même une insulte pour eux : leur seule nourriture végétale est la tige du bananier ensete, que l'on cultive autour de tous les villages. Les grains ordinaires, froment, orge, haricots, ne servent qu'à l'alimentation des animaux et à la fabrication de la bière. Pour la viande, les habitants du Kaffa ne sont pas moins exclusifs : la chair du bœuf est, parmi celle des quadrupèdes, la seule qui leur soit permise :
mais les hommes, plus favorisés que ceux du Yangaro et d'autres Etats
voisins, sont en outre autorisés à manger de la volaille. D'après la coutume, les femmes qui prennent leur part de cette nourriture perdent par ecla même leur liberté et sont immédiatement vendues en esclavage, car le trafic de chair humaine n'est pas interdit aux chrétiens du Kaffa, comme il l'est à ceux de l'Éthiopie du nord. Le costume des habitants du Kaffa est aussi réglé avec rigueur. L'emploi des peaux, tannées ou non, est interdit: les vêtements sont des tissus de coton ou des étoffes grossières faites des fibres de l’ensete. Quoique la capitale du Kaffa, Bonga, soit « la plus grande ville qui existe en Éthiopie? », et un marché très actif, on y connalssail à peine l'argent au milieu du siècle”; les seules monnaies étaient
inales de la Propagation de la Foi, 4865; — Krapl, ouvrage cité,
# Villes du Choa occidental et des États galla du nord :
Fitché, Ghebisso.
Woreïllou, Mogar,
Rogé, d'après Chiarini, 10 000 hab. Tchora.
Dildilla. Saka, d'après Krapf, 19 000 hab. .
lorieno, Bonga,
$ Th, von Heuglin, Reisen in Nordost-Afriha,
les verroteries et les « sels » importés de Sokota; au sud-ouest, dans le pays de Cheka ou Sieka, les naturels ramassent de la poudre d'or dans les sables des ruisseaux. Les souverains du Kaffa imposent un cérémonial d'étiquette presque aussi rigoureux que celui des rois du Yangaro. D'après le voyageur Soleillet, qui a pénétré récemment dans ce pays, les ministres et les grands du royaume ne peuvent s’entretenir avec leur maître que revêtus de haillons comme les esclaves, et cependant un rideau les sépare encore de l’auguste présence. Pour éviter d’être reconnu, le roi lui-même ne sort que mal vêtu, monté sur un mauvais cheval, mais on voit de loin les estaficrs qui l’entourent et tout le monde se cache pour éviter la funeste rencontre. Dans ce pays d’étiquette, la formule de salutation est : « Je me cache sous terre. » Lorsque des prêtres chrétiens résidaient encore dans la contrée, les fidèles étaient tenus de ne pas leur laisser toucher le sol entre le presbytère et l’église; des hommes vigoureux les portaient sur leurs épaules. On raconte que ces prêtres, ne pouvant se rendre à Gondar, auprès de l'aboûna, pour recevoir la consécration, se faisaient apporter par les marchands des caravanes une boîte précieuse, que le « père » avait emplie de son souffle sacré.
Au sud du Kaffa, sur le versant de l'Océan Indien, s'étendent les forèts qu'habite le peuple mystérieux des Doko, c’est-à-dire en galfa les « Iynorants », les « Sauvages » : d'après Krapf, Isenberg et la plupart des autres voyageurs, les Doko seraient des nains comme les Akka du Ouellé, tandis que d’après M. Antoine d’Abbadie ces indigènes ne se distinguent pas de leurs voisins, les Sawahili.
Le souverain du Choa, absolu dans son royaume, n’exerce qu'indirectement son aulorilé sur les petits États tributaires des Galla, et c'est moins le roi du Choa que le ràs de Godjam, maitre d'ouvrir ou de fermer les routes commerciales de Gondar et de Sokota au Kalfa, qui a fait accepter aux royaumes méridionaux la suzeraineté du « roi des rois ». Cependant le pouvoir matériel du roi de Choa sur les pays voisins s’est considérablement accru dans les dernières années, grâce à l’organisation de son armée, qui comprend déjà un noyau de troupes permanentes, environ mille fusiliers : c'est autour de ce groupe qu'en temps de guerre, quaud résonne le grand nagarit ou tambour des batailles, se rassemble la foule des combattants et des pillards; d'après Chiarini, la multitude armée s'élève parfois jusqu'à près de cent mille individus. Le tribut payé au négous par les rois du Choa et du Godjam est très considérable : outre un cadeau
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Touloma, Fatigar, Boulgar.
| Dembi.
Etjou.
Paouri.
! Wollo,
| Borena, Soddo, Gouragé.
Kabena.
Liben.
Goudrou,
Pays des Galla tibutaires.
|Nonno, Limmou.
°!Innarya.
Chora, Botor.
Gouma, Goma, Gera, Djimma-Kaka.
Yangaro.
| Kaffa.
Ghimira, Modaïto, Tribus du nord,
… Issa,
Pays des Afar, ,
ays des Somal, \ Gadiboursi
{ Assab.
in N'ycita.
| Harrar.
gère geres,
Possessions étran< Obok et Tadjourah,
BASSIN FLUVIAL
\ouach et Nil, Aouach, Aouach, Nil, Nil, »
Aouach,
Aouach,
Aouach, Wabi, Gougse.
Gougsa,
Nil, Gougsa.
Nil,
Djimma-Lagamara. | Nil, Gougsa.
Gougsa, Gougsa, Nil.
Gougsa.
Aouach.
Webi.
ZONE CLIMATIQUE,
Dega, Voina-dega, Voïna-dega, Koualla.
Déga, Voïna-dega.
Voïna-dega,
Voïna-dega, Koualla.
Dega, Voïna-dega.
Voïna-dega, Koualla.
Dega, Voina-dega.
Voïna-dega, Koualla.
Dega, Voïna-dega.
Voïna-dega.
») Voïna-dega, Koualla.
» n Plaines et déserts,
Vallées et plaines.
en talari de Marie-Thérèse, le souverain du Choa aurait à envoyer à son maitre 100000 bœufs, 2000 chevaux et 200 peaux de léopard. Le tableau suivant donne la liste des Etats et des provinces de l'Ethiopie
VILLES
\Ankober, Farré,
Kok fara.
Litché,
Rogé.
Worcïllou.
Tolé.
Gorieno.
Mogar.
Lagamara,
Saka.
Folla.
Bonga.
Aoussa,
Assab, Obok.
Leïla, [arrar,
FH HAUTE NUDIE FH PIYES di A IN UE A :
th Fa ARER On sait que lout le versant occidental et septentrional de l'Ethiopie, à te # Li à did LA l'exception du bassin qu'arrose le Barka, appartient par son hydrographie li $ % au système nilotique. La région que parcourent le Nil Bleu, l'Atbära et DS leurs affluents, au sortir des eluses de montagnes, est géographiquement | Ë À À bien limitée, à l'ouest par le cours du Bahr el-Abiad où Grand Nil, à l'est # : par les promontoires avancés du plateau d'Abyssinie. Au sud, la ligne de EE : partage des eaux entre le Toumat, tributaire du Nil Bleu, et le Sobat, 1 : Ha ë k4 l'une des branches maîtresses du Nil Blanc. est en partie composée de 5 à ; ii montagnes où de hautes collines, que les voyageurs européens n'ont point MARS EL franchies, Une terre inconnue, sur un espace aussi grand que la Belgique
Lt el la Néerlande réunies, s'étend au delà de ces limites et par ses popula-
tions sauvages, gucrroyantes où fugilives, constitue une frontière plus
F PNR difficile à traverser que si elle était gardée par une rangée de douanes el
RATES de forteresses, Quant à la zone de séparation entre la haute et la basse ME MB": Nubie, elle est formée par la région de faible largeur relative qui sépare
FE 0 le Nil, au confluent de l'Atbära, et les eaux de la mer Rouge ; c'est là que
sit ES DR CRE viennent mourir les chaïnons avancés du littoral éthiopien, longés à l'ouest par le cours du Barka. Ainsi délimité, l'ensemble des plaines entre le Mi
4 et l'Éthiopie constitue la région de la Nubie généralement désignée sous x le nom de Soudan oriental, quoique l'appellation de Beled es-Soudan où su à LS ENAN 7e « Terre des Noirs » dût être réservée à des espaces peuplés de Nigritiens, ue L 4 RER La superlicie totale de cette région peut être évaluée approximativement à ; 960000 kilomètres carrés; pour tout le territoire, la population, assez ; dense dans les bassins du Toumat et du Djabous, atteindrait peut-être \ Fe trois millions d'habitants. api ke: Formant un domaine à part auquel la pente générale du sol donne une le “HUE certaine unité géographique, le Soudan oriental se compose de bassins Bla Ein. ; 3 a distincts qui convergent faiblement vers le nord-ouest par le Nil Bleu et feu TNAUCSE l'Atbâra, et divergent au nord par le Märeb ct le Barka. Des massifs isolés che St pit dans les plaines, des chaînons de hauteurs, des espaces déserts partagent ù < FEU le Soudan oriental en provinces naturelles dont les tribus en guerre ont de HO 4 is fait autant de pelits États aux frontières changeantes, suivant les vicissi- . FDL th U
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la population est dense, plus elle doit se fractionner en groupes indépendants les uns des autres, n'ayant de rapports mutuels que par l'entremise de rares marchands. Toutefois des États indigènes, devenus puissants par l'agriculture et le commerce, se sont constitués dans cette région, en étendant au loin le cercle de leur domination sur les peuplades envi- : ronnantes, Ainsi se fonda jadis, sous l'influence de la civilisation égyp-
tienne, le royaume de Méroé, qui comprenait non seulement « l'ile »
limitée par l'Astapus et l'Astaboras, mais aussi les contrées voisines.
N° 63, — ITINÉHAIRES DES PRINCIPAUX VOYAGEURS DANS LA PROVINCE DE TAKA ET LES PAYS VOISINS.
Est de Paris
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Itinéraires Routes des caravanes Lignes tele sr 3phioues B. Burkhardt, 1814, Sa, Sapeto, 1851 Bk. Baker, 1861. R. Reil, 1858. HI, Rüppell, 1852, Hu. Hanilton, 1854, St. Steudner, 1861-65 R. Rokebly, 1870-71. A. Kaite, 1856 M. Muuzinger, 1955-01-75. E. Ernst de Cobourg, 1862, P. Prout, 1872 Ab, D'Abbadie, 1858-48. €, Courval, 1857 L. Lejean, 1864. I Hildebrandt, 1872, F.etG, Ferret et Galinier. Hg. Houglin, 1857-61-02-64-76. K. Krockow, 1865, J. Junker, 1876 W, Werne, 1840, Be Beurmann, 1860-05, S. Schweinfurth, 1865-68. Mi. Mittehell, 1877 Le, Lefchvre, 1842, Hi, Hansal, 1861. Ha. Halëvy, 1868. MI. Müller, 189),
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Après la naissance de l’Islam, se développa le royaume de Senär, qui dépassait aussi les bornes de son « île » ou presqu'ile, entre le fleuve Blane et le fleuve Bleu. Mais là position de la haute Nubie entre les plataux de l'Éthiopie et les rivages du Nil appartenant à l'Égypte en fait un champ elos naturel pour les souverains de ces deux contrées. Depuis plus
d'un demi-sièele, les Égyptiens ont envahi la zone intermédiaire, et mal- fi TE gré leurs désastreux conflits avec les Abyssins, on à pu croire qu'ils daicnl définitivement conquis le Soudan. Une révolte formidable due à leurs exactions ne leur à plus laissé qu'un petit nombre de places dans
le pays annexé naguère à leurs vastes domaines, et ee sont maintenant les Anglais qui se substituent à eux pour occuper les points du littoral d'où ils pourront un jour, par la construction de routes, procéder paisiblement à la reconquête du territoire, En vertu des proclamations officielles adre.. sées à lous les habitants de la contrée par le gouverneur général Gordon, «au nom du khédive le très élevé et de Britannia la toute-puissante, » le Soudan devra « jouir désormais de sa pleine indépendance et régir ses propres affaires, sans aucune immixtion d'un gouvernement étranger ». Actuellement la force stratégique des États musulmans qui se sont consitués dans cette région du Soudan oriental est tout entière dans le manque de voies d'accès, Test vrai qu'au premier abord le pays semble comple.
lement ouvert aux Ethiopiens qui peuplent les plateaux : ils n'ont qu'à
suivre les vallées des rivières qui descendent de leurs montagnes ; mais le elimat des basses terres est pour eux un ennemi plus redoutable que les indigènes : ils ne peuvent respirer longtemps une atmosphère méphitique s'ils font des conquêtes, elles ne peuvent être que passagères et, par la force des choses, elles leur sont bientôt enlevées. D'autre part, S'il leur est pres que interdit par la nature de conquérir pour eux-mêmes les territoires d'en bas, ils seraient fort gênants pour des envahisseurs de Ja haute Nubie qui voudraient utiliser la route des avant-monts fertiles, par Massaoual elles pays des Mensa et des Bogos : les Égyptiens ont appris à leurs dépeus ce qu'il en coûtait de se hasarder sur celle route, exposés aux marches de flane des guerriers d'Éthiopie. Plus au nord, de Souakin au Nil, l'eau des puits suffit à peine aux tribus errantes, et récemment les régiments anglais ont refusé de s’aventurer dans ces steppes rocheuses où la lance des Bichärin eût percé tous les trainards affolés par la soif, Tant que roule ou voie ferrée n'auront pas été construiles, il ne reste done pour l'invasion des plaines du fleuve Bleu et de P'Athâra que les trois voies lraditionnelles du nord, celle qui remonte le Nil de cataracte en cataracte, par tous les détours du fleuve, et celles qui évitent les grandes courbes du Nil, à l'ouest par le désert de Bayouda, entre Debbel W um, à l'est par celui de Nubie, entre Korosko et Abon-[ned Ces trois routes, on le sait, ont été fermées aux Égyptiens par | Uon musulnme et c'est
à coups de canon que les Anglais ont à le vrir,
En dehors des plateaux éthiopiens, les provinces du Soudan oriental ont aussi leurs montagnes, isolées où en massifs, formant au milieu des plaines de véritables archipels. Plusieurs de ces hautes saillies qui sont
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HAUTE NUBIE
dessinées sur les cartes comme faisant partie du système orographique de l'Abyssinie, en sont séparées par de larges plaines intermédiaires : telles sont, par exemple, les montagnes des Goumous, qui dominent à lorient la vallée par laquelle P'Abât où Nil Bleu achève le demi-cerele de son cours supérieur et gagne définitivement la plaine', Quelques contreforts, qui se rapprochent du fleuve etau-devant desquels s'avancent des promontoires du versant opposé forment une dernière eluse au Nil d'Éthiopie, En amont, une haute roche isolée, l'Aboû-Danab des Arabes, le Toulou-Soghida des Galla, se dresse près du confluent de l'Abàt et du Djabous : c’est la « monlagne du Sel», dont les sources abondantes n'ont pas encore été analysées pur des Européens, Au delà, vers le sud-ouest, le Toumat et le Djabous, grands affluents du Nil Bleu, longent la base orientale d'autres montagnes où d'un ancien plateau que les eaux courantes ont découpé dans Lus les sens : ce sont les monts des Berta, fameux par leurs laveries d’or, raison déterminante de la conquête égyptienne.
Les montagnes des Berta, puis celles des Lega, dont les plus hauts toulou où sommets dépassent 5000 mètres, mais dont l'altitude moyenne serait d'environ 1500 mètres, se prolongent au sud vers les sources des aflluents du Sobat et, par des chaînons intermédiaires que les voyageurs européens n'ont pas encore explorés, vont rejoindre les plateaux du Kaffa, Mais au nord les saillies s'abaissent graduellement ; les plaines intermédiaires s'élargissent, puis se rejoignent et les chaines ne sont plus indiquées que par des roches insulaires apparaissant au-dessus des Lerres basses, d'abord en assez grand nombre, puis de moins en moins hautes, de plus en plus éloignées. À l'ouest du pays de Fazogl, un de ces masals isolés, le puissant Djebel-Tabi, en partie couvert de bois, élève ses erèles à plus de 1500 mètres. Plus loin, un cône de granit rouge, le Djebel- Goulé, c'est-à-dire le « mont des Bois » ou, d'après Marno, le « mont des boules », que les Fougn ou Found; désignent comme leur berceau, atteint S46 mètres; encore à l'ouest, on voit quelques mornes se succéder au milieu des steppes qui bordent la rive droite du Nil Blanc; le plus haut est le Defalang, naguère borne ethnique entre le pays des nègres Denka et celui des Arabes Aboù-Rof. Les deux zones riveraines du Nil Blane et du Nil Bleu, de chaque côté de la Mésopotamie du Senàr, sont d'une grande fer- Ulité, grâce aux alluvions qu'ont apportées les fleuves et à l'humidité qui LS pénètre; mais la région intermédiaire, qui forme le socle des roches éparses, présente en maints endroits l'aspect de la steppe : le sol est revêtu
UM, Schuver, Reisen im oberen Nilgebiel, Vetermann's Mittheilungen, Ergünzungsheft n° 72.
de hautes herbes au milieu desquelles apparaissent des mimeuses an mince et délicat feuillage. Les populations, sédentaires sur la rive du fleuve, sont presque toutes nomades dans les plaines herbeuses qui entourent les montagnes de la presqu'ile.
A l'orient de la basse vallée du Nil Bleu, les plaines présentent un caractère analogue : boisées et fertiles au bord des fleuves, elles deviennent arides loin des cours d’eau, à la base des rochers où des montasnes qui se dressent çà et là. Dans la région du Gedàref, entre le Rahad et PAthara, ilest rare qu'on aperçoive un arbre, la plaine est rase comme une lande, Parmi les massifs isolés qui sont parsemés dans les steppes à l’est du Xi Bleu, le plus remarquable est celui d'Aboû-Ramleh ou du « Père des Sables », haut de 500 mètres à peine, mais superbement flanqué de tours
de granit qui se superposent en énormes degrés : dans les vides laissés par
les bastions de pierre croissent des baobabs balançant leurs branches ane dessus de l'abime; çà et là quelque cabane, qui de loin ressemble à une ruche d’abeilles, se niche entre les blocs au pied du tronc gigantesque, Dans la steppe du nord, le mont le plus avancé, le Djebel-Arang, qui s'élève seulement à 600 mètres de hauteur absolue, non loin de la rive droite du bas Rahad, est en grande partie couvert de forêts, et parmi les arbres se trouvent même des baobabs, qui atteignent en cet endroit la limite septentrionale de leur zone de végétation. Au Djebel-Arang succède, du côté de l'est, le Djebel-Abach, puis au sud la plaine est parsemée d'autres sommets en cônes distincts où en massifs, quelques-uns de granit, mais presque tous d'origine volcanique : quelques-uns même sont couronnés de basaltes colomnaires affectant des formes diverses, péristyles, bûchers où faiseaux divergents, Ces hauteurs, se dressant au milieu des steppes, reçoivent une part d'eau de pluie plus considérable que la plaine, et l'ean, ruisselant rapidement sur les pentes, va se perdre dans le sable ou les graviers qui entourent l’escarpement rocheux, Pour avoir de l'eau pendant la saisoi sèche, les indigènes creusent le sol à l'issue des ravins®: ces mares, entourées d'arbres pour la plupart, sont désignées sous le nom de kharif, comme Ja saison pluvicuse qui les emplit. Dans les lits desséchés des rivières s'ongourdissent les crocodiles : certains poissons, notamment le siluroïde sinodontus, se dessèchent dans la vase profonde pour renaitre à la saison des pluies”,
La ligne de faite entre le bassin du Nil et le versant de la mer Rouge se
ÿ Sehuver, mémoire cité,
# Th, von Moulin, Reisen in Nordost-Afrika. * E, Mano, Petermann's Müttheilungen, 1872, n. VL
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MONTAGNES, CLIMAT DE LA HAUTE NUBIE. d19 compose de massifs irréguliers de hauteurs variables, mais ne s’abaissant guère à moins de 1000 mètres d'altitude : les roches primitives, les for-
nations volcaniques alternent dans cette région montueuse qui offre en l D
maints endroits l'aspect d'un plateau raviné, À l'issue des vallées qui des-
cendent des hautes terres éthiopiennes, notamment sur le versant septentrional des montagnes de Nakfa, se voient des amas de débris que M. de Heuglin n'est pas éloigné de prendre pour les moraines d'anciens glaciers !, correspondant à ceux dont Fraas à reconnu les traces dans la péninsule de Sinai. Des deux côtés de la mer Rouge, les roches de granit, complètement dépourvues de végétation el n'ayant d'autre éclat que celui de leurs bandes cristallines multicolores, se ressemblent par la hardiesse des formes et la splendeur du coloris. Un des massifs les plus superbes de la côte occidentale est le mont Chaba, qui se dresse isolé au-dessus de la dépression marécageuse dans laquelle se perdent les eaux du Barka. La vaste péninsule de terres alluviales qui s’avance en cet endroit dans le bassin de la mer Rouge prouve que le fleuve était beaucoup plus abondant autrefois qu'il ne l'est de nos Jours.
Le climat de la haute Nubie est un climat de transilion entre la zone humide des régions équatoriales et la zone des pluies rares, où s'étendent les déserts nubiens, Cependant 1! n’est pas une seule partie de la contrée qui n'ait sa saison des pluies, plus ou moins abondantes. À Khartoum, situé sous la latitude médiane de la haute Nubie, le kharif commence parlois en mai, plus fréquemment en juin ou en juillet et se termine en septembre : ce sont toujours les vents d'est où du sud-est, c'est-à-dire ceux des alizés méridionaux de la mer des Indes, qui apportent l'humidité : mais après les pluies les vents secs du nord reprennent le dessus el soullent constamment jusqu'en mars, époque de l'équinoxe : ils abaissent parois la température jusqu'à 10 degrés centigrades, et dans cette saison il serait imprudent de sortir sans manteau le matin ou le soir : l'écart journalier de température est d'environ 16 degrés”, Durant le kKharif, le séjour au bord des rivières souvent inondées est dangereux à cause des fièvres paludéennes, et nombre de tribus se retirent alors dans les hautes régions
de l'intérieur*, Les ibis blancs et les ibis noirs, très communs dans la val-
! Reiser in Nordost-Afrika .
lempérature moyenne de Khartoum : Année, 28,5. Janvier, 19,7. suillet, 55,1, Février, 29,9, Août, 20,8. Murs, 98,6, Sept. 99,5. Avril, 50,2. Octoh, 29,2, Mai, 53.2. \ov. 27,9. Juin, 09,1. Déc, 25,6.
(ann, Zeitschrift der üsterreichischen Gesellschaft für Meteorologie, vol, X.) 5 Frédéric Cailliaud, Voyage à Méroë.
lée du Nil Bleu pendant la saison sèche, disparaissent également avant les pluies, « par crainte de la malaria », disent les indigènes.
La haute Nubie se divise naturellement en région agricole et en région de pâturages, suivant labondance des pluies et des eaux courantes, fa nature et l'altitude du sol, Dans le pays du Fazogl et sur les bords du haut Djabous, la végétation arborescente est presque aussi touflue que dans les vallées les plus verdoyantes qui entourent les grands aies, En dehors de la zone des forêts qui entoure dans presque loute son étendue la citadelle des plateaux éthiopiens, et qui se prolongent sur les bords des rivières, les bouches des vallées et les coteaux sont par excellence le pays des cultures; grâce à leurs alluvions fertiles ainsi qu'à leur excellent elimal, ces contrées pourraient devenir un jour un des pays de production les plus riches de la Terre pour le coton et le tabae. La steppe où Æhalah, dans laquelle se perdent les eaux, ne peut guère être utilisée que comme terrain de pâture; cependant il s'y trouve aussi de vastes espaces couverts de baobabs, de palmiers doûm, de Ltamaris et de mimeuses gommifères, dont les produits, connus sous le nom de tale, sont bien inférieurs aux gommes du Kordofän. Dans le Senär, de même que dans le Kordofän et le For, sur les confins des régions où les eaux sont rares, les troncs creux des baobabs, dont quelques-uns ont jusqu'à vingt-six mètres de tour, sont fréquemment utilisés comme citernes naturelles", Pendant la saison des pluies, on les emplit d'eau; quelques troncs reçoivent ainsi pour la saison des sécheresses une réserve liquide de SO à 90 mètres cubes; grimpant à Ja naissance des branches, les indigènes puisent au moyen de seaux en cuir l'eau contenue dans leur baobab, Dans la partie septentrionale du Soudan, quelques étendues méritent le nom de déserts, et les dunes v déroulent régulièrement leurs vagues, usant la base des rochers; sur la route de Berber à Souxkin, un bloc de granit isolé, l'Aboû-Odfa, à été ainsi limé sur tout le pourtour de sa base et tôt où Uurd là lourde roche, brisant son étroit pédoncule, roulera dans le sable*. Toutes les pierres et les parois rocheuses de celle région déserte de la haute Nubie sont uniformément recouvertes d'une sorte de vernis noirâtre dont on ne s'explique pas l'origine’; ces murs sombres donnent à l'ensemble du paysage quelque eliese de grandiose et de formidable que n'ont pas d'autres régions dont les montagnes sont plus
hautes et les escarpements plus abrupts.
Callaud; — Trémaux: — d'Eseavrac de Lautures — Matteucei; — Massari; — Dellrame; Wilson and Felkins; — Marno,
# Colborne, Cornhill Magazine, may ISS4,
SR. Hartmann und Barnim, Reise durch Nordost-Afriha.
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FAUNE DE LA HAUTE NUBIE
Dans les forêts des avant-monts, ainsi qu'au milieu des hautes herbes de
la savane, s'élevant en certains endroits de # à 5 mètres après la saison
des pluies, vivent les grands animaux, singes, lions, léopards, girafes, buffles, rhinocéros, éléphants; nomades pour la plupart, les énormes pachydermes parcourent d'une saison à l'autre des régions de plusieurs centaines de kilomètres dans tous les sens. Les chasseurs de la tribu des Hamran, dans le Taka, de même que les Somal Gadiboursi de l'autre côté des monts éthiopiens, attaquent ces bêtes énormes de la manière la plus hardie. Montés sur des chevaux rapides, ils courent devant l'éléphant, sans se laisser atteindre, puis soudain font volte-face, et, s’élançant à terre derrière l'animal, Jui tranchent les muscles d'un jarret. L'éléphant piétine sur place, et son adversaire peut choisir son moment pour porter le second coup, souvent mortel”. Depuis 1859, des chasseurs, italiens et allemands pour la plupart, visitent régulièrement le Taka et les provinces limitrophes, non-seulement pour se procurer de livoire, consistant d’ordinaire en défenses beaucoup moins grandes que celles des éléphants de l'Afrique centrale*, mais aussi pour capturer des fauves qu’ils vendent ensuite aux ménageries; un de ces chasseurs ramena dans le port de Hambourg 55 girafes, 10 éléphants, 8 rhinocéros, #4 lions et beaucoup d'autres animaux de moindre valeur; lors du long siège que la garnison égyptienne eut récemment à soutenir dans Kassala, des pares de bètes fauves constituèrent une grande partie de ses approvisionnements. Des Bedja et des Abyssins chassent aussi les grosses bêtes dans la marche intrmédiaire de leurs territoires respectifs ; mais quand ils se rencontrent, ils changent de gibier et s'attaquent avec fureur, comme ennemis hérédi- Rires, La mouche venimeuse appelée doboan où sourrêta tourbillonne en essaims dans la vallée du Marëb, mais les animaux sauvages ne souffrent point de ses piqûres, tandis que tous les animaux domestiques, chameaux, chevaux, ânes, bœufs, périssent en quelques semaines : c'est là ce qui rend li chasse très difficile dans ces pâturages infestés, les hommes devant Saveuturer à pied dans les fourrés ou les hautes herbes, Quelle est cette mouche? Est-ce le tsétsé de l'Afrique centrale, peut-être le {zatzalia que mentionne Bruce comme le « plus redoutable des animaux »*, Est-ce l'insele dont parlent déjà les anciens, disant à tort qu'il met le lion en fuite *? À l’est du Nil Bleu, dans le pays de Kouba, une petite mouche,
! Samuel Baker, The Nile Tributaries ;: — Gabriel Ferrand, Le (omal.
? Poids des plus fortes défenses connues : 80 kilogrammes ; poids moyen : 17 kilogrammes. Poids des petites défenses : 12 kilogrammes.
* Grisebach, Petermann's Miltheilungen, 1855, n, VIE
différente du doboan, n'est fatale qu'aux ânes, aux chevaux, aux chiens et aux chameaux", Mais peut-être faudrait-il attribuer x mortalité des animaux non à la piqüre d’un seul insecte, mais aux milliers de blessures infligées chaque jour par des essaims de taons, qui ne laissent pas un seul instant de répit aux bêtes affolées?, On ne peut sauver les animaux menacés qu'en les gardant de jour dans des étables où brûlent des herbes odoantes, eLen ne les laissant sortir que de nuit. Mais il existe des espaces libres où ne pénètrent pas les mouches fatales et où par conséquent là population agricole s'amasse en groupes compacts : tel est, par exemple, le massif d'Aboùû-Ramich, au sud-est de Roserès,
Entre les montagnes de l'Éthiopie et les plaines accidentées qui s'ineli-
nent vers le Nil, le contraste n'est pas seulement celui du relief, du climat, des cultures, il est aussi celui des populations : races, langues, mœurs et religions différent, limitées par une lisière de hauteur inégale qui contourne le flanc des monts; en maints endroits une marche déserte où peupléc de sauvages loujours aux aguets, que l’on pourchasse comme le gibier, s'interpose entre les deux régions. Toutes ces tribus, on le sait, sont désignées sous le nom général de Changalla, appellation sans valeur ethnique : tous les noirs non arabes où non abyssins sont Ghangalla pour les gens des plateaux,
Dans les hautes vallées du Djabous et sur les montagnes que domine Ra double pointe du Toulou-Wallel (5200 mètres), regardant le bassin du Sobat par sa face méridionale, vivent les tribus des Lega, la nation galla la plus avancée dans la direction de l'ouest, à moins qu’on ne considère les Latoüka et les Wa-Houma comme appartenant encore à la même race, dont ils sont séparés maintenant par des populations si diverses, Les Lega offrent un type très pur et très distinet de celui des nègres, quoique ceux-ci les environnent au sud, à l'ouest, au nord. Is ont le teint très clair, plus mème que les Européens brunis par le soleil des tropiques. De haute taille et généralement maigres, ils ont « des bras et des jambes de Yankees », le cou long et maigre, la figure étroite, sèche, sans joues, mais aux traits vigoureux et au regard expressif, le crâne petit, le front haut, étroit et conique. Les femmes sont en proportion d'une stature bien inférieure à celle des hommes et présentent avec eux un contraste physique beaucoup plus
FM, Schuver, mémoire cité, Ernst Marno, Reisen im Gebiele des Blauen und Weissen Nil,
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une forte part de sang nègre, et si le teint est plus noir chez elles, les traits sont en général plus beaux et le corps plus charnu ; leur caractère aussi est
plus joyeux : ces mulâtres n'ont pas l'aspect mélancolique des autres Lega,
qui d'ordinaire se tiennent appuyés sur leur lance, la tête penchée sur l'épaule droite : Schuver les compare à des grues. Les Lega sont une des na-
! Taille moyenne des hommes, d'après Schuver : 1",60 à 1,75; » » femmes » » 1,90 à 1",60.
tions les plus nombreuses des plateaux, comprenant au moins une cenlaine de mille individus; leur roi peut ranger en bataille vingt mille guerriers, sans compler les troupes nègres de ses vassaux; mais il n'abuse pas de sa puissance pour faire des conquêtes. Peuple pacifique et débonnaire, les Lega laissent aux femmes une grande liberté d’allures et permeltent aux esclaves de travailler à leur guise. Eux-mêmes sont de lahorieux agriculteurs; ils eultivent avec amour la terre rouge de leurs admirables vallées et se reposent le soir devant les huttes en fumant des narghilé dont le globe est une citrouille, ou en mâchant des baies de café, rôties avec du sel, du beurre et de l'oignon. Ils ne payent aucun impôt à leur roi, mais les tribus se chargent alternativement de cultiver et de moissonner les champs qui doivent le nourrir lui et sa famille; c’est lui qui fixe les amendes lorsque ses sujets ne préfèrent pas régler leurs disputes par la loi du talion. La nation reconnait aussi un grand-prètre, qui célèbre les mystères sacrés dans une kinissa, nom local qui paraît dérivé du terme «kilissa », — c'est-à-dire église, — employé par les populations chrétiennes du plateau oriental. Quand il abat un animal, le sacrilicateur ne manque Jamais de se baigner le front dans le sang et laisse les eaillots sécher sur ses joues en croûtes noirâtres. Mais l’ancienne religion paraît ètre sur le déclin, et les missionnaires zélés qui enseignent l'Islam acquièrent une influence croissante; il est probable qu'en un petit nombre d'années les Lega seront entrés dans le giron du mahométisme. Au milieu des Lega vivent quelques milliers de Denka, venus en suppliants dans le pays et travaillant en qualité d'esclaves. N'ayant aucun moyen de fuir devant les négricrs dans les plaines rases du Sobat et du Yal qu'ils habitaient jadis, ils ont dù se réfugier dans les montagnes en s’offrant aux indigènes comme porteurs et mercenaires. Ces Denka se distinguent des autres tribus par deux ou trois traits horizontaux qu'ils se sont marqués sur le front en gardant pendant plusieurs semaines des tiges de céréales fortement liées autour de la tête. Ils ne se marient point avec les femmes du pays et le manque de femmes les oblige à pratiquer la polyandrie, qui est devenue chez eux une institution légitime réglée par des cérémonies. La capitale du pays lega est le bourg de Goumbali, situé à 1980 mètres d'altitude sur un des hauts affluents du Djabous, Le village papal, Gobo, est pius au sud, à 2260 mètres de hauteur’,
A l'occident des montagnes du Damot, les massifs avancés sont habités par de nombreuses peuplades changalla ; mais la nation la plus puis-
4 J, M. Schuver, mémoire cité.
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LEGA, BERTA. av
sante est.celle qui habite les deux vallées du Djabous et du Toumat, tri-
butaires du Nil Bleu, et les montagnes du faite, entre les deux versants, du Bahr c!-Azraq et du Bahr el-Abiad, Ces nègres, les Berta, qui seraient au nombre d'environ 80 000 et qui sont généralement désignés par les Arabes sous le nom de Djebalaïn ou « Montagnards », appliqué aussi à d'autres peuplades, ont les cheveux crépus, les lèvres saillantes, la face aplalie, moins toutefois que leurs frères de race dans l'Afrique occidentale; mais ils ont la taille fort bien prise, les membres souples et lorts : le guerrier berta, armé de la lance et du bouclier, est de superbe apparence. Les femmes s'ornent le visage au moyen d'un anneau d'argent ou de cuivre passé dans une narine et d’un cerele de fer traversant le haut de l'oreille gauche; les jeunes gens s'attachent aux tempes ou au cou des défenses de sanglicrs ; dans les grandes occasions, hommes et femmes se peignent le corps en rouge comme les guerriers bàrt; dans quelques tribus, les femmes se latouent le visage, de manière à produire une quanité de petites pustules qui ressemblent à celles de la variole". En d'autres peuplades, les guerriers ont un tatouage assez élégant qui consiste à découwir l'épiderme de façon à figurer des arabesques élégantes, mais le privilège d'un pareil tatouage n'est accordé par la coutume qu'aux vainqueurs ayant coupé une ou plusieurs têtes*, Les Berta, de même que toutes les autes peuplades nègres du Nil Bleu, sont composés exclusivement d'agrieulteurs : elle est la cause principale de leur contraste avec les nègres du Nil Blanc, tous éleveurs de bétail, La langue des Berta appartient à la même famille que celle des Chiloûk, Nouër et Denka, mais l'arabe est devenu chez eux la langue policée, depuis que la contrée, d'abord par la conquête égyptienne, puis par le soulèvement général des populations nlotiques, est entrée dans le cercle d'attraction de l'Islam : ce sont des Arabes qui administrent les villages et qui choisissent le chef de la tribu: dans chaque village indépendant s'est établi quelque marchand arabe faisant fonction de consul pour la protection de ses compatriotes ; grâce à lui, l'inconnu est accueilli comme un frère. On égorge un mouton où une chèvre dont le sang est recueilli dans une calebasse; tous les assistants empent leur main dans le vase et se la serrent mutuellement, toute dégouttante de sang ; les pointes ce lances aspergées se délourneront désormas de l'étranger, Les Berta sont de grands discoureurs et tiennent sou-
vent des conseils où chacun pérore à son tour, secondé par un approbateur
! Frédévie Cailiaud, Voyage à Mercë.
* Kovalevshiv, Annales des voyages, 1850, n° XI,
qui se tient à ses côtés; mais il n'a pas d'interrupteurs : mieux élevés que les Occidentaux, les Berta attendent toujours la fin d'un discours avant d'y répondre". Si ce n’est dans les districts du nord, où tous les jindigènes se réclament de l'Islam, la religion des Berta est encore en grande partie animiste : lors de la nouvelle lune, ils dansent à Ja Jumicre des astres et terminent leurs fêtes par des orgies; pour amulettes, ils ont cerlaines racines, des fleurs, et le scarabée, probablement une espéce de bousier (ateuchus Ægyptorum) : après deux mille années, l'influence ésyplienne se retrouve chez ces peuples obscurs du haut bassin nilotique!, Is ont aussi, de même que les Bouroun et d’autres tribus arabisées’, des tarambich, casse-tête en bois recourbé dont la forme diffère peu de celle des boumerang; d'après quelques auteurs, ils ne lanceraient pas ces bàtons à la façon des Australiens, ils le garderaient à la main et dans leurs escalades des montagnes s’en serviraient pour s'accrocher aux branches des arbustes où aux saillies des rochers; mais l'explorateur Marno, qui à parcouru ces contrées, affirme dans ses récits qu'il a vu des indigènes lancer le Larambich, de même que le couldeba, arme de fer plus redoutable encore, recourbée en forme de faucille”. Schuver confirme ces observations, mais, d’après lui, les Berta ne sauraient pas faire revenir larme à l'endroit précis d'où elle a été lancée. Il n'y a point de villes proprement dites dans le pays des Berta, Leur village le plus important, Kirin, situé sur le versant occidental des monts, dans le bassin du Yavach ou Yal, se compose de grandes cabanes éparses entre les énormes blocs granitiques d'un éboulis. Nulle assemblée nationale n’est plus pittoresque d'aspect que celle de Kirin; chaque rocher porte son groupe d’hommes dans les altitudes les plus diverses, debout, couchés, accroupis ou se retenant aux saillies. Plusieurs tribus berta ont des chefs qui portent le titre de rois, mais dont la puissance est très précaire, Dès que le mek ne plait plus à ses sujets, hommes et femmes se réunissent et viennent lui déclarer que Lous le haïssent, jusqu'au bétail et aux poules, et qu’il est temps pour lui de mourir, puis on le pend à un arbre voisin. Si la maladie empêche le roi de tenir chaque jour sa cour de justice, son influence devient néfaste au lieu d’être favorable et le gibet en débarrasse son peuple‘, L'infidélité de la
femme est toujours punie de mort.
1 Hartmann, Die Vôlker Afrikas.
2? Frédéric Cuilliaud, ouvrage cité,
5 Ernst Marno; — Hartmann und Barnim, ouvrages cités.
* Rich, Lepsius, Briefe aus Ægypten, Æthiopien und der Haicinsel der Sinaï; — E. Marno; — Hartmann et Barnim, ouvrages cités.
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Au nord et au nord-est des Berta, la « marche sans maitres » qui sépare le Nil Bleu des plateaux éthiopiens de l'Agaoumeder, est occupée par de nombreuses tribus d'origines diverses : on y parle cinq langues,
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sans compler l'arabe et l'éthiopien. Un cheikh résidant à Kouba où Monkouis, village perché sur une montagne, jouit d'une apparence de souve-
raincté; mais les gens de Kouba, les Goumous, les Sienetjo, les Kadao et
1 Danta : TN + 6 çe + » 4 e HER 4 les Berta immigrés dans le pays se gouvernent eux-mêmes et sont fréquem-
ment en guerre les uns avec les autres. Quelques Goumous vivent en parkite indépendance, chaque famille ayant sa cabane à un ou deux kilo-
où4 NOUVELLE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE.
mètres de la maison la plus rapprochée; presque tous portent dans les grandes occasions des parasols d'honneur, de la forme et de la dimension des ombrelles; cet insigne témoigne à leurs yeux du degré de civilisation qu'ils ont atteint, Les Kadalo, dont les villages sont bâtis sur des rochers inexpugnables, ornés de touffes de branches en l'honneur du génie des vents, se vantent d'être les vrais aborigènes : d'après Schuver, ils ressemblent aux nègres du Nil Blane beaucoup plus que les Goumous et les Berta: ils ont de grands yeux, ce qui les distingue tout particulièrement des Goumous, qui ont de petits yeux « comme ceux des pores ». Les Sienetjo, qui se donnent pour un reste de peuple qui possédait autrefois li contrée et qui fut presque entièrement exterminé par les nègres, sont probablement les frères d'autres Sienetjo qui vivent plus à l'est parmi les populations du Damot et du Godjam'. Les Sienetjo ne sont pas noirs, ils ont la peau jaune ; sa nuance est sensiblement plus claire que celle des Européens qui s'exposent à l'influence du climat; leur figure est presque carrée, leur front très large, le crâne régulier, Très soigneux de la pureté de leur race, ils ne permettent jamais à leurs filles de se marier avee des nègres ou des Arabes. Redoutant à bon droit l'étranger, ils vivent sur des rochers inaccessibles, forteresses naturelles que les femmes escaladent journellement pour approvisionner le village, mais le sentier est soigneusement interdit aux gens d’autres races, Les Sienetjo sont les seuls Lisserands de la contrée, ce sont aussi les seuls forgerons, et c'est grâce à leur double industrie qu'ils ont réussi jusqu'à maintenant à sauvegarder leur existence au milieu de tant d’ennemis, IIS sont aussi bijoutiers habiles et font des ornements en cuivre fort élégants, mais ils ne les vendent point : ces ornements sont réservés à leurs femmes, qui tiennent beaucoup à la parure; de leur cou descendent en plusieurs rangées des colliers de verroleries.
À lorient des Goumous, les plaines parsemées de petites collines qui se prolongent vers les avant-monts du Damot et de lAgaoumeder commencent à se peupler d'immigrants Agaou ; ceux-ci arrivent dans le pays par familles isolées et s'établissent dans les elairières, à la distance de quelques
kilomètres les uns des autres, sans craindre l'hostilité des indigènes”: ils
se savent défendus par le prestige du grand empire militaire de l'Ethiopie:
si quelque tort leur était fait, il serait bientôt vengé par une guerre d'extermination. Aussi les limites de l’Abyssinie s’accroissent-elles d'année en
#4 Arnaud d'Abbadie, Douze ans dans la haute Éthiopie. 2 J.-M, Schuver, ouvrage cité.
an
les
Gi
jus mé
ble lol
des | til qui tou cup mé Le
Su le \ aul diet que nat Chi er!
mai ètre du:
tou:
aval con ral peu détr
SIENETJO, AGAQU, GINJAR. 000
dans los année par l'immigration de nouveaux colons; d'indigènes indépendants,
mension les Goumous sont à peu près changés en tributaires. Les Ginjar ou
ilisation Gindjar, qui occupent plus au nord la région des avant-monts éthiopiens,
rochers jusque sur les frontières du Galabat, ont aussi à payer le tribut, souvent énie des mème en esclaves : ce sont des noirs mêlés d'Arabes et de Bedja, proba-
| l'ÉSSCMe blement des fugitifs. Ils se disent mahométans et parlent un arabe cor-
Berta: rompu ; tout ieur luxe consiste dans leur chevelure, nattée comme celle
les Gou- des Éthiopiens et graissée de beurre!.
etjo, qui Les montagnes de la mésopotamie des deux Nils sont occupées par des
mtrée el Uibus plus où moins mélangées de l'ancienne nation des Found) ou Fougn,
1blement qui dominait autrefois sur tout le pays de Senär. Les Found) ont presque
tions du tous perdu leur langue, en même temps qu'ils se convertissaient à l'Islam *;
u jaune cependant quelques tribus ont des dialectes spéciaux, d'ailleurs très
ions qui mélangés de mots arabes et se rattachant au groupe des langues nouba*.
rée, leur Le mahométisme n'a pas non plus évineé complètement l'ancien culte. eur race, Sur le Djebel-Goulé, que les Foundj considèrent comme leur mont sacré, sou des le voyageur Pruyssenaere à vu célébrer encore des cérémonies phalliques ers Inae- autour d'un autel d'argile et dresser une statue de bois représentant un ellement dieu‘, D'après Beltrame, leur conversion à l'Islam est si peu sérieuse, Linterdit que la plupart d'entre eux ne sont mème pas circoncis*. Hartmann, repre-
contrée, nant l'hypothèse de Bruce, croit que les Foundj sont apparentés aux
industrie Chiloùk et que toute la région comprise entre leur territoire et celui des
Lenee au Berta est habitée par des peuplades de même race, Les Hammed}, qui sont
font des maintenant très mélangés avec les Arabes; les Bouroun, que Marno dit
Ent : ces être encore anthropophages *; les fiers Ingassana, qui habitent les vallées up à la du mont Tabi et qui ont vaillamment repoussé les assauts des « Tures »,
de ver- tous ces indigènes appartiendraient à la race des Foundj". Ce nom même,
ayant le sens de « Bourgeois », indiquerait que les Found) se considéraient
ss ques comme les civilisés par excellence, en comparaison de leurs frères de
*OMMCN- rare encore barbare. Quoi qu'il en soit, les Found) étaient naguère un des pays par peuples puissants de l'Afrique : au commencement du seizième siècle, ils
quelques détruisirent le royaume d’Aloa, dont le centre se trouvait dans le voisinage
nes’: ils du confluent des deux Nils, et fondèrent un autre État, celui de Senàr, qui thiopie:
! leke, Journal of the R. Geographical Society, 1844; — G. Lejcan, Voyage aux deux Nils. : P, Trémaux, le Soudan.
RE N, Cust, Modern Languages of Africa.
* Iartmann, Die Vôlker Afrikas.
* IE Sennaar e lo Sciangällah.
“ feisen im Aeyyptischen Soudan.
? Trtinann und Barnim, Reise durch Nordost Afrika.
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subsista jusqu'au commencement de ce siècle, exerçant lhégémonie sur les populations voisines, du Soudan, de La Nubie, du Kordofin même, « tenant en échec les armées étliopiennes qui tentaient parfois de descendre de leurs plateaux. Mais des vizirs arabes avaient peu à peu conquis le pouvoir, dont ils laissaient la vaine apparence aux souverains found): des compétitions et des révoltes désorganisèrent l'État, et quand les troupes de Mohammed-Ali, en 1821, pénétrèrent dans le Senàr, elles eurent un facile triomphe, grâce à leur discipline et à leurs armes perfectionnées, Les Found} apprirent à connaître, comme victimes, la chasse méthodique aux esclaves, les fusillades, le supplice du pal et autres « bienfaits de la eiilisation » apportés par les Égyptiens.
Actuellement les Foundj désignés spécialement sous ee nom ne sont pas nombreux, el l’on en rencontre fort peu, même autour du mont Goulé, que l'on puisse considérer comme des représentants typiques de a race Les croisements multiples produits par la guerre et l'esclavage Font tellement mélangée, qu'il est très difficile de reconnaitre dans la populun les éléments qui domiiert, Les Arabes et Arabisés de toute tr +, surtout des immigrants baggära, d’industrieux Barbarins venus dans le pays pour y tenter fortune, des Nouba du Kordofän établis en colons militaires autour
des villes, ont tous contribué à modifier les populations mésopotamiennes,
Seuls les Égyptiens, soldats musulmans ou seribes coptes, n’ont eu que
peu d'influence sur la race, presque tous ayant rapidement succombé an climat. La diversité des origines et de l'apparence physique est telle, que les habitants du Senàr sont classés dans le langage ordinaire en blanes, rouges, jaunes, bleus, verts et noirs". Cependant le fond ethnique des Senäriens paraît être celui de Found. D’après la plupart des auteurs, ils présenteraient un {pe médiaire entre ceux des Nubiens, des nègres et des Galla. Ils ont la tête longue, la figure orthognathe, les traits réguliers, les ponmelles peu suillantes, le corps gracieux et agile, et comme x plupart des autres indigènes ils donnent beaucoup de soin à l’arrangement de leur chevelure, Hs sont doux, gais, hospitaliers, et pour tous les Égyptiens du Senàr le séjour en pays found}, dans le Djebel-Goulé, était prétéré à celui de tout autre district, Les infirmes sont très rares chez les Found} el chose rare parmi les populations africaines, les femmes gardent longtemps la jeunesse de leurs traits et l'élégance de leurs formes*, La della
qui consiste à se frictionner le corps, à le fumiguer de substances parlu-
* Frédérie Cailliaud, Voyage à Mércë.
# Frédérie Cuilliaud: — P, Trémaux, ouvrages cités
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nées et à l'oindre de corps gras, est une pratique fort en usage chez les Found) et les autre: habitants policés de Ki haute Nubie', Les gens de Senir sont des chirurgiens habiles et plusieurs d'entre eux voyagent dans le bassin du Nil pour exercer leurs talents dans ce genre ? ils sont connus mème en Égypte et les fellähin donnent le nom de Senäri aux individus qui opérent les aveugles de Ta eataracte, inoculent le vaccin el traitent les membres fracturés?,
Au nord et au nord-est des Ginjar, la zone des avant-monts qui sépare les plateaux éthiopiens des steppes nubiennes est occupée par d'autres immigrants, les Takroûr où Takarir, originaires du Fôr, du Ouadaï et des contrées de FAlrique occidentale. adj revenus de ax Mecque, ils ont nléré s'arrêter en route dans ue contrée où ils trouvaient des terres à eulliver et une indépendance relative, que de retourner dans leur pays, où ils étaient certains de subir Poppression. Parfaitement acelimatés à ces régions basses, où suecomoent la plupart des Éthiopiens et des voyageurs
d'Europe, ils occupent maintenant tout le Galäbai et plusieurs des vallées
du Keuarra d'Ethiopie. Devenus autonomes, ils ont en rrème temps, comme
agricuileurs et commerçants, acquis une grande prospérité ; mais ils n'ont pas loujours jou pacifiquement de leurs conquêtes el souvent la guerre cnile éclata entre les Takroûr du Ouadaï, ceux du Fôr et les descendants des tumigrants depuis longtemps établis dans la contrée, Récemment, un grand nombre de djiberti, musulmans expulsés de PAbyssinie parce qu'ils refusaient d’abjurer leur foi, ont aceru la population des communautés lakarir et des Arabes Dabaïna.
Les Kounama, Bazèn où Baza, qui peuplent, au nombre d'environ 190000, les vallées du Mireb et du Takazzé et les plateaux intermédiaires, à l'issue des koualla d'Éthiopie, sont des « Ghangalla » ayant assez bien réussi à évier le mélange avec les Arabes ; ils ne parlent point encore la anvuc des envahisseurs du nord, et si ce n’est dans le voisinage des mar-
ces, ils n'ont point adopté la religion mahométane; mais s'ils ont pu
jusqu'à présent maintenir leur indépendance nationale, ee n’a pas été sans
dincessantes et d'impitoyables guerres : entre eux et les nomades du nord
la lutte est sans merci, et les populations de la frontière ont à veiller tou-
jours pour éviter la surprise et le massacre qui en serait Ja conséquence
lalale, Les “Kounama ont aussi à se défendre, du côté du sud, contre les Abissius du plateau : eomme leurs voisins, les Barea, dix fois moins 1 D, Trémaux, le Soudan: — Didier, Cinq cents lieues au désert.
* Luny, Annales des Voyages, mars 1858.
? Tleuglin; — Lejean; — Hausmann, Petermann's Mittheilungen, 1865, n° VIE
nombreux, qui vivent au nord-est, dans la région montueuse du faite, entre Mâreb et Barka, ils se trouvent dans un perpétuel danger d'écrasement de la part des ennemis qui les pressent des deux côtés : ici les Arabes montant de la plaine, là les Éthiopiens descendant de leurs plateaux; Munzinser
les compare au grain broyé entre deux meules". Pourtant ces populations
si menacées sont des plus intéressantes par leurs mœurs, des plus SU pi-
thiques par leurs qualités, et à certains égards les plus dignes d'imitation : entre leurs communes la paix est générale et chez eux le travailest respecté,
Quoique semblables par leurs institutions sociales el politiques, les Kounama et les Barea ne sont point de même origine et ne présentent pas le même type physique, Les Kounama, établis dans le pays depuis an temps immémorial, prétendent être des immigrants d'origine éthiopienne, et les Abyssins eux-mêmes les Liennent pour les descendants des anciens Aksonmites. [Is ont en général le teint foneé, et chez eux il n'est pas rare de rencontrer des hommes presque aussi noirs que des Nigritiens de F'Afrique occidentale, De taille bien proportionnée, forts, larges d'épaules, les Koumama sont parmi les peuples les ples sains et les plus vigoureux du continent : on ne voit point d'infirmes parmi eux, et les maladies hon- Leuses, si communes chez les Éthiopiens du plateau et chez les \raie de la plaine, n'ont point contaminé leur race; eomme les Nouër et les benka du haut Nil, ils se reposent souvent en se tenant sur un pied*, Is souffrent rarement des fièvres, si dangereuses pour les étrangers, et nombre d'entre eux atteignent un âge avancé; seulement ‘ls ont une eertaine tendance à l’'embonpoint et contrastent singulièrement à eet égard avec leurs voisins les Barea et surtout avec les Arabes. Les Kounama attribuent leur belle santé aux cicatrices dont ils se couvrent le corps et le visage, et dans lesquels ils voient des signes de beauté en même temps que l'écriture sacrée proclamant leur origine, Les Barea ont le teint plus clair que les Kounami et sont généralement moins beaux et moins forts : les aveugles sont nombreux dans leurs tribus, surtout près des bas-fonds marécageux du Barka. Tandis que presque tous les Kounama ont un air de famille, les Barea présentent une grande diversité de types et, à l'exception des femmes, ont rarement les traits réguliers. Les langues des deux peuples diffèrent aussi, quoique lune et l'autre soient classées provisoiremeat dans le groupe < hamitique* », lout en se rapprochant par certains côtés de lidiome nouba, 11 sera possible d'en fixer définitivement la place quand tous les
1 Ostafrikanische Studien.
James, Witd Tribes of the Soudan.
5 R. N. Cust, Modern Languages of Africa
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dialectes de l'Afrique nord-orientale auront été étudiés avee le même soin que l'ont été le bazena des Kounama et le nere bena des Barea par Munanger, Edlund, Halévy et Reinisch. La langue des Kounama est sans accent, ns consonnes dures : égale et douce, elle répond parfaitement au caractère pacilique de la nation. Peu nombreux sont les Kounama qui parlent une
hague étrangère à côté de a leur, tandis que les Barea connaissent
presque tous le Uugré de leurs voisins d'Ethiopie. Le riche trésor des chants
populaires et des mélodies des Kounama n'a pas encore été recueilli par les savants d'Europe.
Kounama et Barea sont agriculteurs par excellence, tous cultivent le sol ns distinction de sexe, de position où de fortune ; pendant la saison des pluies, la charrue ne se repose jamais; il n'est point de jours, comme chez leurs voisins, que l'on ait à consaerer à d’autres fêtes qu'à celle du travail. Tou: les animaux domestiques servent au labour : chameaux, ânes, taureaux el vaches sont attelés à la charrue, et si les bêtes manquent, l'homme où li femme prennent leur place. D'ailleurs il n'est pas d'indigène qui soit pré de champs; mème les domestiques et les servantes ont leur kwrre et disposent d'un nombre de jours suffisant pour la cultiver : le domaine publie, à la disposition de tous, est assez vaste pour que le hhoureur puisse choisir une nouvelle parcelle de terrain et remplacer ainsi le domaine épuisé par une eulture prolongée ; mais le rotation des champs se fait en général d'une manière assez régulière autour des cabanes éparses où résident les familles ; là où les collines omt une forte pente, on les culive en terrasses soutemues par des murs de pierre : le Bazèn ne recule devant aucun travail. Paisibles faboureurs occupés senlement de lexploilion du sol, Bazèn ni Barea ne sont groupés en villages, ils n'ont point à Soccuper de la défense de leurs foyers, si ée n'est dans le voisinage immédiat des Éthiopiens ou des Arabes. Mais là ils prennent souvent l'offensive : se groupant en petites bandes, ils vont saccager des villages lointains et disparaissent avant qu'on ait eu le temps de signaler leur allaque el que les tribus des alentours aient pu se préparer à les poursunre où à leur couper la retraite, C'est avec terreur qu'Abyssins et Bedja parlent des Bazèn et des Barea, et d'ordinaire ils les dépeignent comme des Wibus de brigands", Cette réputation leur vient de la tactique adoptée par ls deux peuplades de cultivateurs : elles attaquent pour mieux se défendre.
Cependant, il paraît positif que certains montagnards barea sont réelle-
ent de mœurs cruelles, Dans quelques districts, le jeune homme ne peut se
U Lejean ; — Samuel Baker ; — James,
marier avec honneur s'il n'a déjà coupé une tête d'homme ou de femme, en combat où par surprise !.
Si redoutés qu'ils soient de leurs voisins, les deux peuples n'ont pourtant aucun gouvernement ; ils se partagent en autant de Lr'oupes hdépendants que Le pays offre de divisions naturelles. Leur étonnante force de résistance, qui les a sauvegardés pendant tant de siècles, provient de leur esprit de solidarité : de commune à commune ils se regardent tous comme frères, Mais ils n’ont point de supérieurs. Chez les Bazèn surtout, qui ont été moins entamés que les Barea par l’ingérence des étrangers, le senti ment d'égalité est le trait dominant; à cet égard, ils ne sont peut-être dépassés dans le monde par aucune autre nation. Le nom de Barea, que les Éthiopiens ont donné aux deux groupes des Néré et des Mogoreh, signifait primitivement « esclaves », et cependant celle appellation injuricuse a été tranquillement, même fièrement acceptée : Bazèn et Barea se considèrent comme des « servileurs » de la communauté, et parmi eux personne n'aspire au titre de « maître », Dans les communes aucun individu n'exerce les fonctions de chef : pouvoir législatif et pouvoir exéeulif appartiennent également à l'assemblée des habitants, quelle que soit leur origine; dès qu'il est domicilié, l'étranger lui-même est Fégal des nalifs. Les vicillards sont écoutés avec une grande déférence, et cet généralement leur avis qui prévaut, Les explosions de colère, les interruptions violentes, les apostrophes directes sont inconnues dans ces réunions communales ; on n'échange que des discours polis; la délibération es courte el, quand une décision à été prise, l'action suit la parole, En face de la commune, la famille n'a d'autres droits que ceux des individus qui composent; elle n'a point de procès à soutenir, de disputes à venger: tout débat est porté au pied de Farbre sous lequel siègent les vieillards, Le mariage n’est pas une fête de famille, mais une cérémonie communale à laquelle toutes les familles prennent part, L'égalité est de règle dans le ménage aussi bien que dans li commune, quoique dans certains endroits la fiancée se couche en travers du seuil de la cabane et que le fiancé passe sur elle en effleurant sa joue du pied, comme pour lui annoncer qu'elle doit se soumettre d'avance à toutes les avanies, Les mœurs des Bazèn sont pures, mais l'opinion publique n'est pas sévère : les enfants qui naissent hors mariage sont accueillis par les mêmes fêtes que les autres, et comme eux ils héritent de leur oncle maternel: ear dans ce pays s'est main
tenue la coutume du matriareat, qui dans la famille subordonne le pere,
5 Josef Meuges, Petermann's Miltheilungen, 1884, n. V.
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réel où putatif, à l'oncle, représentant non douteux de la race. Dans la société kounama, peu d'actes sont considérés comme entraînant la vindicte sociale : le voleur même n'est point puni; il est simplement tenu à la restitution comme s'il avait emprunté, Le seul châtiment prononcé par la communauté est l'exil: les jeunes gens montent sur le toit du criminel
LGGARA
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eten jettent les débris au vent; c’est pour le banni le signal du départ et jamais il ne reverra plus le lieu natal,
Munzinger à vainement cherché en pays kounama des traces de chrislanisme comme il en existe à l'est chez les Bogos, à l'ouest dans le Senàr, On ne voit point chez eux de ruines d'églises, et dans leurs idées religieuses rien ne rappelle l'influence des dogmes juifs où chrétiens, La croyance au mauvais œil, la peur des sorciers, la recherche des amüalettes, la vénération pour les alfaï ou faiseurs de pluie, le respect des vieillards, surtout des ieugles, €'est en cela que consiste la religion des Kounama, Ils ont aussi
un grand respect pour les morts et les ensevelissent avec soin, ce qui semble
impliquer la croyance à limmortalité, Mais c'est par une lente propagande
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religieuse que les républiques des Bazôn et des Barea sont le plus fortement cutanées, Déjà la moitié des Barea se disent mahométans, quoiqu'ils ne mellent guère en pratique les preseriptions du Coran; de même, sur a frontière abyssine, nombre de Bazèn sont censés appartenir à l'Église
chrétienne, La masse de Ja nation à beau écarter l'étranger, ne le laissant
pénétrer dans le pays que sous Ex responsabilité personnelle d'un éiloven,
elle à beau éloigner d'elle Les marchands, voulant ignorer jusqu'à la valeur des pièces de métal, Les mœurs se modifient, et les changements politiques et sociaux se préparent : la toge éthiopienne et la chemise arabe remplacent les tabliers de peau, Même lesclavage, quoique sous une forme très bénigne, à été introduit dans le pays bazôn ; mais que l'esclave se marie où bien qu'il abandonne son maitre, 11 redevient libre de droit. Certainement les communautés du Märeb et du Takazzè auront bientôt perdu celle indépendance dont elles sont à bon droit si jalouses, et pour elles commencera une destinée nouvelle!, L'initiation sera dure sans doute, et ces populations, qui naguère encore élaient les plus heureuses de l'Afrique, auront à traverser une mer de sang pour s'unir à leurs voisins el consliluer avec eux une nation plus grande. Déjà les descriptions que James el d'autres chasseurs donnent des Kounama diffèrent beaucoup de celles de Munzinger ; mais, loin de les civiliser, leurs voisins ont rendu ces ibus plus sauvages.
A côté des Bazin et d'autres « Changalla » vivent plusieurs peuplades qui sont peut-être de même origine, mais qui se disent Wold elArab ou « Fils d'Arabes », méme celles dont le type physique témoigne avec certitude de li prédominance du sang nègre : il suffit que des chefs, descendant de familles conquérantes venues de la péninsule Arabique, aient gardé leur généalogie et leur langue pour que les peuplades elles-mêmes, quoique d'origine indigène, se disent arabes et soient fréquemment tenues pour telles D'ailleurs il existe incontestablement à l'ouest de la mer Rouge des populalions qui sont originaires de Fest et que lon sait avoir traversé la mer Rouge à une époque historique ou récente. Ainsi, dans le voisinage d'Akig, la tribu mahométane des Hôtem, bien pourvue de fusils, et chassant devant elles les indigènes armés de la lance et du bouclier”, est purement arabe, sans mélange d'autres races; récemment encore, en [N6o,
elle S'est augmentée de nouveaux immigrants venus de la edte du Yemen”:
Munzanger, Ostafrilanische Süudion.
Wütd Tribes of ie Soudan.
Munzinger, Pelermann's Mittheilungen, AST2, n° 17, : Thon uyli 1, vise in Nordost {friku.
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d'une rive à l'autre, les voyages sont faciles, et si les vaisseaux anglais ne surveillaient pas avec soin tous les ports, les relations entre l'Arabie elle Soudan seraient assez fréquentes pour modifier rapidement l'équilibre politique de ces régions.
Parmi les tribus vraiment arabes du Soudan, le missionnaire Beltrame mentionne les pasteurs Zabalat, la « Poignée d'Hommes », où Aboû-Djerid, ls « Pères des Palmiers », qui vivent entre le Dender et le Fleuve Bleu, en amont de Senâr : ils seraient venus du Yemen avant la conversion de leurs frères à l'islam, car ils ne sont pas mahométans et leur culte n'a point ardé de traces de pratiques musulmanes : ils sont adorateurs du feu comme l'étaient, avant Mahomet, de nombreuses tribus de l'Arabie méridionale, comme létaient aussi les Blemmyes, qui, d'après Procope, sacriaient des hommes au soleil, Leur teint est plus clair que celui des populations voisines et tire sur le rouge; d'après Lejean, ils auraient les veux bleus et des cheveux blonds et lisses; la gomme distillée par les acacias sount entre pour une grande part dans leur nourriture habituelle. Is conservent avee un soin jaloux la pureté de leur race : jamais, disentils, un des leurs n'a épousé une fille de tribus étrangères; ils ne tolèrent pas l'esclavage, parce que l'introduction de serviteurs et de servantes dans le cerele de la famille aurait pour résultat fatal de contaminer leur sang.
Race élue, » ts ont pour devoir essentiel de maintenir leur indépendance el de vivre en paix : c’est pour cela que leurs aïeux se sont éloignés du monde et qu'eux-mêmes cherchent à vivre isolés, défendus des tribus pillardes par des zones désertes. Ils reconnaissent l'existence d’un seul dieu, se manifestant par les astres, le soleil et le feu : quand ils prient, cest en regardant les étoiles, en se tournant vers le soleil à son aurore ou à son déclin, où bien en allumant un grand feu et en contemplant les hngues de Mamme qui tourbillonnent au vent, Pour eux, le feu est le grand purificateur : après avoir en'erré leurs morts, la tête tournée vers le soleil levant, ils allument un bûcher sur la tombe, comme pour entrainer l'âme du défunt dans le tournoiement lumineux. Is croient aussi à l'existence d’un démon suprême, le dieu des ténèbres, el pour conjurer ce dangereux ennemi, ils ont recours aux sacrifices. Les Zabalat sont momogames ; seulement lorsqu'une jeune fille n'a pas trouvé de mari ou qu'une femme reste veuve après un court mariage, il est d'usage qu'un de ses proches parents l'épouse ; il arrive parfois que le frère devient ainsi le mari de sa sœur. Le gouvernement de la tribu n'est autre que la coutume, et ce sont les vieillards qui lappliquent ; ce sont cux aussi qui
choisissent le chef, tantôt dans une famille, tantôt dans nne autre, sans
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autre obligation que celle de trouver le « meilleur! ». Les Djalin où Agalin de la mésopotamie et des bords de FMbâra sont aussi tenus pour des Arabes et dans li contrée personne ne met en doute cette noble descene dance: Farabe qu'ils parlent est d'ailleurs beaucoup plus par que celui de toutes les autres tribus errantes de la Nubie, Entre tous les habitants du pays ils se distinguent par leur amour de l'étude, leurs instinets conmerclaux el leur zèle religieux, sans fanatisme”. Hommes et femmes, sur les bords du Nil, portent, pour se préserver du soleil, de larges chapeaux de feuillage, Plusieurs populations voisines qui se disent arabes, sans ét probablement, sont à maints égards réellement arabisées.
Les Bedja, les Blemmyes des anciens, peut-être les Bonka où Bonga, dont le nom se lit sur les inscriptions d'Aksoum?, constituent Fun des groupes ethniques représentés par le plus grand nombre de tribus; au nord et à l'ouest des Bazôn, ils occupent presque toute la région comprise entre le Nil Bleu et ies monts avancés de lÉthiopie septentrionale ; encore plus au nord, le gros de la race, qui parait avoir conservé le nom ctinique sous la forme de Bichärin, S'étend'au loin dans la basse Nubie, possédant tout l'espace compris entre la grande courbe occidentale du Nil et les bords de la mer Rouge; en outre, plusieurs tribus bedja vivent à Fouest du grand Nil, dans le Kordofän et jusque dans le For, Les « Nubiens qu'ont vus à Paris les visiteurs du dardin d'Acelimalation étaient presque tous des Bedja de Kassala et des tribus environnantes. Les peuplades méridionales, au sud de la route des caravanes, entre Berber et Souakin, n'ont avec les autres aucune cohésion nationale et même la plupart sont ennemies les unes des autres, ne mettant un terme à leurs dissensions que pour s'unir contre un envahisseur étranger : est ainsi que, lors de l'invasion turque, les tribus se liguèrent, mais leur confédération n'eut pas longue durée, et sous la domination égyptienne la race s'est éparpillée
de nouveau en une multitude de peuplades sans volonté commune. Les
Bedja, et non les Abyssins, sont probablement les « Ethiopiens » d'Héro-
dote, les peuples civilisés qui bâtirent la ville de Meroë et ses pyramides. Au moyen âge, les Bedja constituèrent également un puissant État, dont la capitale fut Moa, sur le Nil Bleu, à une vingtaine de kilometres en amont de Khartoum. A cette époque les Bedja étaient chrétiens, du moins
dans le voisinage du confluent‘, Lorsque leur ville eut été renversée par
1 Beltrame, ZL Sénnaar e lo Sciangällah.
Werner Munzinger, Ostafrikanische Studien.
Vivien de Saint-Martin, Nord de l'Afrique dans l'antiquité à Cailliaud: — Trémaux:; — Hartmann.
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les Foundj, et qu'ils reprirent le chemin des steppes, ils se convertirent aussi à la religion des pasteurs nomades. Tous les Bedja sont mahométans, mais lt plupart, comme les Bédouins de Syrie et de la péninsule Arabique, n'ont du mahométisme que le nom, si ardemment qu'ils se soient rangés parmi les parüsans du Mahdi, sous la conduite duquel ils ont retrouvé une certaine unité nationale,
be toutes les tribus bedja du sud, la plus puissante est celle des Hadendoa, qui parcourt les steppes du Taka, entre le Gach et FAbära à l'ouest ele Barka à lorient, mais dans leurs voyages de transhumance et leurs eursions de pillage ils dépassent fréquemment ces limites + d'après Munzanger, ils seraient un million d'individus, Une autre peuplade nombreuse est celle des Choukourieh ou Choukrieh, qui pait ses lroupeaux entre le Nil et PAtbâra et cultive les vallées irrigables dans les alentours de Kassala, Les Hallenga vivent dans l'étroite zone comprise entre l'Mbâra et le bac: les Hamran habitent les plaines où s'unissent Atbâra et Bahr-Settit; plus à l'ouest ec au sud-ouest, des tribus de Dabaïna parcourent les steppes où serpeute Le Rahad. Dans la mésopotamie des deux Nils le sol est disputé entre les Abou-Rôf ou Roufah, les Djalin et les Hassanieh, c'est-à-dire les « Cavaliers », les « Hommes des Chevaux », Enfin, à lorient des Hadendoa, le pourtour des plateaux avancés de l'Éthiopie, entre le Barka et la mer Rouge, presque jusqu'aux portes de Souakin, est occupé par les Beni- \ner, D'après Hartmann, les Hamran, qu'il appelle Homran, c'est-à-dire ls « Rouges », seraient apparentés aux Agaou. Néanmoins loules ces populations se disent Arabes et sont généralement considérées comme les à cause de la religion qu'elles professent, de leurs mœurs pastorales el guerrières et de la langue qui prévaut désormais. D'ailleurs est certain que l'élément arabe est fortement représenté dans ces Wibus nomades des Bedja, ainsi qu'en témoignent de nombreuses familles dont le type est absolument identique à celui d’Arabes de la péninsule aslalique ; d'après la tradition, elles descendraient de la tribu des Ouled- Abbas, dans ie Hedjaz. Dans la plus grande partie des contrées bedja, ls dialectes originaires cèdent devant la langue du Coran, mais ils subsistent encore, du moins à l'état de patois, dans le voisinage des montagnes éthiopiennes, Almqvist, qui à rédigé une grammaire générale des idiomes bedja, en reconnait quatre dialectes principaux, sans compter
LS jargons qu'aiment à parler les chasseurs", probablement sous l'empire
de la superstition, commune en beaucoup de pays, que certains mots ont
!kwtmanu, Die Vôlker Afrikas; — Alfred von Kremer, Aegypten.
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le pouvoir de fasciner les animaux. La langue originaire parlée par les Hadendoa, les Bichârin et une moitié des Beni-Amer est le « bédouin bedaouïé où bedjavi, idiome qui n'est point arabe, malgré son nom, mais qui à plusieurs égards se rapproche des parlers sémitiques".
Les Bedja, pris en masse et sans tenir compte des nombreuses variétés locales, sont parmi les Africains qui se distinguent par la beauté du visage et l'élégance des formes : la plupart des enfants sont admirables de gentillesse et de vivacité et l’on rencontre fréquemment des jeunes femmes qui sont des modèles accomplis pour la régularité des traits et Ta noblesse de l'altitude ; dans quelques familles de chefs Beni-\mer, qui se font préparer par les esclaves des mets plus choisis que ceux des nomades ordinaires, les exemples d’obésité ne sont pas rares; les nobles ont aussi pour la plupart une nuance de peau beaucoup plus claire que celle du peuple. Presque tous les Bedja sont très légers à la course, ce qu'ils attribuent à leur nourriture frugale, consistant presque uniquement en lait el en farine ; leurs bras ont une grande longueur relativement à leur taille. Les vovageurs sont frappés de la ressemblance du type entre les Bedja, les Afar, les Iin- Orma et même les Bantou de l'Afrique méridionale. Malgré leur prétention au litre d'Arabes, plusieurs tribus bedja ont conservé les modes des populations nègres pour les entailles cicatricielles et le costume ; leurs guerriers n'ont pas complètement abandonné l'usage de la cotte de mailles et quelques tribus ont loujours des armes primitives, entre autres le bäton simple ou ferré. La plupart des Bedja portent leur chevelure très épaisse, afin de se protéger ainsi contre le soleil : à la hauteur des veux ils tracent sur le crâne une raie cireulaire au-dessus de laquelle les cheveux se lèvent tout droits en une énorme brosse; de chaque côté et en arrière des touffes distinetes formant crinière, protègent les oreilles et la nuque; un grattoir, d'ordinaire une flèche de pore-épie, est planté transversalement dans la noire Loison, souvent enduite de beurre.
On dit que la plupart des Bedja, d’une intelligence très vive dans leurs jeunes années, perdent beaucoup après la puberté : ils seraient bornés dans leurs idées, têtus, vantards, grossiers, peu respectueux envers leurs parents, insoucieux du bien-être et de la sécurité de leurs hôtes. Is s'adonnent presque exclusivement à l'élève du bétail et le suivent de pâturage en pâturage, quoique l’un des campements, la tsaga, soit considéré comme la résidence officielle, La coutume défend d’y toucher : les pillards peuvent s'emparer des troupeaux, mais ils respectent les tentes. Les Hadendoa pos-
* Munzinger, Ostafrikanische Studien.
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e par les sèdent une excellente race de chameaux, qui leur permet d'apparaître inodouin », pinément à une grande distance de leur lieu de séjour habituel et de s'enfuir D, Has emportant leur butin, avant qu'on ait eu le temps de rassembler des guer-
riers pour les poursuivre et les combattre. Les diverses tribus bedja tiennent
S variétés aussi à honneur d'élever des chevaux pour la bataille, mais en beaucoup du visage d'endroits il leur faut se contenter des petits chevaux résistants de race le gentil hmes qui blesse de préparer aires, les a plupart . Presque CUT HOourne; leurs Voyageurs , les Iinrétention des popucuerriers nailles et le bäton
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Dessin de Ronjat, d'après une photographie de M. Richard Buchta,
lans leurs nés dans éthiopienne ; les coursiers de Dongola, plus grands et plus forts, ont beaus parents, coup à souffrir du elimat et les chefs ont à renouveler constamment leurs
Fadonnent écuries, Quelques peuplades bedja S'oceupent de la culture du sol, pour la- + en pâtu- quelle ils se servent d'instruments rudimentaires, tel qu'un bâton à pointe me la ré- charbonnée, faisant l'office de charrue. Cà et là s'est maintenu aussi un s peuvent reste d'industrie, héritage des Blemmyes. pour la fabrication des étoffes, du ndua pos- ler, des nattes, des filigranes. L'arme que préfèrent les Bedja, le sabre droit à double tranchant, est généralement de fabrication allemande, mais ils lorgent aussi de bonnes armes, glaives et poignards; leurs fourreaux
\. on
sont en bois, recouverts de cuir et, enez les riches, ornés d'oreilles d'éléphant; les boucliers dont ils se servent sont en peau de rhinocéros ou d’autres grands animaux. Le commerce se poursuit activement dans toutes les tribus: à cet égard, les Bedja contrastent singulièrement avec leurs voisins les Bazèn ou Kounama.
Les mœurs des Bedja, surtout celles qui se rapportent au mariage et à la situation de la femme, sont encore bien différentes de celles des Arabes : entre les prescriptions du Coran et les pratiques traditionnelles d'origine diverse le contraste est complet. A certains égards, la femme est traitée avec une indicible cruauté : les parents sont obligés de faire subir à leurs filles de terribles opérations chirurgicales, sans lesquelles il faudrait renoncer à leur trouver un époux‘. Mais dans le mariage la femme n'est nullement subordonnée à l’homme. Quand il lui plait, elle peut rentrer sous la tente maternelle et c’est au mari de la suivre; après la naissance d'un enfant, elle a le droit de répudier son mari et celui-ci doit faire un présent pour être accueilli de nouveau. Qu'il se permette une insulte, une parole grossière, il est expulsé de la tente et ne peut rentrer en grâce qu'en offrant une vache ou un chameau : on cite des femmes qui se font ainsi donner tout ce que possède le mari et qui l’abandonnent après l'avoir complètement ruiné. En général les femmes bedja, surtout celles des Beni- Amer, ont un remarquable esprit de corps : dès que l’une croit avoir à se plaindre, toutes partagent sa colère. En vertu de la coutume féminine, l'épouse ne doit jamais témoigner d'affection apparente pour son époux : elle est tenue de le traiter avec mépris, de le dominer par la menace et la rigueur ; si l’homme vaquait aux affaires du ménage sans avoir consulté sa femme, l'offense serait tenue pour impardonnable. Fréquemment il faut réclamer l'intervention du garçon d'honneur, que ses fonctions d'intermédiaire ont rendu le « frère » de l’épousée et dont les conseils sont loujours écoutés avec respect. Du reste, si les maris ont à se plaindre de la domination de leurs femmes, et souvent de leurs violences, c’est à elles qu'appartient réellement la supériorité par l'amour du travail, la fierté, là conscience de la parole donnée. L'opprimé qui implore l'aide d'une femme est sûr d’avoir en elle un infatigable défenseur. Le rôle de la femme dans la société bedja rappelle évidemment un régime matriarcal. Les auteurs arabes qui parlèrent des Bedja, du dixième au quatorzième sièele, raconlent que ces peuples comptaient leurs généalogies du côté des femmes el
! Peney, Bulletin de la Société de Géographie de Paris, mai et juin 1859; — Ferdinand Wern:; — Werner Munzinger, etc.
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que chez eux l'héritage passe au fils de la sœur et à celui de la fille, au préjudice des fils du mort', Les annales du royaume de Meroé, de même que celles de Senàr, témoignent du rôle considérable qui, depuis les temps de la reine Candace, appartient toujours à la femme dans la haute Nubie. Chez les Hadendoa, les femmes n'ont jamais à subir d'accusation publique: un crime est-il commis par l’une d'elles, tout le monde fait silence; la responsabilité ne peut incomber qu'aux hommes”, De toutes les tribus «arabes », celle que l'on cite d'ordinaire comme pratiquant d’une manière universelle l'étrange coutume du « quart-franc », mise en doute par un seul voyageur, d'Escayrac de Lauture *, est une peuplade bedja, les Hassanieh de la Mésopotamie nilotique et du Kordofàän. D’après cet usage, la femme ne se marie que pour un certain nombre de jours dans la semaine ; elle 5e réserve généralement chaque quatrième jour son entière liberté*.
Les Bedja ont pris facilement les mœurs arislocratiques, sous l'influence de la domination arabe. Les familles d’origine indigène ou étrangère qui font remonter leur généalogie à une longue série d’aïeux ajoutent la puissance à la noblesse et commandent à la foule du peuple qui les nourrit et vient offrir des sacrifices sur leur tombe. C’est à eux, en outre, qu'appartiennent les esclaves, captifs ou fils de captifs, que la conversion à l'Islam n'a pas encore fait entrer dans la communauté des hommes libres. Fréquemment ls nobles prennent pour épouses des filles de condition inférieure, mais jamais un homme du commun ne peut entrer par le mariage dans Ja famille d'un grand, à moins que la sainteté de sa vie, un miracle, ou quelque prédiction justifiée par l'événement, ne l'ait classé parmi les cheikh, appelés aussi fakih, et rendu ainsi l’égal des gens de race. Dans certaines régions de la haute Nubie, il existe des colonies entières composées de saints, vivant, comme les nobles, aux dépens de Ja tribu. Pour assurer leur pouvoir sur les populations errantes, les gouverneurs égyptiens avaient pris soin de s'appuyer sur les chefs politiques et religieux du pays et c’est par l'entremise des uns et des autres qu'était acquitté le tribut ; mais les lourds impôts ont fini par lasser la patience des pasteurs bedja et l'insurrection contre le pouvoir du khédive s'est propagée dans tout le Soudan oriental. On a vu récemment avec quel merveilleux cou-
1 Makrizi ; — Quatremère, Mémoires sur l'Égypte; — R. Lepsius, Brie/e aus Aegypten, etc.
* Arthur Myers, Life with the Hamran Arabs.
S Le Désert et le Soudan.
* Brun-Rollet, Le Nil Blanc et le Soudan ; — P. Trémaux. Le Soudan; — Kovalevskiy, Annales des Voyages, 4859 ; —- Petherick, Egypt, Soudan and Central Africa; — Wilson and Felkin, ete.
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rage, quel absolu mépris de la mort, les Beni-Amer, les Hadendoa, les Bichärin se sont précipités sur les carrés anglais, s’ouvrant à coups de lance un chemin sanglant jusqu'aux canons. Est-ce la chaleur torride du climat soudanien qui plus tard empêcha l'armée de se hasarder sur la route du Nil, en s’éloignant des navires ancrés dans la baie de Souakin, où bien les généraux anglais hésitèrent-ils à mesurer de nouveau leurs soldats avec les intrépides fils du désert?
La haute Nubie était, sous le régime égyptien, répartie en provinces qui coïncident partiellement avec les divisions naturelles de la contrée, A la sortie des montagnes éthiopiennes, les pays riverains du fleuve Bleu constituaient le Fazogl ; plus bas, la partie centrale de l’ancien royaume de Senâr avait gardé ce nom; puis se succédaient les provinces de Khartoum et de Berber, A l’est, le Taka comprenait les collines et les plaines limitées d'un côté par l'Atbâra, de l’autre par le Barka; les régions du littoral se parlageaient entre les provinces de Massaouah et de Souakin. En outre, quelques États indépendants, républiques ou chefferies, occupaient le terriloire des marches entre l'Éthiopie et le Soudan.
Fazogl, qui a donné son nom à la province supérieure du fleuve Bleu et qui fut, avant la domination égyptienne, la résidence d’un roi puissant, n’est plus qu'un hameau. Il est remplacé comme capitale par le bourg de Famaka, où Mohammed-Ali, lors de sa visite dans ses possessions méridionales en 1859, s'était fait construire un « palais »; il en reste seulement quelques briques éparses. Famaka serait bien placée comme ville de commerce, si la chasse à l'homme n'avait dispersé les populations dans les montagnes : les maisons, bâties sur un promontoire de gneiss, longent la rive droite du fleuve Bleu, près du confluent d’un khôr ct à une petite distance en amont de l'endroit où la rivière Toumat vient rejoindre le Bahr el-Azraqg. En face, vers le sud, apparaît la montagne de Fazogl, la première grande cime que l’on voie se dresser au-dessus du fleuve quand on vient de Khartoum : aussi paraît-elle plus majestueuse que beaucoup d'autres plus élevées et la belle végétation qui en recouvre les pentes semble merveilleuse à ceux qui viennent de parcourir les terres désolées
du Nord.
La vallée du Toumat n’était déjà plus terre égyptienne longtemps avant que n'éclatât la grande insurrection des populations soudaniennes. Pourtant Mohammed-Ali considérait cette province comme devant être un jour le trésor de son empire : il comptait sur l'or mêlé aux sables du Toumat et
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de ses affluents pour payer ses armées et se délivrer de la suzcraineté génante du padichah. Grâce à ces visées ambitieuses, le haut bassin du Toumat fut exploré par des Européens, Cailliaud, Trémaux, Kovalevskiy, Russegger ; mais les frais d'occupation de la contrée, les guerres qu'il fallut soutenir contre les tribus, le dépeuplement qui fut la conséquence de la chasse à l’homme, la surveillance des condamnés qui lavaient les sables, coùtèrent au budget du vice-roi beaucoup plus que ne lui rapportèrent les mines et Saïd-pacha donna l’ordre de les abandonner : les forteresses furent rasées et les villages repris par leurs anciens habitants. Toutefois les or-
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palleurs indigènes trouvent leur profit là où se ruinait le gouvernement : ls pépites, désignées sous le nom de tibr et recueillies ordinairement dans les tuyaux de plumes de vautour, servent de monnaie pour l'achat des marchandises qu'apportent les djellubi. Les laveries principales se trouvent sur le versant occidental des montagnes, dans une vallée qui s'incline vers le Nil Blanc et au milieu de laquelle se dresse un mont pyramidal, le Djebel-Doul, dont tous les ravins fournissent de l'or. La production totale est évaluée par Schuver à 40 000 francs par an, sur lesquels le cheikh de Gomacha prélève environ le quart : les soldats réunis autour de lui sont pour la plupart des négriers échappés au désastre de Souleiman
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dans le pays des Rivières'. Les Galla qui viennent aux marchés du Toumat préfèrent à la poudre d'or un autre signe représentatif des valeurs et ne cèdent leurs denrées que pour les « sels » importés de l'Éthiopie orientale; d'après Schuver, les habitants de la vallée du Toumat reçoivent chaque année plus de 30 000 Kilogrammes de monnaie saline.
Même après avoir évacué le pays, les Égyptiens se faisaient payer un impôt d'environ 150000 franes par les tribus riveraines du Toumat; mais au delà du district de Fadasi, qui se trouve dans un autre bassin fluvial, celui du Djabous, leur pouvoir cessait complètement. C'est dans le Fadasi que durent s'arrêter les voyageurs Marno, en 1850, Gessi et Matteucci en 1878 ; on leur permit seulement de gravir la montagne qui se dresse au sud du bourg principal, désigné par le nom de Bimbachi d'après un « chef de millé » ou capitaine égyptien qui résidait en cet endroit. Schuver est le seul voyageur qui ait franchi cette limite des possessions du khédive en 1881. Bimbachi, entouré de nombreux villages épars sur les pentes des monts, domine du haut de sa terrasse un horizon très étendu : c'est un lieu de marché fréquenté, moins toutefois que Beni-Chongoul, situé à moilié chemin de Famaka, dans le voisinage des laveries d'or et des ruines de Sindjé, ancienne capitale de la contrée. Plus au nord, dans une conque fertile de la rive droite du Toumat, le village de Ghezan est aussi un lieu de rendez-vous pour les caravanes; l'énorme sycomore qui ombrage la place abrite les jours de marché une foule bigarrée de Berta, de Nubiens et d’Arabes. Des bois de citronniers abandonnés dans la campagne rappellent le séjour des garnisons égyptiennes.
En aval de Famaka, le bourg de Rosèrès ou Rosairès, dont les maisons sont dispersées au milieu des bosquets de doûm, est situé également sur la rive droite du Bahr el-Azraq; il a donné son nom à un ddr ou pays d’une étendue considérable que gouvernaient des chefs prenant le litre de rois. Plus bas, le village de Karkodj, entouré de quelques grands arbres, qui contrastent avec les terrains nus des alentours, a pris actuellement une certaine importance, comme marché de gommes et centre de convergence de plusieurs chemins de caravanes, venant du Gedäref, du Galäbat et de l'Éthiopie; il a hérité d’une partie du commerce qui se faisait jadis dans la cité de Senâr, située à une centaine de kilomètres en aval sur la rive gauche. Cette ancienne capitale du royaume des Foundj, bâtie au commencement du quinzième siècle, a beaucoup perdu depuis que le siège du gouvernement a été transféré à Khartoum: des amas de décom-
1 schuver, Reisen im oberen Nilgebiet, Erginzungsheft zu Petermann’s Mittheilungen, n° 72.
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bres, des espaces déserts séparent les groupes de cabanes ; de ce qui fut le palais on n'aperçoit que des restes de murs, mais Senâr possède encore une mosquée. C’est dans cette ville que du Roule, ambassadeur français de
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Louis XIV, fut assassiné en 1705, avant d’avoir atteint les États du souve-
rain auprès duquel il était accrédité; on le soupçonnait, dit la tradition arabe, de vouloir aider les Abyssins à réaliser enfin la menace, si souvent faite, de détourner les eaux du Nil pour les rejeter au sud, loin de la Nubie
! Frédéric Cailliaud, Voyage à Méroé.
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et de l'Égypte. Les habitants n'ont guère d'industrie, si ce n'est la fabrication de nattes en paille d'un très élégant dessin. Des chemins suivis par les caravanes se dirigent au sud-ouest vers le fleuve Blanc, pour le traverser à l’un ou à l’autre de deux mokadat où gués que forment des bancs de coquillages ‘ : le gué d'Abou-Zaïd, et celui de Kelb ou du « Chien», Par le travers de Senär, la péninsule mésopotamienne, que les Arabes appellent « île de Senàr », a seulement une centaine de kilomètres en largeur. D'après la tradition, ce serait au gué d’Aboû-Zaïd que les Arabes, guidés par le héros de ce nom, auraient la première fois passé le Nil pour se répandre dans tout le Soudan *.
Wod-Medineh ou Wold-Medineh, qui devint après Senàr la capitale des provinces égyptiennes, fut aussi une ville populeuse comme lieu de garnison et centre de commerce. Sa position est très heureuse, car elle se trouve à peu près à la jonction des rivières nord-occidentales de l'Éthiopie avec le Bahr cl-Azraq; à une petite distance en amont débouche le Dender, augmenté du khôr Mahara et du khôr El-Atehan ; plus près encore, à l'aval, est le confluent du Rahad, navigable comme le Dender pendant quatre-vingts jours de l’année. Le village, situé à l'embouchure mème, dans « l’Ile de l’île » (Djezirat el-Djeziret), a pris le nom d’Aboû-Ahraz ou « Père des Acacias », que l’on donne aussi fréquemment à la rivière Rahad elle-même, la Chimfah des Abyssins. À quelque distance du fleuve, près des ruines d’une ville d’Arbadji détruite par les Foundj, le bourg populeux de Messalamieh, place forte que les insurgés ont conquise sur les Égyptiens après un siège long et meurtrier, s'élève au milieu des champs de dourrah; avant la guerre elle était devenue un marché considérable, précisément parce qu’elle était éloignée du fleuve et que les nomades avaient moins à y redouter que dans les villes riveraines du Nil Bleu le passage des armécs'. En aval d'Aboù-Ahraz, sur la rive gauche du fleuve Bleu , quelques ruines indiquent l'emplacement de Kamlin ou Kamnin, où des industriels européens fondèrent en 1840, sous la protection du gouvernement égyptien, de vastes établissements industriels, savonnerie, indigoterie, sucrerie, distillerie. Ces fabriques furent longtemps prospères, grâce au bon marché du combustible et de la main-d'œuvre, grâce surtout au monopole que possédaient les manufacturiers, dont ofliciers et soldats étaient obligés de consommer les produits, payés d'office
{ Kaufmann, Das Gebiet des weissen Flusscs.
# Beltrame; — d'Escayrac de Lauture, etc.
5 G. Lejean, Voyage aux Deux Nils.
4 Trémaux; — Lejean, ouvrages cités.
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È Le MESSALAMIEN, KAMLIN, SOBA, HALFAYA, 971 né. sur leur solde. Mais les forêts sont dévastées, le pays s'est dépeuplé et le $ monopole a eu ses conséquences ordinaires, l'appauvrissement et la ruine, ; ja Aussi loin que l'on remonte dans l'histoire des hautes régions du Nil, E. A on voit qu'une ville considérable s'élevait dans le voisinage de la jonction li
SELS Port
PRE RER SUR SUP ER EN PE
|‘ e/-fetaihatf k
Pre, | AMP
us _comrortiié. rs
este
cer &:
äpres Schuver C Perron
mn 10 kal
du Nil Blanc et du Nil Bleu : une position géographique de cette importance ne pouvait être négligée, même aux époques de barbarie ; mais ls vicissitudes des migrations et des guerres, aidées peut-être par quel- 4 ques changements dans le cours des deux eaux confluentes, ont forcé la | Haha: ville à se déplacer fréquemment. On sait qu'une antique cité chrélienne,
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phant », sur la rive droite du Bahr el-Azraq : on y a trouvé quelques dé. bris de colonnes et de sculptures témoignant d'une civilisation supérieure à celle des États qui succédèrent aux Bedja d'Moa, De nos jours, il ne reste plus de cette ville que d'informes débris revêtus de broussailles ; les derniers restes de constructions ont été utilisés par les bâtisseurs de Khartoum : un village arabe, le « vieux Soba », s'élève près des ruines, et sur la rive op posée se montrentles tuileries et les briqueteries du « Soba Neuf», Quelques sites sont désignés comme étant ceux d'anciennes églises et portent le nom de kenissé, évidemment dérivé du mot kilissa qui désigne les temples chrétiens dans les pays tures d'Europe et d'Asie; près de Khartoum même, à Bouri, se trouve une de ces kénissé, Non loin de Wod-Medineh, on a découvert des eryptes d'origine chrétienne : ce sont les vestiges d'antiquités les plus reculés vers le sud que lon ait observés jusqu'à nos jours dans les plaines que parcourt le Nil Bleu, au sortir de l'Éthiopie.
Après la destruction de l'empire des Bedja, la ville du confluent, compris désormais dans le royaume des Foundj, s'éleva plus au nord, à une douzaine de kilomètres en aval de la jonetion actuelle des deux bahr : cette ville, qui existe encore, mais fort déchue, est Halfaya, résidence du grand cheïkh des Djalin., Un bras du Nil Bleu, desséché maintenant où ne se remplissant qu'en temps d'inondation, s'unit au lit principal, à l'ougst de Halfaya; un jardin de palmiers l'entoure, ombrageant ses cabanes; en face, non loin de la rive gauche, un petit massif de collines abrite quelques arbres dans ses vallons et donne naissance, en temps de pluie, à des kherân qui serpentent dans la plaine. Prise en 1824 par les Égyptiens, Halfaya conserva pendant quelques années encore une certaine importance comme gardienne stratégique et entrepôt commercial du confluent ; mais le bec même des deux fleuves, dit le « Bout de la Trompe » ou Ràs el- Khartoum, parut à Mohammed-Ali un emplacement plus convenable pour la future capitale de ses immenses possessions du sud et c'est là qu'il fit bâtir casernes et magasins; en 1850, il ne se trouvait qu’une hutte là où, dix ans après, s'élevait la première cité du bassin nilotique en dehors de l'Égypte. Khartoum, protégée au nord et à l'ouest par les larges lits de ses deux fleuves, est certainement fort bien placée pour la défense, et des murs, flanqués de bastions, longés par un fossé, la mettent à l'abri d'un conp de main au sud et à l'est; en outre, un camp fortifié établi sur la rive droite du Bahr el-Abiad, près du village d'Omdourman, facilite à la garnison le passage du fleuve vers la rive occidentale et commande la route du Kordofân ; grâce aux fleuves, les bateaux à vapeur qui vont et viennent en aval de Khartoum, dominent toute la contrée, d'un côté jusqu'au pays
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des Rivières, de l'autre jusqu'à Berber et Aboû-Hlamed, Les récents événements ont prouvé quelle est l'importance militaire de cette position entre les deux Nils, Au point de vue commercial, Khartoum sera placée d'une manière moins avantageuse aussi longtemps qu'il lui manquera un pont sur le Bahr elAzraq pour recevoir directement les caravanes qui viennent de l'Éthiopie, de Kassala et des bords de la mer Rouge, Cependant Khartoum était devenue lune des grandes eités du continent et dans la population alfairée qui se pressait naguère en ses rues tortueuses l'Européen se mélait aux Tures, aux Danagla où gens de Dongola, aux Arabes, aux nègres de
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toute nuance et de toute race : l'italien disputait à l'arabe le privilège d'être la langue commune. Le commerce extérieur se trouvait presque en entier dans les mains de Français et de Grecs; c'est par Khartoum que passaient tous les échanges de l'Europe et de l'Égypte avec les régions du haut Nil; c'est aussi par là que se faisaient Loutes les expéditions, tous les mouvements de troupes ; à que se préparaient les missions religieuses, commerciales où scientiliques. Ville de soldats, de marchands et d'esclaves, Nlärtoum n'a point de monuments remarquables et de toutes parts elle est entourée d'espaces sinon déserts, du moins sans cullure où sans végétation arborescente, À l'époque de la domination bedja, les bords des deux Nils étaient ombragés, dit-on, d'une forèt non interrompue de palmiers
enguirlandés de visnes. Khartoum n'est pas une ville salubre pendant une partie de l'année, quand soufflent les vents humides, gonflant les eaux des fleuves : souvent le typhus a plus que déeimé la population; mais en hiver l'atmosphère est purifiée par les vents du nord et la santé publique est aussi bonne à Khartoum que dans toute autre cité de l'Afrique.
Quelques villages succèdent à Khartoum et au bourg de Halfaya sur les bords du Nil, mais c’est à plus de 200 kilomètres, dans le pays des Djalin, que l’on rencontre la première ville, Chendi, agglomération de maisons en forme de dés, à terrasses légèrement déclives, qui occupe, au bord du fleuve, l'espace d'un kilomètre carré. Chendi, située en aval de la sixième cataracte, fait en temps de paix un commerce considérable avec les villes des avant-monts de l'Éthiopie; en face, sur la rive occidentale du Nil, se montre le faubourg de Metammeh, entrepôt des denrées du Kordofàän septentrional; dans le voisinage, on lessive le sable du désert pour en ex. traire le sel qui s'y trouve mélangé, C'est à Chendi qu'Ismaïl-pacha, le conquérant de la Nubie et des rives du fleuve Bleu jusqu'au Fazogl, recut la punition trop méritée des massacres et des incendies qu'il avait ordonnés; s'étant rendu sans défiance au repas auquel l'avait invité le chef du pays, il fut brûlé vif avec tous ses officiers. Mais bientôt après c'est par torrents que le gendre de Mohammed-Ali, l'effroyable defterdar, versa le sang pour venger celte mort.
Dans cette région de la Nubie on se trouve déjà en pleine Éthiopie elassique, sur un sol où vivaient des nations entraînées dans le mouvement de la civilisation égyplienne. De nombreuses ruines attestent la splendeur des antiques cités et, d'après le dire des Arabes, les Européens ne connaitraient encore qu’une faible partie des monuments gardés par le désert, À une journée de marche au sud de Chendi, non loin du Djebel-Ardan, S'élévent les deux temples de Naga, couverts de sculptures représentant les victoires d’un roi qui porte les attributs d'un Pharaon d'Égypte ; une allée de sphinx mère à lun des édifices. Lors de la visite de Caiïlliaud, aucune inscription ne lui révéla l'âge précis des temples de Naga, mais des ornements de style gréco-romain lui prouvèrent que la ville existait à une époque relativement moderne; depuis, Lepsius découvrit une inseription romaine et diverses sculptures qui lui parurent représenter Jupiter et le Christ, À une vingtaine de kilomètres au nord de Naga, dans une vallée du désert, un autre labyrinthe de constructions ruinées et de décombres à
reçu des Arabes le nom de Mesaourat : l'édifice central dont on voit les
1 Richard Lepsius, Briefe aus Aegypten, Aethiopien und der Halbinsel des Sinai.
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restes, et dont les colonnes cannelées et sculptées, mais sans hiéroglyphes, nt évidemment d'architecture hellénique, est une des constructions les plus vastes que l'on connaisse : elle a 870 mètres de tour; Cailliaud pense que ce fut un collège de prêtres; Hoskins y voit un palais de plaisance.
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Les restes de la ville dans lesquels Cailliaud reconnut, en 1821, l'antique Véro, « capitale de l'Éthiopie », sont à une cinquantaine de kilomètres en val de Chendi, à quelques kilomètres de la rive droite du Nil; au milieu des ruines sont épars quelques villages, parmi lesquels Es-Soûr, qui donne on nom aux pyramides ou farabil', Pylônes, temples, colonnades, aveques d'animaux, statues, subsistent encore, mais le grès de Méroé, retiré
. Didier, Cinq cents lieues sur le Ni’,
des carrières voisines, est moins durable que celui de l'Égypte. Les pra
mides, au nombre d'environ qualre-vingls, sont divisées en trois £roupes
et se dressent pour la plupart sur des collines !
: n'ayant pas eu à souffrir du séjour des eaux, ces édifices ont mieux bravé le temps que les construclions de la plaine. Cependant aucune des pyramides n'est intacte : a plupart ont été dégradées par les chercheurs de trésors, et c'est à grand'peine que Lepsius, accompagnant une expédition militaire, empêcha la destruction méthodique de tous les monuments de Méroé, Par leurs dimensions, les pyramides éthiopiennes ne sont point comparables à celles de l'Égypte : les plus grandes ont moins de 20 mètres de côté:
4 mètres de hauteur. Les
il en est beaucoup qui ne dépassent pas nombreuses inscriptions recueillies à Méroé ont permis de retrouver les noms d'une trentaine de souverains, à la fois rois et grands prêtres: en outre, on à identifié l'appellation de la ville mème, Merou où Meroua, À l'époque où se construisaient ces édilices, les hiéroglyphes étaient une éeriture vicillie dont on ne comprenait plus le sens exact et que l'on reproduisait par imitation, mais en laissant ‘dans la copie beaucoup de fautes qui en rendent aujourd'hui la leeture difficile et douteuse. La plupart des inseriptions sont en écriture éthiopienne démotique, dérivée de celle des Égyptiens, mais ne possédant qu'une trentaine de caractères: dans ces inscriptions, non encore complètement déchiffrées, on cherche à retrouver l’ancienne langue des Blemmyves, ancêtres des Bedja. En face de Méroé, sur la rive occidentale du Nil, S'étendait, paraitail, le cimetière publie de la grande ville: des espaces considérables v sont recouverts de petites prrae mides, imitations en miniature de celles des grands personnages ensevelis sur Ja rive droite du fleuve.
Dans le bassin de PAtbâra, qui limite à l'est la péninsule appelée par les
anciens «île de Méroé », les villes sont actuellement sou nombreuses,
malgré la fertilité des vallées et la salubrité du climat qu'offre une grande partie de ce territoire, La plupart ne sont que de simples Bieux de marché, grouillant de population pendant les foires, délaissés le lendemain. Parmi ces «villes » portées sur les cartes du Soudan, il en est qui sont de simples clairières dans la forét ou des plages au bord des rivières; les plus grandes sont Gorgour et Dongour, situées à l'ouest des plateaux éthiopiens, dans le pays des Arabes Dabaïna et des nègres « Changalla ».
Metammeh, capitale du terriloire de Galäbat, et désignée souvent par
1 Hoshins, Travvls in Etluopia.
# Guillaume Lejein, Foyage en Abyssinie.
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lenom de sa province, est pendant la saison sèche le centre le plus actit des échanges entre les plaines des Bedja et les plateaux de l'Éthiopie ; au sud s'élèvent les fiers escarpements du Ràs el-Fil ou la « Tête de T'Éléphant ». Metammeh à succédé comme grand marché à un autre village, Kanara, situé dans le voisinage. Comparée aux groupes de cabanes des alentours, c’est presque une grande ville; avec les tokoul épars dans les environs, au milieu des champs de tabac, de cotonniers, de dourrah, elle occupe un espace d'environ 100 kilomètres carrés. Saccagée par les hordes de Théodoros, elle reprit bientôt toute son importance; de nouveau les coteaux qui bordent le Mechareh, affluent de l'Athâra, se couvrirent de huttes où les marchands entreposèrent leurs denrées : Arabes, Foundj et Bedja reprirent le chemin du marché: des maisons en briques, dont le rez-de-chaussée est empli de marchandises, entourent le champ de foire. Cinq ou six mille négociants, Arabes pour la plupart, se rencontrent à Metammeh, et plus d'un millier d'Abyssins, portefaix, coupeurs de bois, vendeurs d’hydromel, descendent de leurs montagnes pour ramasser les miettes du festin. Des crocodiles nombreux se jouent dans le courant du Mechareh, sans se laisser effrayer par la foule, mais aussi sans attaquer personne : leur vie est protégée par le cheikh du Galâbat', La plupart des résidents de Metammeh sont des Takroûr, qui donnent l'exemple du travail et de l'initiative industrielle aux populations voisines. Non seulement les Takroûr importent de l'Éthiopie des peaux, du café, du sel, de l'ivoire, quelques étoffes et des animaux de selle et de bât pour les vendre aux marchands venus du Nil, ils recueillent aussi avec soin les denrées de leur propre pays, miel, cire, tabac, maïs, gomme, encens, malières tinctoriales et pharmaceutiques *; ils vendent aux Abyssins la plus grande partie du coton dont ceux-ci ont besoin pour tisser leurs toges. Des provinces du Soudan ils reçoivent surtout des verroteries, des armes el les éeus ou talari de Marie-Thérèse qui servent exclusivement de monnaie dans l'Éthiopie septentrionale. Quant au commerce des esclaves, naguère plus actif que tous les autres. on sait qu'il a été à diverses reprises officlellement interdit, mais qu'il à toujours repris : seulement ce trafic n'a plus lieu sur la place publique; en 1N79, le produit de la vente des esclaves Séleva à plus de 500 000 franes’. Lors de la domination égyptienne, le gouverneur de Khartoum entretenait dans le Galäbat une garnison de
! Luigi Caprotti, Esploratore, maggio 1882, * Th, von Heuglin, Reisen in Nordost-Afrika.
3 Gessi, Esploratore, 1879, n° III.
2000 hommes, Actuellement, le Galäbat est devenu une principauté indé. pendante, ne payant plus de tribut ni à l'Égypte, ni à l'Éthiopie,
Doka, sur la route de Metammeh à Abou-Ahraz, au confluent du Rahad avec le Nil Bleu, est un avant-poste commercial du Galàbat, Mais dans cette région des plaines le principal marché, sinon permanent, du moins temporaire, est le soûk Aboû-Sin où « marché du Père Sin », appelé aussi Gedàref, comme la provinee dans laquelle il se trouve. Pendant la saison des pluies, le soûk Aboû-Sin n'est visité que par les nomades des alentours; mais dès que le khan est terminé, que l'Athâra et les autres rivières de la plaine sont redevenues guéables et que les marchands n'ont plus à craindre pour leurs chameaux et leurs bestiaux les piqûres de la mouche venimeuse, les caravanes arrivent de toutes parts et jusqu'à 15 000 individus se trouvent réunis sur le champ de foire. Avant la guerre, la gomme, la cire, le sel, les céréales, les bestiaux étaient les principaux articles de commerce sur le marché d’Aboü-Sin et des négociants grecs s’y mêlaient à la foule des Arabes et des Bedja. Tomat, au confluent du Seutit et de l’Atbâra, est aussi un bourg où se font quelques échanges ; Gos-Redjeb, sur la rive gauche de lAtbära, est sur la route des caravanes entre Chendi et le port de Massaouah, Des ruines signalées par Burckhardt rappellent que les marchands égyptiens passaient également dans cet endroit en se rendant de Méroé aux plages d’'Adulis.
Actuellement la ville la plus importante de la contrée est Kassala el-Louz, capitale de la province de Taka et, depuis 1840, forteresse principale de toute la région comprise entre le Nil et la mer Rouge; elle est aussi appelée Gach par les indigènes, comme le cours d’eau dont elle borde la rive droite, Après avoir été la place d'armes des Égyptiens contre l'Éthiopie, Kassala, évacuée par sa garnison musulmane, paraît destinée à servir de place avancée aux Abyssins contre les populations mahométanes de la plaine : en se substituant à l'Égypte comme puissance souveraine du Soudan, la Grande-Bretagne a fait au « roi des rois » ce don de joyeux avènement et de bon voisinage. Située à 570 mètres d'altitude et à la base occidentale d'un massif de rochers granitiques à « sept têtes » qui s'élève à plus de 500 mètres au-dessus de la plaine et de ses forêts de palmiers doum, Kassala offre un aspect saisissant, l'un des plus beaux de PAfrique. Elle aurait succédé à une ville encore plus considérable, Faki Endoa, qui s'étendait le long du torrent à plus d’une licue de distance. Dominée par un château fort dont on voit quelques vestiges sur l’une des « têtes » du rocher voisin, cette ville était la capitale de la nation des Hallenga, puissante alors, mais réduite de nos jours à de misérables groupes de pâtres el de
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ABOÛ-SIN, GOS-RKNIER, KASSALA. 587 cultivateurs, La montagne est percée de grottes où s'étendrait un lac souterrain et dont les labyrinthes auraient été jadis habités par l'homme; quelques troglodytes vivraient encore dans les galeries de rochers. Par sa position sur le cours inférieur du Gach ou Märeb, Kassala commande la
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distribution des eaux dans les terres riveraines ; un pacha voulut même devenir le maître absolu de l'existence des tribus en arrètant le cours du torrent devant Kassala pour le rejeter à l'ouest vers l’Atbära et forcer ainsi les Hadendoa à venir en suppliant acheter un filet d’eau pour leurs champs. Sous la direction de l'Européen Werne, qui se prêta à cette œuvre
inique, une digue de 1613 mètres de long barra en effet le courant du Gach et le fit refluer dans les steppes occidentales; mais les Hadendoa, comprenant qu'il s'agissait de leur vie, attaquèrent la digue avec tant d'acharnement, malgré les soldats qui la défendaient, qu'ils eurent bientôt fait une brèche et que l'eau rentra dans son Hit accoutumé", Avant le soulèvement des Wibus qui obéissent au Mahdi, Kassala avait pris une grande importance comme place de transit pour l'expédition des cotons et l'on voit encore une vaste usine à égrener où des centaines d'ouvriers étaient secondés par une machine à vapeur; Kassala préparait aussi des cuirs et fabriquait des nattes et du savon, Une première tentalive faite en 1865 par le gouvernement égyplien pour faire communiquer Kassala avec Berber, Souakin, Massaouah par des lignes télégraphiques n'avait pas réussi; on perdit plus de 8000 chameaux dans cette entreprise; en 1871, un nouvel essai fut plus heureux, et l'on construisit enfin tout un réseau de télégraphes, dont les stations servaient en même temps de caravansérails aux voyageurs*. De Kassala à Massaouah on compte seize journées de marche par le chemin qui suivait, par le pays des Bogos, le télégraphe maintenant détruit. Des puits ont été ereusés à côté de chaque station entre Kassala et Aboû-\hraz5.
Dans le voisinage de Kassala se trouvent quelques villages habités par des populations sédentaires de Hallenga, de Hadendoa où de Bazèn et, pendant la saison sèche, des campements temporaires s'élablissent dans le lit desséché du Gach. À une trentaine de kilomètres à l'est, le bourg de Sabderat, dont les artisans tissent des étoffes, taillent le cuir, cousent des babouches, rappelle les atrocités du defterdar, qui massacra tous les habitants et fit dresser en cet endroit des pyramides de cadavres pour empester l'atmosphère et empêcher le repeuplement de la contrée. Au nord se succèdent les deux gros villages hadendoa de Miktinab et de Filik, qui ont de l'importance comme lieux de marché. Au sud-est, des eultivateurs bazèn, à demi convertis à l'Islam, peuplent le village d'Elit, bâti à 400 mètres au-dessus de la plaine, sur une terrasse presque inaccessible, à mihauteur d’une montagne de granit évidée au sommet en un bassin cultivé de forme quadrangulaire : la « chaudière » d’Elit est probablement un fontis, comme on en rencontre fréquemment dans les roches percées de grottes. Au nord d'Elit, déjà sur le versant du khôr Barka, le village d'Al gaden ou Algeden se compose de cabanes dispersées parmi les blocs
* Ferdinand Werne, Feldzug von Sennaar nach Taka, Basa und Beni-Amer. # Rokeby, Journal of the R. Geographical Society, 1874. 5 Penazzi, Esploratore, agosto 1882.
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éboulés, sur les pentes de lx montagne de Dablot ou Doblout, dominant un immense horizon de collines et de plaines entre les deux cours d'eau, Màreb et Barka. Algaden est sur la route des Takroûr qui vont en pèlerinage à la Mecque et qui, de village en village, payent leur écot par des prédications, des prières et des amulettes'"; ils ont converti la population d'Algaden, en grande partie ‘bazèn d’origine. Dans une plaine voisine, les sens d’Algaden et de Sabderat remportèrent, vers 1870, une victoire sanglante sur une armée d'Abyssins, qui laissèrent dix mille des leurs sur le champ de carnage *, Au sud-est d'Algaden, dans le pays des Barea, entre Gach et Barka, les Égyptiens avaient fondé récemment deux stations militaires, Koufit et Amideb, La première fat abandonnée en 1875, mais Amideb était encore occupée à l'époque du soulèvement général des tribus; cest l'une des placesque l’Angleierre à par traité livrée d'avance aux Abyssins. Au delà, sur un rocher qui se dresse à lorient de la vallée de l'Anseba, Dolka fut longtemps inexpugnable pour les soldats du khédive., Dans le voisinage se voient les ruines d'une ville et d’églises chrétiennes portant des inscriptions éthiopiennes où hymiariliques*. Le bourg principal du pays des Habab est Af-Abad où Tha-Mariam, situé dans une plaine dreulaire, au pied d’une montagne esearpée percée de grottes.
En aval de Kassala, sur le Gach, et de Gos-Redjeb, sur P'Atbâra, il n'y a qu'une ville dans le bassin, Ed-Damer, située au sud du confluent dans la péninsule méridionale que forment le Nil et la bouche de l'Atbâra : là vitait la tribu des Makaberab, que Schweinfurth et Lejean croient être les Macrobiens presque légendaires de l'antiquité. Mais cette ville, qui fut jadis un marché très actif, a perdu de son importance commerciale en devenant une cilé de saints et de docteurs ; elle a des écoles jadis célèbres, foyers de propagande musulmane, mais elle n’est plus le rendez-vous des caravanes : eesl à une cinquantaine de kilomètres plus bas, sur la même rive du Nil, que se trouve le confluent commercial du grand fleuve et de ses tributaires de l'Éthiopie septentrionale. Berber, naguère capitale de province égyptienne, est le lieu d’entrepôt le plus considérable entre Khartoum et
la frontière de l'Égypte proprement dite. Ainsi nommée des populations
barâbra qui habitent cette région de la Nubie, Berber est officiellement
désignée par l'appellation d’el-Mekheïr, el-Moukheïref ou el-Mecherif, Avant
là guerre actuelle, pendant laquelle Berber à été presque entièrement dé-
truite, Ja ville se prolongeait au bord du fleuve sur un espace de plu- ‘ Muwzinger, Ostafrikanische Studien.
* losef Menges, Petermann's Miltheilungen, 1884, n° V. # Sapelo, Petermann’s Mittheilungen, 1861, n° VIN.
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Bichärin nomades, C'est de Perber que part, ayant des puits pour lieux d'étape, la route des ‘aravanes la plus fréquentée entre le Nil moyen et la mer Rouge : en cet endroit, la distance qui sépare le fleuve et la mer est, par la route sinueuse du désert, de 420 kilomètres seulement, Bien approvisionnés de vivres et d'eau, des voyageurs peuvent franchir facilement cet espace en moins d'une semaine, quoique d'ordinaire ils emploient quinze jours; tôt ou tard il suffira de quelques heures, grâce à une ligne ferrée, déjà commencée d'ailleurs, puisque les trains vont et viennent, sur un espace de quelques kilomètres, entre Souakin et le petit port de Handoub, situé au sud, sur la route de Tôkar ; Berber | | deviendra le port d'expédition A ‘ pie te | À : Goz.el Féuÿn pour tout le commerce du haut HR: AE Re | MAR ALLAN" pe we. Soudan : le Nil sera l'affluent
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neuses où l’on ne trouve que des puits d'eau saumâtre, puis elles escaladent des hauteurs de granit et de porphyre : le col de Haratri, seuil de partage entre le bassin du Nil et celui de la mer Rouge!, est à près de 900 mètres d'altitude, entre des
* Colborne, Cornhill Magazine, nas 1884; — Mosconas, Ecrploralion, 1° février 1894.
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monts qui s'élèvent deux fois plus haut, Avant la guerre, 20000 chameaux,
chargés de gomme, faisaient chaque année le trajet du désert entre les
deux villes ', ar FA Souakin où Sawakin est le port le plus sûr de toute la mer Rouge, Par
la disposition des lieux, il ressemble à celui de Massaouah, La zone rive-
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raine des bancs de corail est interrompue par un chenal tortucux qui pénètre à # kilomètres dans l'intérieur des terres et se termine par un bassin de forme ovale ayant environ 2 kilomètres du nord au sud. A l'ouest, des banes de sable, qui rétrécissent la nappe d'eau, se continuent par des plages couvertes de palétuviers. Deux îles rondes, partiellement rangées d’écueils, dépassent de quelques mètres le niveau du bassin : une de ces îles, celle de Cheikh-Abdallah, n'a d’autres constructions que des
1 A, Bernard, Revue moderne, 1° octobre 1884, 4 en SHC
tombeaux; l'autre, plus au sud, renferme la ville de Souakin proprement dite. C'est entre les deux iles qu'est le port principal, mais les navires du plus fort tirant d'eau peuvent mouiller également au nord de l'ile de Cheikh. Abdallah ; dans cette espèce de lac qui de toutes parts semble enfermé pur les terres, les embarcations sont parfaitement abritées des vents et de la mer, Le port, ouvert au milieu de parages fort dangereux par la multitude des récifs, mérite bien le nom de « havre des Dieux Sauveurs » que divers auteurs croient Hui avoir été donné du temps des Ptolémée, Avant les événements de guerre qui ont valu à Souakin un nom retentissant dans l'histoire contemporaine, le mouvement de la navigation était annuelle ment d'une douzaine de bateaux à vapeur et d'environ trois cents barques arabes qui apportaient du riz, des dattes, du sel, des caourt et des mare chandises européennes, pour prendre en échange des esclaves, des mules, des bôtes fauves et diverses denrées de la région des avant-monts éthiopiens, gomme, ivoire, plumes d'autruche, peaux, cire, muse, céréales et café ?, Souakin est le port d'embarquement pour les pèlerins de la Mecque, au nombre de six à sept mille par an; la traversée de la mer Rouge, jusqu'au port de Djeddah, est d'environ 550 kilomètres, y compris les détours dans les récifs. Les marchands d'esclaves venus de l'intérieur se présentent comme simples voyageurs, mais ils sont accompagnés de femmes, de concubines, de domestiques. Quand ils reviennent d'Arabie à Souakin, ils n'ont plus ni femmes, ni serviteurs*; le divorce, la désertion, des événements imprévus les auraient débarrassés de leur famille et de leur suite.
La ville, que dominent quelques minarets, consiste en maisons de pierre, ornées de balcons et de moucharabiés en bois, très élégamment sculptés : c'est une cité cosmopolite où l'initiative commerciale appartient surtout aux Arabes; Tures, Hedarmeh où « gens du Hadramaout », s'y rencontrent avec les négociants grees où maltais et les Occidentaux. Mais la population indigène, habitant des huttes de branchages couvertes en nattes, vit en dehors de l’île, dans le faubourg d'EKef, beaucoup plus étendu que la ville elle-même; ilest rattaché à Souakin par un pont bas d'une centaine de mètres de longueur, et depuis F884 par un viadue de voie ferrée, El-Kef borde de ses cabanes la plage méridionale du bassin, en face
de Souakin, et se prolonge des deux côtés de la route de Berber. Les [la-
t Mouvement du port de Souakin en 1880, d'après Amici : 758 navires, jaugeant 171 681 tonnes Exportation de Souakin en 1879 : 6414 025 francs. * A. Bernard, Revue moderne, 1° novembre 1884.
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jendoa qui peuplent ce faubourg s'occupent du transport et de l'arrimage des marchandises, de l'approvisionnement de la ville en combustible, uande, volailles, beurre, fruits, légumes, eau potable: en hiver ils sont deux fois plus nombreux qu'ea été, saison pendant laquelle ils paissent eurs troupeaux sur les hautes montagnes voisines, Nouakin, d'ailleurs bien défendue contre les incursions des pillards, grâce à sa position insubure, dépend absolument pour son entretien du faubourg de la grande
erre, et l'on a dû enserrer celui-ci d'une ceinture de fortifications pour N9 76. —— MONTAGNES DE SOUAKIN,
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pousser les Arabes et les Bedja soulevés contre le gouvernement égvp- #n. L'importance capitale de Souakin pour le commerce et la puissance wlitique est parfaitement appréciée par les belligérants : les sanglantes eflaires qui eurent lieu dans les environs, à l'ouest près du camp fortifié de Ninkat et des puits de Tamanieh, au sud-est devant la place fort: de Tôsat el dans l'oasis d'ElTeb, prouvent combien il serait essentiel au monde ausulman d'établir de libres communications entre la Mecque, capitale e llam, et l'Afrique, sa province la plus vaste, peuplée des fidèles les plus fervents, Mais la Grande-Bretagne veille sur cette porte du continent Incain, et c'est elle qui, sous le nom de l'Égypte, en prend définitivement
possession pour conquérir tout le bassin du haut Nil à son commerce «4 à son influence. Jusqu'à maintenant les Bedja soulevés n’ont pu avoir que des relations précaires avec leurs coreligionnaires de la côte opposée, au moyen de barques s'enfuyant la nuit des petits ports du littoral. Avant que Souakin ne fût bloquée par les Arabes soulevés, les négociants de la ville allaient passer leur temps de villégiature dans la vallée riante de Sinkat, qui s'ouvre, à 262 mètres d'altitude, entre des volcans éteints et des coteaux de marne rougeâtre d'une grande fertilité; les pentes ont été escarpées en terrasses, plantées d'acacias et d'arbres fruitiers. Tôkar, petit fort silué dans la plaine fertile où les eaux du Barka se ramifient en mille canaux d'irrigation, s'élevait au milieu du grenier de la province ; pendant la saison des semailles et eclle des récoltes, plus de vingt mille travailleurs se pressent dans les champs de Tôkar
Quelques-uns des havres, marst où mirsa, de la côte voisine pourront avoir de l'importance dans l'avenir, quand les montagnes et les collin de l'intérieur se seront couvertes d'habitants et de cultures. Un des plus utiles, comme débouché de la vallée du khôr Barka, sera certainement le port d'Akiq, vaste et profond bassin, bien abrité, comme celui de Souakin, par desiles et des péninsules ; ce port est certainement l'un des meilleurs de Ja mer Rouge. Dans l'île principale de la rade, une tribu de Beni- Amer a fondé le petit village de Badour, devant lequel les navires peuvent jeter l'ancre par 7 et S mètres de profondeur, Dans les parages de Sounakin et d’Akiq l'eau marine fourmille d'animaux : souvent la surface de la mer est agilée jusqu'à perte de vue de vaguelettes que l'on croirait soulevées par la brise; elles sont produites par l'agitation de petits poissons, du genre des sardines, qui se jouent par milliards dans les eonches superliciclles de Feau*.
1 Villes de la baute}Nubie, avee la population approtimative indiquée par les voyageurs :
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2 Th. von Heuglin, Reiscn in Nordost-Afrika.
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KORDOFAN
Cette contrée, qui fut naguère une province égyptienne et qui devint, au commencement de l'année 1SN5, le centre d'un nouvel État conquérant,
destiné probablement à n'avoir qu'une brève existence, est une région
naturelle bien distincte, quoiqu'elle n'ait pas de limites précises. Dans son ensemble, elle forme un grand quadrilatère, orienté du nord au sud, parallèlement au cours du Nil entre le confluent du Sobat et celui du fleuve Bleu. Au sud et à lorient, le Kordofän ou Kordofal a pour frontières naturelles les fonds arrosés par les eaux du Nil; au nord et à l'occident, il se confond avec les steppes que parcourent les tribus errantes. La superficie totale du pays, qu'il serait d’ailleurs impossible de mesurer sans lui donner des limites purement conventionnelles, peut être évaluée à 250000 kilomètres carrés, soit à peu près la moitié de la France. Cet espace est très faiblement habité : en 1875, l'Américain Prout, oflicier de l’armée égyptienne, reproduisait un recensement d'après lequel les résidents des 895 villes et villages du Kordofän auraient été au nombre de 164740 individus. À la même époque, les tribus nomades comprenaient un Lotal de 114000 personnes, mais le gouverneur de la province n'avait pas essayé de dénombrer les turbulents montagnards du midi'. Provisoirement, c’est à 500000 habitants que l’on peut évaluer l’ensemble de la population du Kordofân : la densité kilométrique y serait done de six personnes par cinq kilomètres carrés. Les guerres ont fréquemment dévasté le pays et l’on pense que le nombre des habitants à notablement diminué depuis les massacres qu'ordonna Mohammed-bey, le terrible « trésorier », qui conquit ces régions pour son beau-père Mohammed-Ali. De nouveaux massacres ont eu lieu depuis que le « Guide » où Mahdi à fait du Kordofän le centre de son empire et que la guerre sainte a été proclamée dans ses camps.
Par la pente générale du sol, le Kordofân appartient au bassin nilotique : si les pluies étaient assez abondantes, les kherân, qui tarissent à l'issue des vallées montagneuses, descendraient jusqu'au Nil Blanc; même des eaux qui s'écoulent sur le versant occidental de la contrée trouvent temporairement leur voie vers le Nil, d’un côté par le Keïlak et le Babr elGhazäl, de l'autre par le Ouädi-Melek. D'ailleurs le niveau du sol, qui
1H, G, Prout, General Report on the province of Kordufan.
varie de 400 à 500 mètres d'altitude moyenne, ne change que faible. ment dans une grande partie du pays : en maints endroits, les eaux d’écoulement auraient à cheminer incertaines, avant de se creuser un lit régulier dans la direction du Nil, Dans presque toute son étendue, le Kordofän est une steppe doucement ondulée où des monticules de quelques mètres de hauteur servent de points de repère pendant de longues heures de marche: il serait facile d'y faire rouler les chars et de remplacer par un service de voitures les transports à dos de chameaux". Des pics isolés se montrent au milieu de la plaine, superbes d'apparence, grâce à luniformité générale des espaces qu'ils dominent; Fun d'eux, le Djebel-Kordofän (850 mitres), qui a donné son nom au pays, se dresse à une vinglaine de kilomètres à l'est de la capitale, El-Obeïd; près de lui s'élève la pyramide presque régulière du Djebel el-Min. Les couches superficielles du sol se composent presque partout de sable granitique, débris décomposés de montagnes, qui renferment en abondance des parcelles de mica et qui se mêlent à des argiles impures; à une profondeur variable de 50 à 50 mètres, on trouve des roches de micaschiste,
À 200 kilomètres en moyenne à l'occident du Nil, la région médiane du Kordofän se redresse en massifs montagneux dont les cimes ont quelques centaines de mètres au-dessus de la plaine. Au nord-ouest du pays, le Djebel-Katoul et le Djebel-Kadja sont défendus du côté des plaines par des roches assez escarpées pour que des tribus indépendantes aient pu y trouver un asile contre leurs voisins; au nord, quelques massifs isolés, tels que le Djebel-Haraza, aux roches de granit, dominent la route serpentine des caravanes entre El-Obeïd et Dongola. Au centre du Kordofän, le Djebel- Deyer, couvrant un espace d'environ 900 kilomètres carrés, élève ses croupes à plus de 800 mètres d’allitude, soit à 300 mètres au-dessus des steppes environnantes. Ses murailles extérieures lui font comme une enceinte, percée d'un petit nombre de brèches; mais dans l’intérieur, disent les indigènes, s'ouvre une vallée profonde, bassin ruisselant d’eau, rempli d'ombrages, que les nomades des alentours décrivent comme un paradis. Au sud de ce massif, la steppe ne se développe plus, comme dans le nord du Kordofän, en longues vagues monotones, n'ayant d'autre végétation arborescente que des bouquets de petits acacias et çà et là un baobab aux branches anguleuses se profilant sur l'horizon : c’est une plaine unie, fertile et bien boisée, d’où l'on voit, ceints à la base d’un cercle
1 Wilson and Felkin, Ugan la and Egyplian Soudan; — Sidney Ensor, Journey through Nubia and Darfour.
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MONTAGNES, PUITS DU KORDOFÂN
ve
vert, les cônes bleuâtres des monts Tagala, alignés du nord au sud sur un espace d'au moins 50 kilomètres vers les steppes que parcourent les Baggära. Plus à l’ouest, les autres massifs montagneux, également formés de roches granitiques, ont pris le nom général de Djebel-Nouba ou de Där-Nouba, c'est-à-dire « Pays des Nouba », d’après les populations qui les habitent.
Les montagnes du Kordofâän méridional reçoivent une quantité d'eau plus considérable que celles de nord, Les averses qui tombent dans le Djebel- Nouba suffisent pour alimenter un khôr, Aboû-Hablé, qui coule à l'est et au nord-est à la distance de plus de 500 kilomètres avant de disparaître dans le sol : on dit même qu'en certaines années pluvicuses un peu d'eau du Kordofân se serait déversée dans le Nil par ce lit fluvial, Sur le parcours de l'Aboû-Hablé, l'eau surabondante forme dans la saison du kharif, c’està-dire de juin en octobre, des nappes d’eau temporaires, désignées d’ordinaire sur les cartes comme des « lacs » par excellence, ElBirket, ElRahad. ILest rare que l’eau se maintienne dans ces réservoirs jusqu’à la fin de la saison sèche; mais, en ereusant le sable du fond à 2 ou 5 mètres de profondeur, on recucille encore assez de liquide pour que les animaux et les hommes puissent s'y désaltérer. La plupart des autres aiguades, généralement désignées sous le nom de fouluh, ne contiennent d'eau que pendant la saison des pluies. Dans la région peuplée du Kordofän septentrional, évaluée par Prout à la superficie de 45 000 kilomètres, il n’y à ni rivière, ni mare, mais seulement des puits creusés en forme d’entonnoirs, à 25 et même à 90 mètres de profondeur, jusqu'à la couche de micaschiste, strate imperméable sur laquelle glissent les eaux de pluie, filtrées par le sol léger de la surface; des degrés taillés sur le pourtour de lexeavation permettent de descendre jusqu’à la nappe liquide. L'exploration scientifique de cette contrée a constaté l'existence de huit cents puits, mais au moins deux cents sont complètement à see pendant une moitié de l'année, et plusieurs ont une eau saumâtre où même saline : d’après d'Escayrac de Lauture, d'après Matleucci, la dessiccation générale du pays depuis quelques générations serait un fait incontestable : nombre de puits, qui fournissaient autrefois de l'eau en abondance, ont dù être abandonnés", La part annuelle des pluies, qui est en moyenne de 59 centimètres à El-Obeïd, un peu plus considérable dans les montagnes du sud, et moindre dans celles du nord, ne suffit pas à remplir toutes les excavations pratiquées dans les fonds. Aussi des villages entiers sont-ils abandonnés pendant la saison des sécheresses : dès que le doll, la seule espèce de millet qui réussisse sous ce climat sec,
! Le Désert ct le Soudan; — Esploratore.
a été récolté par les cultivateurs, ils descendent vers les puits qui conservent un peu d'eau pendant toute l’année et ne reviennent à leurs champs qu'aux premiers jours du kharif. Dans les villes et les bourgs, l'eau est un objet de commerce, et vers la fin de la saison sèche elle coûte parfois à El-Obeïd plus cher que le vin dans les contrées de production : en 1N73, le vase de six à huit litres d’eau se vendait un talari ".
Malgré l'altitude du Kordofän, la température de la contrée est une des plus chaudes de la Terre. La saison des grandes chaleurs commence en mars : alors la colonne thermométrique s'élève fréquemment à 40 degrés centigrades à l'ombre, et l'air devient presque irrespirable quand le sable du désert vient s'y mèler. Après les trois mois du sef ou saison des sécheresses, des nuages épais qui s'amoncellent à l'horizon du sud annoncent le kharif. Vers les premiers jours de juin, les averses se succèdent, violentes, mais en général de courte durée et fréquemment séparées par des intervalles de beau temps. La saison pluvieuse débute ordinairement par un grand désordre des airs, par un tournoiement des vents sur la steppe; mais bientôt la marche des courants atmosphériques se régularise et le vent du sud-ouest, prolongement du vent alizé du sudest dans l'hémisphère méridional, s'établit dans cette partie de l'hémisphère du nord, suivant la marche du: soleil. Pendant cette saison, la température, remarquablement uniforme, se maintient de 25 à 55 degrés : l'écart du thermomètre est seulement de 7 degrés de l'échelle centigrade. Il semblerait qu'un pareil climat dût être fort agréable; mais les vapeurs qui Saturent l'atmosphère et auxquelles se mêlent les miasmes des bas fonds, alternativement emplis et desséchés, rendent le séjour du Kordofän très dangereux, et les Arabes, les Tures, les Européens, n'échappent pas aux fièvres endémiques, souvent mortelles. Vers la fin de septembre, après trois où quatre mois de pluies intermittentes, le vent change : le courant alizé du nord-est, ramené au sud par la marche du soleil vers le tropique du Capricorne, s'établit en apportant les froidures ; pendant les nuits la température descend parfois à 15 degrés centigrades.
La flore du Kordofän n’est pas très riche : acacias, tamariniers, baobabs, tels sont les arbres qui donnent à la campagne sa physionomie caractéristique dans les régions qui ne sont pas stériles où du moins complètement déboisées. Les acacias qui fournissent la goinme du commerce appartiennent à diverses espèces. L'arbre à écorce grise sur lequel on recueille la meilleure
qualité de gomme, parsème en bouquets nombreux la partie orientale du
* Prout, ouvrage cité.
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Kordofän. Dans la région méridionale, les acacias à écorce rouge, qui donnent des produits moins estimés, s'étendent en vastes forêts presque inutiles au point de vue économique ; bien peu nombreux sont les villageois ou les nomades qui se donnent la peine de détacher de l'arbre les gommes transparentes qui en découlent. La récolte par excellence, dans presque ut le Kordofän, est celle du dokhn (penicilaria typhoides), dont la vie, des semailles à la moisson, dure seulement quatre mois, le temps du khavif : cette espèce de millet se contente d'une si faible part d'humidité, qu'elle prospère mieux sur les monticules sableux que dans les bas fonds ; les neuf dixièmes de la population se nourrissent de dokhn. Le dourrah où millet d'Égypte n'est cultivé que dans les vallées bien arrosées des montagnes. Le froment, le sésame, les arachides, les haricots, le tabac, le cotonnier, se voient dans quelques districts voisins de la capitale; le chanvre sert à tresser les parois des cabanes.
C'est un produit naturel, la gomme, qui entre pour la plus forte part dans le commerce d'exportation des denrées végétales du Kordofän; de même l chasse contribue plus que l'élève du bétail au mouvement des échanges : ls plumes d'autruche sont le plus précieux objet que les caravanes du nord demandent aux indigènes. Toutefois ceux-ci ont presque entièrement dépeuplé d'autruches les plaines orientales de la contrée": on ne rencontre les oiseaux en bandes qu'à l'ouest des montagnes de Kadja et sur les conins du Fôr. Les steppes du Kordofän &. aviendraient admirablement à l'élve de l'autruche ; mais actuellement ect oiseau n'est domestiqué dans aucun enclos, et chaque année les chasseurs travaillent par leurs massucres à diminuer le nombre. Les ibis sont très communs dans le Kordoln ; on trouve jusqu'à cinquante de leurs nids sur un mème arbre; comme li cigogne, cet oiseau est sacré, el les gens du pays ne tolèrent pas que des étrangers le tuent”. Les habitants du Kordofän ont quelques animaux domestiques, chevaux, ânes, chèvres et brebis ; mais les bêtes de somme apparliennent surtout aux tribus errantes. Au sud les Baggära possèdent au moins cent mille bœufs à bosse, dressés à porter les fardeaux, mais sans aucune utilité pour le labour; les vaches ne fournissent que très peu de lait, La rareté de l’eau dans les plaines à changé les habitudes du
bétail dans le Kordofân : les animaux ne visitent l'abreuvoir qu'une fois
1 Articles d'exportation du Kordofän et du Fôr en Égypte, avant la guerre, d'après Prout : Plumes d'autruehe, 4. 4, . - . 2150000 francs.
Gomme., . EE Se RON ET A CMS OO Ù »
ROUE ns me en Er A CE ot 62 000 »
# Iyn, Pallme, Beschreibung von Kordofän.
tous les deux ou trois jours. Quant aux chameaux, ils ne prospirent que dans le Kordofân septentrional, chez les nomades Kababich ; au sud du treizième degré de latitude, ils dépérissent, pourchassés par les essaims de mouches et de taons,
Le Kordofân central, dans le voisinage d'El-Obeïd, est un des pays de l'Afrique orientale où la population est relativement dense ; dans un cercle d'une centaine de kilomètres de rayon autour de la capitale, les villages sont en moyenne à # où à kilomètres seulement les uns des autres. Chaque tokoul où cabane de chaume à paroi eireulaire et à toit conique est enclos d'une haie d’épines et parfois le village entier est entouré d'une enceinte de mème nature, Les résidents de ces groupes permanents d'habilations sont de race très mêlée et l’on ne peut y reconnaître facilement le type originaire. Fondées comme stations de commerce sur les routes du Nil aux pays de l'Afrique centrale, les villes du Kordofän sont des lieux d'appel pour les marchands qui viennent s’y reposer de leur marche à travers les déserts environnants. Les soldats, les esclaves de toute provenance qui accompagnent les trafiquants, contribuent à mélanger la race et à en rendre indistinets les éléments primilifs : la population qui résulte de ces croisements est intelligente, joyeuse, bavarde, « folle de danse et de plaisir »°, Dans quelques villages vivraient encore des Ghodiat, Gilledat ou Gowamceh, représentant, dit-on, la descendance plus où moins pure des aborigènes, D'après Munzinger, qui leur donne le nom de Kadejat, ils seaient apparentés aux Foundj. Ils habitent à l’est et au sud de la montagne du Kordofän et du Djebel-\in où « Mont des Eaux », et, malgré les conquêtes et les changements de régime politique, ils constitueraient encore un groupe autonome, Ils reconnaissent un des leurs comme cheikh et lui payent le tribut; mais quand ils ont à se plaindre de lui, ils prient un fakih de lui ôter le turban d'investiture et de le placer sur la tête d'un autre individu. Cela suffit pour accomplir le changement de pouvoir?
En vertu d’une longue occupation, les arrière-neveux d’envahisseurs venus à une époque déjà lointaine sont considérés comme ayant plus que d'autres droit au nom de Kordofänais. Tels sont les Mousabat, qui se disent être originaires du Fôr*et dont le chef, résidant à El-Obeïd, prend encore le nom de sultan. Tels sont aussi les Koundjara, de race également
1 G. Lejean, Voyage aux Deux Nils.
* Munzinger, Ostafrikanische Studien.
5 Prout, ouvrage cité,
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FAUNE, HABITANTS DU KORDOFAN
forienne, qui s'étaient emparés du Kordofän à la fin du dix-huitiôme siècle, et qui durent céder le pouvoir aux Égyptiens, en 1820, après la bataille de Bara. Un millier d'entre eux vivent encore isolés dans quelques ut Fi villages des environs d'El-Obeïd et leur chef prend le titre de sultan, comme celui des Mousabat, Il y a une vingtaine d'années, quelques Koundjura parlaient leur idiome fôrien, mais de nos jours l'arabe est devenu
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d'usage général, chez eux comme chez tous les fils des conquérants riens. Des Zoghawa, restes de la nation qui au douzième siècle dominait tout l’espace compris entre les monts du Darfour et le Nil, se voient encore dans la partie septentrionale du Kordofän. Les autres habitants de là contrée dont on peut constater l’origine sont les Arabes Djalin, qui ont presque tout le commerce entre les mains, et les gens du Dongola, les Danagelé où Danagla, qui étaient chargés par le gouvernement égyptien de recueillir l'impôt. Des Syriens chrétiens et musulmans, des Arnautes, des
104 NOUVELLE GÉOGRAPIHE UNIVERSELLE,
Grees sont es éléments de population non africaine que lon rencontre an Kordofän et qui contribuent au mélange des races, Mais le renouvellement provient surtout des gens des tribus avoisinantes amenés par les traitants,
Nouba, Denka, Bongo: en outre, des Takroûr, des Fellata et autres immi-
grants de l'ouest, voyageant à la fois pour vendre leurs marchandises ol pour propager la doctrine du Coran sur la route des villes saintes, Seti blissent dans le pays et, mariés aux filles des Arabes, constituent de noue velles tribus, Un grand nombre de Takroûr viennent pour offrir temporairement leurs services au temps des semailles ou des récoltes et se fixent dans le pays quand ils y sont bien accueillis, Les îles du fleuve Blane, qui d'ailleurs ne sont pas considérées comme appartenant au Kordofän, sont presque toutes habitées par des Arabes : l'une d'elles, la plus grande et l'une des mieux cultivées, est celle d'Abba, dans laquelle le Mahdi, Mohammed-Ahimed, révéla sa mission à ses premiers disciples, et remporta sur les Égyptiens, en SN, sa première victoire,
Les Nouba, qui peuplent le Djebel-Dever, au sud du Kordofn, et dont on rencontre aussi des faibles restes en d'autres massifs de montagnes, ont une langue à part, et l'on ne saurait dire avec certitude qu'ils soient les parents des Nubiens, dont ils sont séparés par le désert et par d'autres populations, Chassés des plaines et refoulés dans les montagnes, ils mènent une vie précaire, considérés comme des bêtes fauves et poursuivis comme lels; le nom de Noubovi est synonyme d'eselave dans le Kordofn, et c'est en effet à la condition d'esclaves que sont réduits ceux que l'on parvient à caplurer; leurs petites communautés républicaines n'ayant pu se confédérer solidement, ils n'opposent aucune résistance à leurs ennemis. Cependant ilexiste quelques villages de Nouba qui, moyennant tribut, vivent en paix dans le voisinage de la plaine et peuvent descendre aux marchés pour y vendre leurs denrées. Les Nouba s’habillent comme les Arabes, mais ils ne tressent point leurs cheveux; ils sont complètement noirs el leurs mächoires sont fortement avancées : ils n'ont pas cette finesse de traits qui distingue les Nubiens riverains du Nil. D'après le témoignage de Munzinger, ils seraient aussi parmi les moins intelligents des Nigritiens : comme esclaves, on ne peut les employer qu'aux travaux grossiers de force et de routine, mais ils sont bienveillants, honnètes, constants dans l'amitié. Quand ils se trouvent à côté des mahométans, les Nouba se disent les serviteurs d'Allah; mais il ne parait pas qu'ils lui rendent de culte : leurs seuls prêtres sont des « faiseurs de pluie », des magiciens qui guérissent
les maladies par des gestes et des imeantations : les pratiques de la cireonci-
sion sont antérieures chez eux à l'influence de l'islam. Les vocabulaires
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PEUPLES DU KORDOFAN
de Munzinger, de Russegger, de Rüppell, de Brugsch prouvent que le dinkete des Nouba s'écarte peu de celui des Nubiens nilotiques; les principales différences portent sur quelques parties du vocabulaire, À l'ouest des Nouba vivaient des populations encore plus sauvages, les Gnouma, nègres de haute taille, qui ne portent aucun vêtement !, On raconte de ces peuples qu'ils tuent les vicillards, les infirmes et les malades atteints d'une affection contagieuse, afin d'abréger leur voyage dans un monde meilleur : ‘côté du cadavre on met dans la fosse des vivres, une pipe de tabue, des armes et deux paires de sandales”,
Les Tagala, Tégélé où Dogolé habitent les montagnes du même nom, Voisins des Nouba, ils parlent une langue tout à fait distinete par les mots et la structure. Eux-mêmes se disent Foundi, quoiqu'ils ne puissent plus comprendre leurs frères de l'ile de Senàr : leur roi porte le tricorne d'apparat en forme de « bonnet d'âne », qui servait autrefois de couronne au souverain des Foundj et que leur ont emprunté depuis les deglel ou princes des Hallenga, des Hadendoa, des Beni-Amer*, Les Tagala n'ont pas le nez aplati et la mâchoire avancée de Ta plupart des tribus nigritiennes; leurs traits sont réguliers, leur regard vif; on vante leur intelligence et leur adresse : comme esclaves, ils sont beaucoup plus appréciés que les Nouba et malheureusement on a souvent l'occasion de les comparer à ce point de vue, car ils sont tenus pour la propriété personnelle de leur roi, maitre adoré dont on ne peut S'approcher sans ramper sur le ventre, en grattant a terre de la main gauche, Nul ne se marie sans la permission du roi; nul ne reste libre s’il plaît au roi de le vendre comme eselave, De même le père a le droit légal de se défaire de ses enfants et dans les temps de lamine les négriers vont en tournée d'achats de village en village : le mahométisme, qui est devenu récemment la religion du pays, n'a pas encore triomphé des anciennes mœurs. Les Tagala résistèrent avee vaillance aux Égyptiens et ceux-ci n’enssent jamais réussi à s'emparer de la forteresse naturelle qu'habitent les montagnards, si les disputes pour la possession du trône n'avaient ouvert le chemin aux envahisseurs. Sur le plateau des Tagala s'élèvent çà et là d'abruptes collines, portant chacune à sa crête un peut village entouré de murs et de buissons épineux : c'est l’acropole de la commune ; des souterrains creusés dans le roc et communiquant avec l'exérieur par des issues cachées reçoivent les provisions et servent parfois de
! Comboni, Annales de la Propagation de la Foi, 18TS.
FR. Lepsius, Briefe aus Aegypten, Aethiopien und der Halbinsel des Sinaï. * Tartmann und Barnim, Reise durch Nordost-Afrika.
SW. Munzinger, ouvrage cité ; — G, Lejean, Voyage aux Deux Nils.
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refuse aux habitants. Pour donner une idée du grand nombre de villages for tiliés, qu'habitent les Tagala, on dit que leur pays n'a pas moins de « quatre vingt-dix-neuf montagnes »; le pays des Nouba, plus étendu, en aurai cent!, La contrée des Tagala pourrait devenir la plus riche du Kordofin: |, sol en est fertile et relativement bien arrosé, ses habitants sont ingénieux et, presque seuls parmi les gens du Kordofän, ils ont appris à cultiver Le pentes trop rapides au moyen de terrasses soutenues par des murs en pierres séches? : le petit massif de Wadelka, au sud-est des monts Tagala, est aus entouré de gradins réguliers, comme les collines avancées des Alpes, andessus de la plaine lombarde, Très habiles forgerons, les Tagala importent du fer pour fabriquer des armes et des instruments de travail; mais les gisements de cuivre qui existent dans leurs montagnes sont encore moins exploités que les sables aurifères de la contrée des Nouba. L'or du Kordofân n'est pas aussi apprécié que celui du Fazogl, à cause de sa couleur
Les régions cultivées du Kordofän sont de tous les côtés entourées par des populations nomades, connues sous le nom général de Bédouins ei divisées en deux groupes principaux de tribus, au nord les Kababieh on « Chèvriers », au sud les Baggära où « Vachers». Ces noms, qui indiquent simplement le travail et le genre de vie des tribus, n'impliquent aueum
guûra appartiennent-ils
différence de race et peut-être Kababich et Ba
A vodra se donnen
une mème souche ethnique; d'après Brun-Rollet, les Ba eux-mèmmes le nom de Gema*. Les différences du sol et du climat ont dû « reproduire dans la différence des occupations : la chèvre etle chamein prospèrent dans les plaines septentrionales presque toujours altérées: les bêtes à cornes n'ont de l'eau en quantité suffisante que dans les steppes du midi. Tous les « Bédouins » du Kordofän se disent d'origine arabe et Lous parlent en effet la langue du Prophète; mais, ainsi que le remarque Munzinger, « lidiome n'a qu'une importance secondaire en ethmologte : c'est la manière dont on le parle qui est le fait caractéristique. » Or, de tous les « Arabes » des régions nilotiques, les Baggâra, et après eux les Kababich, sont ceux dont la prononciation diffère le plus de celle des Arabes péninsulaires : un grand nombre de sons usuels dans la langue classiqu leur sont inconnus et d'autres sons les remplacent, peut-être lhéritag d'une langue disparue. Les Kababich, plus eivilisés, grâce à leur position
éographique, ne s'occupent pas uniquement de l'élève de la chèvre et du
! D'Escavrac de Lanture, ouvrage cité; — Igu, Palme, Beschreibung von Kordofän. # lrout, ouvrage cité,
Werner Yunziuger, ouvrage cité,
4 Le Nil Blanc et le Soudan.
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chameau ; ils cultivent aussi le sol dans les terres basses qui bordent le Nil 4 x fondent des villages permanents ; prudents convoyeurs, ils accompanent les caravanes d'Ef-Obeïd aux stations du Nil. Quelques tribus de Kababich portent d'immenses chapeaux, pareils à ceux des kabyles de Tunis et d'Alger". Les Baggàra n'ont d'autres travaux que ceux de paitre leur bétail, de chasser l'éléphant, le buffle et d'autres grands animaux et parfois de courir sus à l’homme. Dès que les pâturages n'offrent plus une nourri- “re suffisante à leurs troupeaux, ou lorsque le taon s'acharne à la pourœite du bétail, ils lèvent leur camp ou fergan, chargent sur les bœufs ls nattes qu'ils avaient disposées en forme de tentes, et, suivis de la bande iéroce de leurs petits chiens, ils émigrent vers un autre site de la steppe. Carlo Piaggia rencontra une de ces caravanes de Baggära fugitifs, qui se développait sur une longueur de # kilomètres : hommes et bestiaux, elle comprenait au moins cinquante mille individus; des oiseaux, comme entrainés par la colonne d'air que déplaçait la caravane, tourbillonnaient par myriades autour des animaux, les débarrassant de leurs parasites *. La plupart des Baggâra ont la peau rouge de l’indigène américain et pour la beauté du corps, la forme athlétique de la poitrine et des épaules, l'élézance des mains et des pieds, ils n'ont que peu de rivaux parmi les hommes. Leur costume est le même que celui des villageois du Kordofän : eux aussi portent une espèce de chemise blanche, rayée de rouge, qui aie le bras droit à découvert; ils s’ornent de verroteries, d'anneaux, d'objets en ivoire et en corne. Les femmes suivent encore pour leur cheveore l'antique mode égyptienne représentée sur les monuments, et leurs resses, qui tombent devant à la moitié du front et des deux côtés sur es épaules, sont ointes de beurre et de pommades aromatiques ; Faneau doré que nombre de femmes <e pass 4! dans une narine, se rattache souvent à une chaîne suspendue en arriére de la chevelure : on dirait la rèue dont se sert le chamelrer pour conduire sa monture. Les hommes portent Ta lance, qu'ils mainent avec adresse, et déjà les armes eurowennes, épées de Nolingen, fusils de Liège, leur sont devenues fami ee, peu d'Arabes sont aussi belliqueux et pratiquent avee plus de serupule ls devoirs de la vendetta.
Les Baggära sont parmi les plus zélés des musulmans ei c'est avec ferveur que, sous la direction du Mahdi, ils se sont jetés dans la guerre Sinte; maintes fois ils ont franchi le Bahr el-Arab pour attaquer les popu-
‘ Luuy, Journal de Voyage de Siout à El-Obeïd.
* Bclletiino della Società Geografca Italiana, 1880, 5 Prout, ouvrage cité,
lations nègres du pays des Rivières, et vers la fin de l’année ASK5, date des nouvelles les plus récentes, l'issue de la guerre était encore incertaine'. Quoi qu'il en soit, l'Islam, tout en se répandant du Kordofän vers les contrées des alentours, est loin d'avoir fini son œuvre dans le pays même et nombre de pratiques interdites par le Prophète se sont maintenues : pour les Kordofänais la principale différence du paganisme an mahométisme est que, dans un cas, l’amulette est un morceau de corne ou un chiffon, tandis que dans l’autre il est formé d’un sachet enfermant un verset du Coran ou la prière écrite par un fakih.
Le mariage temporaire se pratique dans toui le Kordofän : même à El-Obeïd, la coutume du « quart-frane », que l’on attribue spécialement aux Hassanieh, se retrouverait dans un grand nombre de familles d'autres peuplades. La polyandrie, réglée pour chacun des maris par un achat partiel de la femme, serait une institution des plus communes. Chez les Ghodiat de la campagne, chez les Arabes Djoama aucune jeune fille n'a le droit de se marier avant de présenter à son frère où à son oncle un enfant, fils de père inconnu, qui servira d’esclave au chef de la famille. En d'autres tribus, la femme n'appartient qu'au plus fort où au plus endurant. Au jour désigné, les jeunes gens qui se disputent la possession d’une jeune fille s’assemblent, armés de la courbache, devant les anciens et les femmes, et ceux d’entre eux qui subissent le plus de coups sans se plaindre, sont jugés dignes de remporter le prix. D'autres fois, deux rivaux se couchent par terre, l'un à droite, l'autre à gauche de la jeune fille, et celle-ci, dont les coudes sont armés de couteaux aigus,
s'appuie de tout le poids de son corps sur les cuisses nues des jeunes
gens. Celui qui subit le plus galamment l'hofrible blessure devient l'époux
Re el fortuné et le premier soin de la femme est de panser la plaie qu'elle à EC faite. Mainte autre coutume témoigne de l'énergie barbare de ces «Arabes»
du Kordofän et du Fôr. Souvent, quand un vieillard sent approcher sa fin, il s'éloigne des cabanes sans même avertir les siens, fait ses ablutions religieuses dans le sable du désert, s’y creuse une place, et, s'envelop- Ar pant dans son linceul, s'étend, les pieds tournés vers la Mecque. Il £-\ RCE regarde le soleil, puis se voile la face, attendant que le sable apporté par 4 ; le vent du soir vienne le recouvrir; peut-être les hyènes commenceront de TAGATX sk le ronger avant qu'il ait poussé le dernier souffle, mais il mourra sans se plaindre : la tâche de son existence était finie”. ï | # Lupton-bey, Proceedings of the R. Geographical Sociely, may 1884.
4. 24 2 Prout; — Wilson et Felkin, ouvrages cités; — Cuny, Journal de Voyage de Siout à El-Obeïd. PAU r 5 Wilson et Felkin, ouvrage cité.
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BAGGARA, EL-O0BEÏD. mil
La capitale de la province du Kordofâän et la résidence du Mahdi,
El-0beïd, appelée Lobeït par tous les indigènes, occupe la situation précise ë I
où se trouvent réunies les conditions nécessaires pour la fondation d’une jap
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elle: détruite de nouveau, comme elle le fut en 1821, lors de l’arrivée des «Tures >, elle renaîtrait au même endroit ou dans le voisinage immé-
diat, El-Obeïd est bâtie dans une des parties du Kordofän où la pluie
lombe avec le plus d'abondance; la chaleur y est aussi moins forte qu'ail- pr
leurs, puisque l'altitude de la ville est de 579 mètres, et pourtant on n'a point à escalader de montagnes pour atteindre le bassin où elle se trouve : dans cette région les monts isolés ou disposés en avenues laissent la marche ouverte dans tous les sens et les chemins de caravanes y convergent sans rencontrer d'obstacles. À l’ouest du Nil, Et-Obeïd est la première station de repos et de réorganisation sur la route du Fôr, du Wadaï et de l'Afrique occidentale ; ses relations principales ne sont pas avec Khartoum , mais avec les villages situés à l'extrémité du grand méandre que décrit le fleuve en amont de Dongola. Les cataractes du Nil augmentant de beancoup les frais de transport, les caravanes qui viennent d'Égypte ont intérèt à prendre la vo : lu désert. au sud-est vers Khartoum, au sud vers El Obeïd : dans les &::: les, les objets de fabrication européenne étaient à peu près au même pri. avant l'insurrection du Kordofän. Alors le trafic d'El-Obeiïd était fort considérable, surtout pour la vente des esclaves, qui forment, d'après Muuzinger, les trois quarts de la population du Kordofàn : presque toutes les plumes d’autruche importées du Fôr passaient par El- Obeïd, de même que les cotonnades européennes à destination des contrées oceidentales'. L’exportation des gommes était évaluée en 180 à cent mille quintaux, représentant plus de deux millions de franes*. En perdant ce trafic, qui donnait toute son importance à El-Obeïd, que deviendrait la capitale du Kordofn, dût-elle être choisie pour chef-lieu du nouvel em- 4 pire? Depuis la destruction de l’armée égyptienne, l'isolement de la ville n'a pourtant pas été aussi complet qu’on se l’imagine, et les relations ont été fort actives par le Wadaï et le Fezzan avec Tripoli; mais les Européens n'ont pas eu leur part accoutumée comme intermédiaires du commerce”,
La ville n'offre point l'apparence d’une cité compacte : e’est plutôt un
ensemble de villages où s'élèvent quelques constructions en briques,
bâties « à la chrétienne ». Autour du quartier méridional, qui est la ville
proprement dite, presque toutes les demeures sont de simples tokoul : pal k comme ceux des hameaux de la campagne, des huttes en terre, que le | # délayent les fortes pluies“, des cabanes en nattes où en branchages, entou- vai DER UN rées de haies en épines pour empêcher que les chameaux ne viennent ronger col NEA CE CRE les étoffes et les cordages qui se trouvent dans les demeures. Les popu- | EE MARNE Li Ou lations de provenance diverse se sont partagées dans les quartiers suivant | lon k k. Le? d'e NEA 0e } : % ne (1 RTS 1 Esploratore, giugno 1882.
A USAU ‘ # Wilson et Felkin, ouvrage cité. .
j ! : 5 Commerce du Kordofän, d'après Prout, en 1876 : Nu :" Importation + 1 250 000 franes; exportation : 3 512000 franes. Ensemble : 4562000 francs. 1 ER DE CC RTE 4 G, Lejean, Voyage aux deux Nils. ù Meet it ‘À RC Nr
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leur origine : ici sont les marchands djalin où danagla; plus loin sont les Nouba, les Takroûr, les immigrants du Fôr, les Maugrabinss; avant la guerre, quatre où cinq cents Grecs avaient leurs boutiques au centre du quartier méridional. Quelques jardins bordent les kherän ou lits sableux, quelquelois humides, qui traversent la ville, mais presque toutes les cabanes sont environnées de champs de dokhn. Pendant les sécheresses, on ne voit entre les cabanes que des espaces poudreux ; la ville offre un aspect désolé ; mais vers la fin du kharif, quand la végétation est dans sa beauté, les quartiers extérieurs d'ELObeïd paraissent être de grandes prairies, et les toits coniques des tokoul se montrent à peine au-dessus de la mer flottante du dokhn aux épis rouges. Avant la guerre, la population d’El-Obeïd, y compris les villages de la banlieue, était évaluée à 90000 habitants. Un voyageur italien hasarde même le chiffre de 100 000 individus ; 1} est probable que la capitale du Kordofän est devenue presque déserte depuis que le Mahdi à ordonné, sous peine de mort, d'abandonner les maisons de briques, et d'habiter soit la tente, soit la hutte de branchages, afin qu'aucun indice extérieur ne témoigne d’inégalité entre les musulmans, tous « fils d’un même père! ».
Au sud-ouest d'El-Obeïd, un groupe de hameaux à quelque importance, Abou-Haraz, situé dans une large vallée forestière, au milieu de judins entourés de haies vives. Une autre ville, Melbeïs, est construite dans un bas fond, près d’une mare qu'emplissent des eaux descendues de la montagne de Kordofän. C’est non loin de là, sur les bords du khôr Kachgil, tributaire de l’'Aboû-Hablé, que fut livrée en 1883 la bataille décisive qui mit un lerme à la domination égyptienne par Fextermination d'une armée de onze mille hommes. En même temps, le prestige des Européens perdait singulièrement aux yeux des indigènes, ear le commandant des troupes égyptiennes était un Anglais, le général Hicks, et la plupart de ses officiers avaient été détachés de l’armée britannique. Dans tout le bassin du Nil on se répéta, de tribu en tribu, que l'Angleterre avait été vaneue par le Mahdi. Les canons des « Infidèles » avaient tonné en vain contre les guerriers envoyés par Dieu.
Les grandes routes des caravanes dans le Kordofän étaient naguère longées par le fil du télégraphe, très redouté par les indigènes : plusieurs d'entre eux osaient à peine parler à côté des fils, craignant que leur voix
ne fût entendue à Khartoum ou en Égypte”. Au nord d’El-Obeïd, la ville
1 W'Kelly, Spectator, may 5, 1884.
# Wilson and Felkin, Uganda and the Egyptian Sou:lan.
principale, située sur la route des caravanes entre le Kordofän et le coude du Nil à Dabbeh, est Bara, fondée par des marchands danagla. Sous la domination fôrienne, avant l'invasion des Égyptiens, ce lieu de marché fut très prospère : alors, dit la tradition, « toutes les femmes de Bara, même les plus pauvres, avaient des pendants d'orcilles en or, des bracelets et des chevillères en or et en argent. C’est près de Bara que se livra, en 1821, la bataille qui valut aux Égyptiens la possession du Kordofän, et que vengea, après le cours de deux générations, la bataille encore plus sanglante de Kachgil. Une des étapes de la route entre Bara et Dabbeh est l'oasis de Kaïmar ou Kadjmar, où se trouve un petit lac intermittent, plein d’eau saline, mais les puits des alentours donnent de l’eau douce, presque aussi bonne que celle du Nil. Près de là, sur le Djebel-Haraza, un rocher porte des peintures curieuses, vues par Lejean, qui représentent probablement «6 razzia; un des personnages, de taille gigantesque, à la barbe taillée en pointe et porte un costume assez semblable à celui des Frances aux premières Croisades. Au delà, sur la route de Dabheh, s'étend l'oasis d'El-Safi, l'une des plus belles de l'Afrique par la magnificence de sa végétation. Quoique non habitée d'une manière permanente, elle peu être considérée comme le centre de la nation des Kababich, qui en cultivent les terres et viennent abreuver leurs bêtes dans ses eaux; lors du passage de Guny, au moins 15 000 chameaux paissaient aux alentours du lac Es-Safñ', L'eau, venant peut-être du Nil, par filtration dans le sable ou les roches profondes, s'étend en une vaste nappe parsemée d'îles ; et dans la saison des pluies, les arbres des bords sont en partie submergés par le flot montant; des bandes d'oies et de canards nagent sur le lac, tandis que les rives sont bordées d'oiseaux pêcheurs, cigognes, hérons, ibis, secré-
laires et pélicans ?,
DiR FÔR
Le Dàr Fôr ou « Pays de Fôr », appelé plus communément Darfour, par une fusion de deux mots analogue à celle qui nous fait dire « Angleterre » au lieu de « Pays des Anglais », est la contrée qui s'étend à l'ouest du Kordofän, sur la route du Niger. Le Fôr n'appartient pas en entier au
1 Cuny, ouvrage cité, 2 Bohndorff, Ausland, 14 juli 1884,
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bassin du Nil; son versant occidental, qui n’a encore été exploré que par de rares voyageurs, parait perdre ses eaux en des dépressions sans issue; mais si les pluies étaient suffisantes, les kherân de cette région, changés en cours d’eau permanents, finiraient par atteindre le lac Tzâdé. Les eaux qui coulent sur le versant nilotique se perdent aussi dans la plaine, si ce n'est dans la saison du kharif, où les ruisseaux nés dans la partie méridionale des monts Marrah vont grossir le Bahr el-Arab. Le Ouàdi-Melek où Oued el-Mek, c’est-à-dire la « Vallée Royale », appelé aussi Ouâdi-Massoûl, qui se dirige au nord-est du Fôr, vers la grande courbe du Nil, roule aussi de l’eau lors des années pluvicuses, peut-être pendant dix ou quinze jours; mais le courant n’atteint jamais le Nil, son embouchure étant barrée par des sables mouvants, L'énorme lit fluvial, presque loujours à sec, pourrait contenir une masse liquide comme celle du Rhône ou du Rhin; ses berges, gréyeuses ou calcaires, çà et là traversées par des courants de lave, sont de 5 à 50 kilomètres l’une de l’autre; des arbres se suivent dans les fonds en un ruban de verdure’. La moitié orientale du Fôr, appartenant au bassin du Nil, est la région ia plus importante au point de vue politique, probablement à cause de l'attraction commerciale exercée par les cités nilotiques, et naturellement c’est dans le voisinage des monts, où l'eau coule avec le plus d’abondance, que les habitants se pressent en plus grand nombre. A ect égard, le Fôr reproduit le Kordofän, mais en de plus vastes proportions : autour d'une région centrale semée de villages permanents, s’arrondit la zone des savanes herbeuses et du désert. Une mareille contrée ne saurait avoir de limites précises : ce sont des camps, des puits, des bouquets d’acacias ou de broussailles, des ossements abandonnés que l’on signale à l’étranger comme le lieu de passage d’un pays dans un autre. C’est donc sans essayer une approximation actuellement impossible que l’on évalue à 500 000 kilomètres carrés la superficie du Fôr et de ses dépendances : au nord le désert, à l’est le Kordofän, au sud, le cours du Bahr cl-Arab, à l’ouest le Wadaï, bornent cet espace, dont la population totale scrait, d’après Nachtigal, d'au moins # millions d'hommes”. Mason, qui a visité également le pays, ne pense pas que le nombre des habitants dépasse un million et demi d'individus”.
Le Fôr, dont la capitale est à plus de 600 kilomètres du Nil en droite ligne, est trop éloigné de cette grande route du commerce pour avoir été
‘ Cuny, ouvrage cité; — Sidney Ensor, Journey through Nubia lo Darfour; — Colston, Reconnaissance of Wady Massoul.
? Pelermann's Mittheilungen, 1875, u° VIII.
* Môme recueil, 1880,
fréquemment visité. Si ce n’est de nom, il n’était pas même connu à la fin du siècle dernier, et c'est alors qu'il entra pour la première fois dans l'histoire de la géographie, grâce au voyage de l'Anglais Browne, qui resta trois années dans le pays, mais plutôt en captif qu’en homme libre’, Un Arabe, Mohammed el Tounsy ou « le Tunisien », séjourna plus longtemps dans le Fôr et y rédigea un ouvrage intéressant, traduit depuis en fr-nçais*; c’est le livre où l’on trouve encore le plus de renseignements utiles sur l’histoire, les mœurs et les usages des Fôriens. Le Français Cuny se présenta en 1858 à la cour d'El-Facher, mais il y mourut mystérieusement quelques jours après son arrivée, sans même que son Journal de voyage, d'ElObeïd à El-Facher, ait été conservé; le souverain du Darfour avait voulu sans doute justifier le surnom donné à son pays : « Souricière des Infidèles ! » « Ceux-ci peuvent bien y entrer, disait-on, mais ils n'en sortent plus. » C'esL au troisième visiteur européen, Nachtigal, qu'échut l'honneur de décrire, le premier pendant ce siècle, l'intérieur d'un pays si peu connu. Get explorateur était encore dans le Darfour que déjà le négrier Zibehr en commençait la conquête, terminée bientôt après au nom du gouvernement égyptien. La contrée était ouverte aux voyageurs et les officiers européens de l'état-major purent en dresser la carte ; mais l'oceupation égyptienne n'a pas même duré dix années : le gouverneur nommé par le khédive est prisonnier des musulmans révoltés et la frontière du Fôr est de nouveau interdite pour un temps aux explorateurs.
Il est peu de pays où l’on puisse avee plus de vérité que dans le Darfour donner le nom d’ossature aux montagnes de la contrée : c'est bien autour de ces saillies de rochers que se rattache, comme aux os du squelette, tout l'organisme vivant, les ruisseaux, les plantes, les animaux, l’homme et son histoire, Sans les montagnes de Marrah il n’y aurait point de Darfour. Cette chaîne de laves et de granits, dont la forme générale est celle d’un croissant, commence au nord du quatorzième degré de latitude et se dirige vers le sud sur un espace d'environ 200 kilomètres pour se reployer ensuite vers l'occident, À lendroit où Nachtigal la traversa, vers son extrémilé septentrionale, elle porte le nom de Kerakeri, qui signifie « éboulis », « elapier », et que lui ont valu les blocs écroulés par milliers sur les pentes. Au seuil le plus élevé, que franchit la route du Wadaï à El-Facher, 11 trouva une allitude approximative de 1066 mètres, que les sommets voisins dépassent de 150 à 500 mètres, Durant la courte occu-
!W. G. Browne, Travels in Africa, 1799, 2 Cheikh Mohammed ebn-Omar, el Tounsy, Voyage au Darfour, trad par Perron,
nu à la fin
fois dans , qui resta libre!, Un longtemps s en frnients utiles is Cuny se rieusement de voyage, rfour avait iicière des us ils n'en 1, qu'échut * d'un pays que déjà le ès au nom reurs et les nais l'occueur nommé rontière du le Darfour jen autour
squelette, , l'homme int de Darile est celle latitude et >s pour se versa, Vers qui signifie jar milliers du Wadaï à es, que les
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pation du pays, les officiers de l'armée égyptienne, notamment Mason, Purdy, Messedaglia, ont exploré partiellement l'intérieur du massif, mesurant quelques cimes qui dominent l’ensemble des hautes croupes grani- Fa Sol tiques : l’une d'elles, le Toura, dans la partie septentrionale de la chaîne, s'élève à 1440 mètres ; d’après Mason, le point culminant du Marrah atteint
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I830 mètres, soit environ 800 mètres au-dessus des plaines du bas Darlour. De nombreuses cavernes, dont plusieurs servaient jadis de prisons, les unes pour les fils de princes, les autres pour les vizirs', s'ouvrent dans les roches du Marrah.
Au nord, au sud, s'élèvent des chaînes secondaires et des massifs isolés comme ceux du Kordofân : tels sont, au nord-ouest, la superbe monlayne de Gourger, el, complètement isolé dans la plaine, le Djebel-Si, lerminé par un énorme rocher en forme de trône; un village se blottit
! Mohammed el Tounsv, ouvrage cité,
autour des escarpements, protégé par une enceinte circulaire’, Dans les .«ÿ ll régions éloignées du Fôr central se trouvent aussi quelques massifs indépendants, Les confins du Wadaï, vers l'angle nord-occidental du Dartour, c sont signalés au loin par le Djebel-Aboû-Ahraz ou la « montagne du Père l des Acacias »; un autre massif, mieux connu parce qu'il domine à l'ouest | fl la route des caravanes de Kobé à Siout, aligne ses pointes, Djebel-Dor, ll Djebel-Anka, sur le prolongement septentrional de l'axe des monts Mar- ù rah; au nord-est du Darfour, le Djebel-Medob dresse à 1100 mètres des r parois de grès et des coupoles de granit, rompues çà et là par des coulées \ de lave ; au delà s’allonge le plateau du Djebel-Aïn, bordé par le ouadi e « Royal ». A l’est, le Djebel el-Hillet, que contourne la route d'El-Fâcher | d à El-Obeïd, et au sud, dans le bassin hydrographique du Babr el-Arab, ] P nombre de massifs sont également isolés, ne se rattachant par aucune s’ saillie intermédiaire au système des monts Marrah. Un de ces groupes a de collines, le Djebel-Hadid, est très riche en mines de fer. À une cin- pi quantaine de kilomètres au sud-ouest d’un autre massif, le Djebel-Dango, ni dans un pays complètement plat, sont les mines de cuivre de Hofrah, le célèbres dans toute l'Afrique centrale. Le filon de minerai exploité actuelle- d ment se trouve sur la rive droite du Bahr el-Fertit, affluent du Babr el elArab : une excavation de 150 mètres de long, de 15 mètres de large vi et de 5 mètres en profondeur moyenne, a été creusée par les chercheurs te Ke de minerai; des puits de mine, abandonnés aujourd'hui, ont été forés de in ue Lous les côtés dans un rayon de 500 mètres autour de la fosse”. Cest ( he principalement en vue de la conquête de ces mines de cuivre que le khédive ri th avait fait occuper le Darfour”. Peu de régions ont causé plus de guerres sa 4 entre les populations africaines que ces gisements miniers, maintenant él if sans valeur.
dan) Les pluies et les eaux des ouâdi sont réglées par le régime des courants la ë 4: atmosphériques, le même que dans le Kordofàän; cependant il paraitrait et Hi à que la plus forte élévation moyenne et la plus grande étendue des hauteurs di ï de du Darfour ont pour résultat d'arrêter au passage plus de vents pluvieux, cl (Que ti, M A assurant ainsi à la contrée une irrigation plus abondante. Vers le centre de di (83 CE la région montueuse, dans un amphithéâtre fermé, dort un lac, qui n'a al él pas encore été visité par des voyageurs européens. Les pluies sont plus pl AS RAR d abondantes dans la région occidentale du Darfour; en outre, la conca- h bi à Rd LE vité du croissant des montagnes étant tournée vers l’ouest, les cours in
AUS 1 Messedaglia, Esploratore, 1880, n° 2.
EN Ut * l'urdy, Bulletin de la Société de Géographie du Caire,mai 1880. 1e 5 Wilson and Felkin, Uganda and the Egyptian Soudan.
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MONTAGNES, OUADI DU FÔR
d'eau de ce versant ont une direction convergente qui amène à la branche maitresse, le Ouàdi-\zoum, une masse liquide relativement considérable ; cependant le lit de ce torrent est à sec durant une partie de l'année. Sur le versant convexe des monts Marrah, les cours d'eau, divergeant de l'est au sud, ne parviennent pas tous à réunir leurs lits sableux en un système hydrographique commun et se perdent isolés dans le désert ; seulement sur le versant méridional, où les pluies tombent plus fréquemment, les rivières ont un cours plus long et constituent de véritables bassins fluviaux, Ainsi, pendant la saison des pluies, le Ouâdi-Amour aide le Ouâdi el-Kô à remplir un rahad ou lac assez étendu auquel s’abreuve le bétail des Baggâra Rizegat. Plus à l'ouest, d'autres ouàdi roulent assez d'eau pendant le kharif pour que leur flot, retardé par le manque de pente, s'étale en de vastes lacs temporaires, où les dunes, les buttes argileuses, apparaissent comme des îles. Il est même des lacs de la steppe, le Taïmo par exemple, où l'on trouve de l’eau au plus fort de la saison sèche : cependant Wilson et Felkin racontent qu'à Chekka, durant les mois secs, les habitants se servent du jus des pastèques au lieu d’eau pour les travaux du ménage et que le bétail n'a guère d'autre liquide à boire. Le haut Bahr elArab, qui reçoit l'excédent de tous les ouàdi du Fôr méridional, coule visiblement pendant toute l'année, et dans le Bahr el-Fertit, affluent septentrional du Bahr el-Arab, on trouve toujours de l’eau à quelques centimètres de profondeur; les poissons se réfugient dans les mares profondes creusées par le flot au pied des berges en croissant; pendant le Hharif la rivière serait navigable, La région souvent inondée du sud est li moins salubre, tandis que la région du nord, plus sèche et en même temps plus élevée, est généralement saine. +
La flore du Darfour est la mème que celle du Kordofän, du moins dans li partie qui n'est pas arrosée par les affluents du Bahr el-Arab; les plantes et les animaux sauvages, ainsi que les espèces cultivées et les bêtes domestiques, ne diffèrent point dans les deux régions : aux mêmes zones climatiques correspondent les mêmes formes vivantes et les mêmes pro duits; seulement la partie occidentale du Darfour, où les eaux sont plus abondantes et la couche de terre végétale plus épaisse, est de beaucoup la plus riche en espèces‘. Dans un pays comme dans l’autre, les bois et les bosquets ne se rencontrent que sur les bords des ouàdi, et les espaces intermédiaires offrent le caractère de la steppe où même du désert. Acacas, lamariniers, sycomores sont les espèces arborescentes les plus répan-
! Purdy; — Nachtigal, mémoires cités.
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dues; le baobab, que l'on utilise aussi dans le Darfour comme citerne pen. dant la saison des sècheresses, à sa limite septentrionale vers le milieu di la contrée; dans les montagnes, les euphorbes à candélabre rappellent la flore des plateaux éthiopiens : on y trouve encore des cèdres, des orangers, des citronniers, des grenadiers, qui rappelaient sa patrie à l'Ttalien Messe. daglia'. Les fruits du tamarinier, pétris en petits pains, étaient exporté.
avant la guerre en Nubie et en Égypte. Un des arbres les plus appréciés es
le higlik (bulanites æyyptiaca), dont le fruit, négligé dans le pays des Rivières, est utilisé pour l'alimentation par les Fôriens ; le fruit, réduil en pâle avec les racines pilées, est aussi employé comme savon; les jeunes feuilles et les pousses servent d'assaisonnement ; les cendres donnent une espèce de saumure également utilisée dans le ménage, et le bois éclaire sans répandre de fumée, Le higlik est pour les Fôriens ce que le dattior est pour les Égyptiens”, Les palmiers sont rares; toutefois les districts occidentaux possèdent le palmier à vin (raphia vinifera). Darfour et Kordofân sont compris entre deux zones de végélation : au nord celle du dattier, au sud celle du palmier deleb”°,
C'est également au sud du Darfour que passe la limite septentrionale de la zone forestière, mais grâce aux pluies elle empiète vers le nord dans le bassin du Bahr el-Arab. Là s'étendent les forêts épaisses d'El-Hallah, que parcourent l'éléphant, le rhinocéros, la girafe, le buffle, poursuivis par des chasseurs baggâra de la tribu des Kambanieh où Habanieh, Des antilopes de diverses espèces, des autruches sont également nombreuses dans les steppes environnantes; cependant c'est dans les provinces du nord que sont les plaines de prédilection pour les oiseaux coureurs et c'est de là que viennent les plus belles plumes. Dans les vastes steppes qui séparent le Kordofän et le Fôr, les pasteurs nomades se livrent deux fois chaque année, avant el après la saison pluvieuse, à une battue générale, Tous les animaux domestiques de la tribu, chameaux, chevaux et bœufs, employes comme montures où comme bêtes de somme, sont mis en réquisition pour le terrain de chasse, où les traqueurs se déploient en cercle, de manière à rabattre le gibier vers l'entrée d'un défilé, semé de chaussetrappes et dont les issues sont bien gardées. Des cavaliers s’élancent sur les bêtes captives et les massacrent avant qu'elles aient eu le temps de détruire les engins ou de s'en débarrasser: parfois jusqu'à trois cents gros animaux, antilopes, gnous, buffles, sont abattus en un seul jour et ki
1 Esploralore, 1880, n° 2.
#2 F, de Lesseps, Nouvelles annales des Voyages, 1857; — Wilson and Felkin, ouvrage cité. 5 G. Schweinfurth, Petermann's Mittheilungen, 186$.
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FLORE, FAUNE, POPULATIONS DU FOR
Wibu peut acquitter ses impôts, souvent arriérés!. Dans Va partie méridionale du Fôr, les fourmis blanches où 4rdha Torment des colonies si nombreuses, que des forèts entières sont détruites par ces insectes”. En temps de disette, les habitants de la contrée se nourrissent de termites, môlés avec les fruits du tamarinier, Après le coucher du soleil, ils allument des lux devant les pyramides des « fourmis blanches» ; celles-ci aceourent en multitudes, et on en remplit des caisses entières, «comme en Grèce des
raisins de Corinthe® »,
La race des « Fôriens purs », ainsi que les appelait Mohammed le Tunisien, peuple la région montagneuse au centre du pays. Autant qu'on peuten juger par les rares représentants de celles des tribus qu'ont étudiées les voyageurs, ce sont des Nigritiens d'un brun noir, au nez aplati, au front bas et fuyant ; ils se divisent en plusieurs groupes, dont le principal est celui des Koundjara, qui naguère dominait la contrée et qui gouvernait le Kordofân, avant l'arrivée des Égyptiens. Qualiliés de Nas el-Belid ou de «Peuple stupide », les Fôriens ont du moins cet avantage, qu'ils n'ont pas l'avarice et la cruauté de leurs voisins : sous leur règne, les gens du Kordofàn s'acerurent et prospérèrent, tandis qu'ils se sont appauvris et ont diminué depuis le départ des Koundjara, La langue koundjara, la plus répandue, après l'arabe, de celles que l'on parle au Darfour, appartiendrait peut-être au groupe nubien; cependant Lepsius a constaté des différences essentielles entre l'idiome des Nouba et celui des Koundjara*. Les nomades Massabat, que l'on rencontre dans les plaines entre le Fôr et le Kordofän, seraient aussi de race fôrienne, quoiqu'ils n'aient d'autre dialecte que l'arabe”, En outre, ilest un grand nombre de peuplades qu'on ne sait comment elasser, quoiqu'elles mêmes se disent Arabes pour se donner la plus noble origine; mais la plupart se rattachent probablement aux Fôriens. Les puissantes tribus des Massalit, dont plusieurs vivent en complète indépendance sur les frontières occidentales du Darfour et dans le Wadaï, sont parmi celles que l'on croit descendre des aborigènes. Naguère elles étaient en lutte constante avee les Habanieh, qui occupent surtout la région méridionale du Darfour ; mais la paix est rétablie. D'après Nachtigal, quel-
Kotschy; — Hartmann, Die Nilländer.
* Purdy, Bulletin de la Société de Géographie du Caire, mai 1880. 5 lotagos, Reisen im Gebicte des Nil und Uolle.
R N, Cust, Modern Languages of Africa.
* Nachtigal, mémoire cité,
ë ques-unes de ces peuplades se livraient encore à l'anthropophagie à une Ë d
époque récente. 4 si
La partie septentrionale de la contrée, sur les limites du désert, entr A
le Kordofän et le Wadaï, est habitée par des immigrants baräbra, par des fr
Logawah, des Bideyat, d'autres encore, et même par des Bichàärin de la I
Nubie orientale’. Les colons du Wadaï sont nombreux dans le Fôr, et, rl
fe comme les autres habitants originaires des pays occidentaux, sont sénéra- hd
JE lement connus sous le nom de Takroûr ou Takarir. Des Foula, appartenant : jai
114 à la même race que ceux de l'Afrique occidentale, des Homr, Hamr ou | l'e
LE Beni-Hamran, qui prétendent venir du Maroc et qui sont très riches en 1 mm
| | chameaux, ont aussi colonisé le Darfour ; ils vivent principaiement au ac
LA nord-est des monts Marrah, dans l’oasis d'Om-Bedr, et à l’ouest, dans k È el
Ouädi-Baré, où ils exercent la sorcellerie ; quelques-unes de leurs lai
È familles ont même penétré dans le Kordofän. D’après Ensor, les Homr < 4 et
distinguent des autres habitants du Fôr par le respect qu'ils témoignen Æ
AE 1 . à leurs femmes. La grande majoriié des étrangers consiste en Arabes ou en À rée
A A «<arabisés » venus du nord et de lorient, Depuis des siècles déjà, et peut-être 4 ét
2 Ju 10 antérieurement à l'hégire, des péninsulaires avaient pénétré dans le For: 4 cul
1 AH 8 les Toundjour ou Toundzer, qui gouvernèrent le pays et dont la descen- 4 pet
# PRO 4 } dance vit encore dans les montagnes et dans les plaines situées au sud 4 dar
DAS d'El-Fâcher, se disent Arabes et sont tenus pour tels, quoiqu'ils ne soient for
6 1. : RPQUE ER pas mahométans et que dans ces’ contrées les peuples soient classés d'or- por
Heu dinaire suivant leur religion ; d’après Lejean?, ce seraient des Tobboû venus | am
A a ‘ET de l'occident. Quant aux « Arabes » musulmans qui errent dans les plaines. 4 nai
EAU t HE subdivisés en de nombreuses peuplades, ils sont évidemment d'orisim Ê ]
j mêlée comme ceux du Kordofân, dont ils ont les mœurs et la langue. Pan lier
A Del 1 le Für méridional les tribus appartiennent à la grande famille des Baz- 4 les
1 à gâra. D'après Mohammed le Tunisien, les enfants nés de parents diffe- par
et | rents par la race, Fôriens et Arabes, mourraient presque tous en bas cou
4$ 1 Re j âge, tandis que les enfants issus de parents de même race seraient et inc
ù ca général vivaces et bien constitués. La phtisie est une maladie très rare. qu'
presque inconnue dans le Fôr*. cau
eo La civilisation fôrienne est musulmane : ce sont évidemment les Arabe le !
nu qui furent les éducateurs de la nation. Littérature et science, si l'on peut “an
44 gl se servir de ces deux mots pour ce peuple à peine sorti de la barbarie, se par AA RME raménent à l'étude du Coran; quelques pratiques de magie, probablement
1 Purdy, mémoire cité.
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POPULATIONS DU FOR
d'origine africaine, se mêlent aux traditions arabes ; encore pendant ce
siècle, les sacrifices humains se faisaient aux grandes cérémonies royales.
A l'avènement de chaque souverain et en d’autres circonstances, deux : ï
frères adolescents étaient sacrifiés en grande pompe et les hauts fonetion-
naires mangeaient celte chair avec le roi‘. L'agriculture, encore à l’état
rudimentaire, puisque le charrue du pays est une espèce de houe qu'un
homme tire après lui en marchant*, est néanmoins fort en honneur : Fa jadis le sultan du Darfour, comme le roi des Foundj dans le Senâr, comme à
l'empereur de Chine et d'autres souverains, tenait à gloire d’être le pre-
mier semeur de son royaume. Après les pluies, il sortait en grande pompe, accompagné des dignitaires de l'État et de cent femmes jeunes et belles, el jetait la semence dans un champ préparé : tous ses courtisans l’imiaient ; puis le peuple semait à sen tour, chacun dans son champ respectif, et quand Ja récolte venait récompenser son travail, c'est au sultan labou-
reur que le fidèle sujet faisait remonter son hommage. Presque toute la à
région des montagnes est parfaitement cultivée en terrasses et produit des
éréales et du coton; mais, d'après Ensor, un centième au plus des terrains culüvables de la plaine serait soumis à la charrue. L'industrie fôrienne est
pu développée, si ce n’est pour les paniers et les objets de poterie; cependant les étoffes de coton que l’on tisse dans les tentes sont très solides et
tort appréciées : on les préfère de beaucoup pour l'usage à celles qu'apportent les marchands du Dongola et qui sont de fabrication européenne ou
américaine ; ces derniers tissus sont principalement utilisés comme mon-
naie*; les plaques de sel sont aussi employées comme moyen d'échange.
Depuis l'annexion du Darfour à l'immense étendue des possessions égyp-
uennes, les relations de commerce étaient devenues fréquentes avec le Nil;
les caravanes allaient et venaient fréquemment entre El-Fâcher et le fleuve
par les marchés du Kordofân ou bien directement vers Dabbeh, au grand
coude du fleuve. Dès 1875, le gouvernement égyptien a mème fait tracer
ane Ligne future de chemin de fer, qui emprunte la route normale, celle
qu'offre le lit du Ouâdi-Melek, généralement évitée par les caravanes, à
cause du danger des attaques *. Avant la conquête égyptienne, presque tout
le trafic du Darfour avec le reste du monde se faisait par la « grande cara-
‘ane >, qu'alimentaient de nombreuses kafilah de moindre importance,
parties des bords du Tzädé et du Niger, Chaque année, ou seulement tous
Werner Munzinger, Ostafrikanische Sludien.
* Nengin, Langlès et Jomard, Histoire de l'Égypte. * D'Escayrac de Lauture, le Désert el le Soudan. trie * Niduey Ensor, {Incidents on a Journey through Nubia to Darfour.
les deux ou trois ans, suivant Ja situation politique et l'état des marchés, les pèlerins takroûr s'organisaient en kafilah dans le Darfour septentrionale les marchands s’associaient à eux pour faire à la fois œuvre pie et trafic fructueux. La grande caravane comprenait parfois des milliers d'hommes et quinze mille chameaux. L'armée mouvante, à laquelle n'osait se heurter aucune des tribus pillardes de la steppe, ne se dirigeait point vers Khartoum, ni mème vers le Nil nubien; guidée par les étoiles et le soleil et suivant les anciennes traces, elle marchait d’aiguade en aiguade dans la direction du nord, et n'atteignait le Nil qu’à Siout : comme la caravane du Kordofän, elle avait sa route particulière, ses puits et ses 0: et ne risquait point d’avoir à disputer la possession de l'eau jaillissan çà et là dans le désert : d'ailleurs, elle-même se fractionnait en plusieurs troupes qui se succédaient à plusieurs jours d'intervalle, afin de laisser à l'eau le temps de s'amasser au fond des puits. Obligées de se hâter, certaines caravanes achevaient Ja route en quarante-cinq jours; mais d'ordinaire elles se reposaient aux lieux d'étape, dans les oasis, et n’arrivaient dans la vallée du Nil qu'après un voyage de deux ou trois mois. Apportant les précieuses denrées de l'Afrique centrale, ivoire, plumes d’autruche, gomme, lamarin, robes de fauves, cornes de rhinocéros, auxquelles s’ajoutaient des esclaves, des euriuques et la plupart des chameaux de la caravane, les marchands restaient environ six mois en Égypte pour attendre le retour des pèlerins de la Mecque, puis ils reprenaient le chemin du Darfour, porlant des étoffes, des perles, des verroteries, des armes ciselées, objets d'un faible poids, mais d’une grande valeur, pour lesquelles ils n'avaient pas besoin d’un long convoi d'animaux". Lors de l'expédition française en Égypte, le général Bonaparte, voulant nouer des relations avec le sultan de Darfour par la grande caravane, lui demanda l'envoi, en échange de marchandises, de « deux mille eselaves noirs, ayant plus de seize ans, forts et
vigoureux ».
Le Fôr se parlage naturellement en une province centrale, eelle de la région montagneuse, d'où descendent les eaux et où les maîtres du pays ont presque toujours résidé, et en provinces du pourtour, comprenant la région des steppes. Le ddr du milieu, où se trouve le district des hautes montagnes, est connu sous le nom de Torra: les autres sont désignés d'après leur situation géographique : dàr Tokonavi où « du Nord :, Dali
1 D'Escavrac de Lauture, ouvrage cité,
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CARAVANES DU FÜR, EL-FACHER, KOBÉ, TORA
ou « de l'Est », Ouma ou « du Sud », Dima ou « du Sud-Ouest », El-Gharb ou « de l'Occident »; en outre, tous les districts bien limités comme régions naturelles portent le nom de dr ou « pays », indépendamment des divisions politiques ou administratives.
Le Fâcher actuel, c’est-à-dire la « Résidence », est situé, à 757 mètres d'altitude, sur le versant oriental du Fôr, entre deux collines sableuses et au bord de l'étang Tendelti, qu’alimente un ouàdi descendu des monlagnes septentrionales du Marrah : un barrage, qui retient le courant, assure une provision d'eau suffisante aux habitants pendant plus d'une moitié de l'année; cependant avant la saison des pluies 1] faut creuser le sol de l'étang jusqu’à dix mètres de profondeur pour trouver de l'eau potable, El-Fâcher est à peu près à moitié chemin de la capitale du Kordofän à celle du Wadaï, sur la route habituelle des caravanes. Groupe de cabanes en pisé et à toits de chaume, ce n'est pas la plus grande ville du pays: elle n'avait en 1875, d'après Ensor, que 2650 habitants ; la principale cité, qui était aussi la « résidence » à la fin du siècle dernier, est Kobé, située également sur la route des caravanes, à une cinquantaine de kilomètres vers le nord-ouest. Seule parmi les villes du Darfour, elle à quelques maisons en pierre qui témoignent de l'influence de la civilisation lointaine : ces maisons appartiennent aux marchands où chefs de earavane et sont entourées de huttes semblables à celles que l'on rencontre dans boules les autres villes ou bourgades du pays; à la fin du siècle dernier, Browne évaluait à 6000 le nombre de ses habitants, Omchanga, située à peu près à moitié chemin sur la route d'El-Fâcher à El-Obeïd, à la jonelion de la route de Ghekka, est aussi une « grande ville », abondamment pourvue d'une eau excellente que lui fournissent des puits de 40 mètres de profondeur ‘. Au sud-ouest d'El-Fâcher, dans une haute vallée des monlagnes, le bourg de Tora, Torra ou Toran, qui a donné son nom au dâr central du Fôr, serait aussi considérée comme une sorte de capitale : c'est que se trouvent les sépultures royales. Depuis que les Égyptiens s'étaient emparés du pays, de nouvelles villes avaient été fondées; la principale, comme point d'arrivée des caravanes égyptiennes, est Fojé ou Fodja. L'oasis d'Om-Bedr, à une centaine de kilomètres au nord, n’a point de ville permanente, mais c’est le centre de population des Homr; parfois plus de six mille personnes et cinquante mille chameaux se trouvent réunis dans le campement temporaire.
1 Wilson and Felkin, ouvrage cité.
CN nn + Û « + Lil , Sidney Ensor, ouvrage cité; — Purds, Petermann's Mittheilungen, 1875, n° IX.
Dans la partie méridionale de là province, Dara avait naguère une sort de prééminence comme résidence d'un moudir égyplien el station de earavanes entre Dem-Souleïman et EObeïd : simple groupe de tokoul, elle est située près de la rive gauche du Ouàdi-Amour, sur lequel se trouve également, à une centaine de kilomètres en amont, le village de Menovatchi, Près de à se livra, en 1874, la bataille décisive qui coûta la vie au roi Brahim et fit du Darfour une province égyptienne. Au sud-est, le bourg de Chekka où Chakka, qui se trouve encore dans les limites de l'ancien Fôr, était, sous le régime khédivial, le chef-lieu de la province de Bahr el-Ghazàl. Il est peuplé de djellabi où marchands, de même qu'un groupe de villages qui porte le nom général de Kobech, et que lon désigne ordinairement par l'appellation de Kalaka, comme le dâr environnant, À moitié chemin entre Chekka et ElFâächer, la stalion principale des caravanes est un autre groupe de villages, Touecha, dont le nom est trop connu dans tout le monde musulman : est un entrepôt d'esclaves et une fabrique d’eunuques; les chemins de Touccha sont parsemés des ossements d'infortunés qu'on ne s'est pas mème
donné la peine d’enfouir dans le sol",
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Ce nom de Nubie, employé pour la contrée qui s'étend en amont di l'Égypte, n'a pas de sens géographique précis : au point de vue politique e! administralif il n'en a aucun. Peut-être eutal autrefois une valeur etlinologique réelle, lorsque les Nouba, non encore refoulés pu d'autres populations, étaient seuls à peupler les bords du Nil sur une grande étendue de son cours; mais les guerres et les invasions ont depuis longtemps modifie cel ancien équilibre. Actuellement, le nom de Nubie est employé diversement dans le langage ordinaire : tantôt on l'applique seulement à la région du Ouädi-Nouba qui comprend la partie du eours fluvial où se trouvent les mille rapides de la deuxième cataracte; tantôt on létend à tout l'espace limité au nord par les rapides d'Assouân, au sud par le confluent des deux Nils, à l'est par la mer Rouge, à l'ouest par l'immensité du désert. Il semble naturel de limiter géographiquement la région
# Wälson and Felkin, ouvrage cité,
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NUBIE
nubienne, du côté du sud, par la jonction du Nil et de l’Atbära et par la route de Berber à Souakin : ainsi bornée dans la direction des plataux éthiopiens, la Nubie n’embrasse aucune des régions qui par leurs montagnes, leur régime hydrographique et leurs populations se rattachent à l'Abyssinie proprement dite. Évaluée dans ces limites et du côté de l'ouest jusqu’au 27° degré de longitude à l’est de Paris, la Nubie offre une superlicie approximative de 250 000 kilometres carrés, peuplée d’un million d'hommes. D'après Rüppell, l'espace cullivable de la Nubie, resserré par le désert, serait seulement de 5800 kilomètres carrés : tous les habitants se pressent au bord du flot nourricier.
Au nord de l'Atbâra et du Barka, la région, large de plusieurs centaines de kilomètres, qui sépare la vallée du Nil des bords de la mer Rouge, est dominée par des chaînes de hauteurs, comme le pays des Hadendoa, des Hallenga et des Bazèn; mais ces chaînes, séparées des avant-monts éthiopiens par des brèches profondes et par les lits presque toujours à see de nombreux ouàdi, constituent un système orographique particulier, Tandis que le massif de l'Éthiopie, quoique brusquement arrêté par la fosse profonde de la mer Rouge, reparait, pour ainsi dire, dans l'Arabie pour former le massif du Yemen, les montagnes du pays des Bichärin développent leur axe parallèlement aux rivages du golfe Arabique. Connues d’ailleurs sous des noms différents dans chaque fragment de leur saillie, elles se continuent sur une longueur de plus de 1000 kilomètres, jusqu'aux portes du Caire. Cest à la partie égyptienne de cette longue arèête que l'on donne l'appellation de chaîne « Arabique », parce que les riverains du Nil la voient se prolilant à l'orient, du côté de FArabie. Parfois les montagnes nubiennes, à l’est du Nil, sont désignées dans leur ensemble sous le nom d'Ethaï, réservé plus spécialement à un massif qui avoisine la côte en face de Djedda.
La chaîne bordière de la Nubic entre Souakin et le Ràs-Benas, au nord de l'ancien port de Bérénice, se compose presque en entier, comme son prolongement égyptien, de roches dites primitives, granit, gneiss, schistes eristallins ; seulement au sud elle offre des massifs considérables de calœaires', S'élevant graduellement du sud au nord, elle atteint son point culminant au Djebel-Olba, qui, d’après Wellsted, dépasserait la hauteur de 2400 mètres. Rattachée en cet endroit par des arêtes latérales aux monlagnes de l'intérieur, la chaine s'abaisse de nouveau dans la direction du nord-ouest : au mont Irba (Sotourba), elle atteint 2103 mètres, et
! Burckhardt; — Russegger, Rcisen in Europa, Asien und Afrika,
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dans le massif de PElba, l'Ethaï proprement dit, elle ne dépasserait pas 1360 mètres : e'est à peu près la hauteur d'un mont situé un peu plus au nord, le Djebel-Farageh, le Pentodaetyle des anciens, que Schweinfurth essaya vainement de gravir‘. En certains endroits, les escarpements des montagnes sont baignés à la base par les flots de la mer Rouge, tandis qu'ailleurs le sahel ou tehama du littoral est oceupé par des collines
basses de l’époque tertiaire, des dunes mouvantes et des roches coralli-
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gènes. L'ilot pyramidal de Zemerdjit, qui s'élève à une centaine de kilo mètres dans la mer, sur le prolongement du Räs Benas, guide de loin les navires sur les eaux redoutables du golfe Arabique.
Les montagnes d'Elba se relient dans l'intérieur des terres à d'autres saillies de rochers de formations diverses, dans lesquels les anciens Pharaons firent exploiter des mines d'or et d'argent. Il est certain que, pendant sa longue période de splendeur, l'Égypte avait une très grande abondance de métaux précieux : les témoignages des monuments concordent à cet égard avec ceux des auteurs grecs. La Nubie, paraît-il, four-
1 Pelermann's Miltheilungen, 1864, ne IX.
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justifiée par des amas de débris, des ire, des grottes habitées jadis, on est porté à eroîce que le centre principal de l'exploitation des mines se trouvait dans le Ouâdi-Allaki, série de ravins qui se prolonge au milieu du désert, à l'ouest des montagnes d'Elba. Jusqu'au milieu du douzième sièele de l'ère vulgaire, ces mines furent exploitées : Pharaons, Ptolémées, empereurs byzantins et califes eurent à défendre leurs colonies de mineurs contre les attaques des peuples nomades des alentours, successivement désignés sous le nom de Blemmyes, de Bedja, de Bichârin; mais il est probable que l'approvisionnement de bois pour faire éclater les roches et d'eau pour l'entretien des mineurs fut de bout temps le plus grand obstacle à la bonne exploitation des mines : toutes ls sources de la contrée avaient été soigneusement eaptées et le long des routes anciennes du désert on remarque encore sur les roches, au-dessus des fontaines, une croix surmontée d'un cercle, signe qui indique la présence de l'eau*, La description de Diodore de Sicile, de même que l'aspect des galeries, démontrent que l'or n'était point recueilli dans les sables, mais qu’on l’extrayait de la roche même en la réduisant en débris. C'était Run mode de travail des plus coûteux, que l'on ne pourrait reprendre de nos jours si les mines n'étaient d’une grande richesse, comme certains placeres californiens; mais la première exploration entreprise par Linant de Bellefonds pour Mohammed-Ali®, puis de nombreuses visites faites par divers géologues ont prouvé que les anciennes mines de Nubie sont désormais trop pauvres pour qu’on puisse les exploiter fructueusement. dusqu'à maintenant on n’a point encore découvert d'inscriptions ni de sculptures dans la région minière; toutefois une stèle, trouvée à Kouban, sur la rive droite du Nil, entre Korosko et Assouân, et les textes du temple éayptien de Radesieh, bâti sur la route du fleuve aux mines d'or d'Akito', donnent sur ces trésors des Pharaons de ‘nombreux renseignements. En outre, il existe au musée de Turin un fragment de carte égypüenne qui représente une station minière avec ses galeries d'altaque, ses entrepôts, ses chemins, ses réservoirs d’eau, son temple d’Ammon, Ge précieux document, le plus ancien de ce genre, puisqu'il date de l'époque de Ramsès IE, est disposé en sens inverse) de nos cartes : le côté de
l'orient, qui est celui de la mer Rouge, est à gauche de la feuille. On n'a
Birch; — Lepsius; — Brugsch; — Chabas,
* Prisse d’Avesnes, Monuments égyptiens.
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à Tanetnie FENTE à RAS : ; Lepsius, Denkmäler aus Æyypten und Æthiopien ; — G. Maspero, Notes manuscrites.
pu encore identifier l'endroit précis de la région minière qu'il figure!,
A l'occident de la chaîne bordière qui longe la mer Rouge, les arêtes montagneuses s’alignent transversalement, soit de l’est à l'ouest, soit du nord-est au sud-ouest, dans le même sens que la partie du Nil comprise entre Aboû- Hamed et Dabbeh. Quelques-unes de ces arêtes sont continues : telle, par exemple, la chaîne dite « des Cataractes », qui forme le faîte de séparation
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naturelle entre la Nubie et l'Égypte, à l'ouest d’Assouân ; telle est aussi la rangée dont le point culminant est au Djebel-Chikr, au nord-est d'Abor- Hamed. D'autres arêtes sont coupées de distance en distance par de larges brèches et se présentent de loin comme des murs partiellement éeroulés. Comme les monts de la chaîne bordière, ceux des chaînes transversales les plus élevées sont composées de roches cristallines, granits, gnelss,
porphyres, syénites, diorites et de masses éruptives; en maints endroits
1 Chabas, Études égyptiennes.
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du désert on rencontre des grès à demi fondus qui se sont épanchés des crevasses du sol, Mais entre les monts qui forment l’ossature de la Nubie orientale s'élèvent d’autres saillies de moindre hauteur, presque toutes isolées, quoique parsemées par milliers dans le désert : ce sont des monüicules et des collines de grès, n'ayant en moyenne qu'une vingtaine de mètres au-dessus du sol des plaines, mais atteignant par quelques pointes la hauteur relative de 200 mètres, soit de 500 à 600 mètres au-dessus de la mer, Les sommets granitiques de l’intérieur dépassent 650 mètres : quelques-uns des pics ont même près d’un millier de mètres.
Les roches gréyeuses de la Nubie présentent les formes les plus diverses. Les unes se dressent en tours régulières, les autres en pyramides ; ilen est dont la partie centrale a disparu et qui ressemblent à des voleans percés d’un cratère. Formées de strates horizontales d’un grès quartzeux de densité différente, elles résistent plus ou moins dans les différentes parties : ici c’est le sommet qui se délite, ailleurs c’est la base, et le montieule se couronne d’une table en surplomb ; maint rocher est percé d’ouvertures à travers lesquelles on voit passer la lumière. Les noms mêmes que les nomades et les caravaniers donnent aux buttes de grès témoignent de la diversité de leurs formes : ils y voient des palais, des animaux, des processions de guerriers. Grâce à ces profils fantastiques, les guides des caravanes se reconnaissent dans le dédale infini des tortueuses brèches ouvertes entre les rochers. Les couleurs diverses de la pierre les aident aussi à trouver leur chemin : telle strate est nuancée de vert, de jaune, de rose ou de bleu; telle autre, où domine le sable ferrugineux, est d’un rouge éclatant; des géodes de jaspe, de calcédoine, de silex se montrent dans les parois. Mais à chaque voyage le guide trouve quelques changements : les sables produits par la désagrégation des roches se déplacent suivant la direction du vent, qui enlève les grains en brouillard au-dessus des crêtes et les reverse tantôt d’un côté, tantôt de l’autre, en formant des talus mamelonnés qui se marient par courbes gracieuses aux sables plus grossiers de la base. Des dunes libres, dont quelques-unes s'élèvent à oÙ mètres, cheminent çà et là dans les espaces en plaine : toutes sont en forme de croissant, tournant leurs cornes vers le sud, sous l'influence du vent dominant, celui du nord,
Presque toutes les roches de grès et les dunes sont complètement dépourvues de végétation ; on ne voit quelques arbustes que sur les pentes des montagnes cristallines, embellies par ces maquis verdoyants. Jusqn’à
! Georges Pouchet, Dongolah et la Nubie.
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d'environ 500 kilomètres où se succèdent les sites les plus remarquables, offrant des exeraples de toutes les formations géologiques de la contrée : c'est la région à laquelle on donne spécialement le nom d’atmour, probablement d'origine berbère, car dans la langue des Touareg temoura à le sens de «terres, étendues »', Après avoir gravi des monts aux dômes de trachyte, puis franchi des escarpements de granit, la route des caravanes rpente de brèche en brèche entre les collines de grès et traverse même une plaine qui, d’après les Arabes, serait un ancien fond lacustre, le Bahr belä-mà ou « fleuve sans Eau »; toutefois aucun indice ne permet de reconnaître en cet endroit le passage d'eaux courantes ou le séjour d’un lac; un seul puits, celui de Morad, fournit un peu d’eau douce aux voyazeurs dans la traversée de latmour, Mais il est des régions du désert où le sable renferme en abondance des substances salines, qui proviennent ans doute d'anciens lacs évaporés; dans le voisinage du fleuve, des indigenes exploitent ces salines et en vendent les produits aux caravanes. La plus considérable des vallées sèches qui serpentent dans le désert de Nubie est celle du Ouàdi-Ailaki; prenant son origine dans les montagnes de l'Etbaï, elle se dirige vers le nord-ouest et débouche dans le Nil en aval de Korosko : l’ensemble de son bassin dépasse 25 000 kilomètres carrés. I est arrivé parfois que le Ouädi-Allaki, empli soudain par des averses, est devenu pour quelques heures un puissant affluent du Nil, barrant complètement le fleuve par la violence de son courant; mais presque toujours la vallée du ouädi et les gorges tributaires sont à sec; Loutefois l'humidité cachée se révèle par des arbres, sous lesquels campent habituellement les Pichärin ?,
\ l'occident du Nil, dont la longue bande d'argent, bordée de vert, déploie ses deux grandes courbes à travers là Nubie, s'élèvent des montanes de même formation que celles de lorient, roches primitives, massifs zréveux, laves etscories volcaniques. Les groupes de cimes les plus élevés, Djebel-Magaga, Djebel-Gekdoul, Djebel-Gilif, occupent précisément le centre
de l'immense circonférence décrite aux trois quaris par le cours du Nil
LS
entre Ta sixième cataracte et Dabbeh : leurs pointes atteindraient la hauteur de 1000 à 1100 mètres. Tout l'espace que dominent ces massifs et que limite à l'ouest, entre Khartoum et Amboukol, la dépression du Ouàdi Mokattam où du Val Écrit”, dans lequel passa peut-être un ancien bras du
(I Duveyrier, Lejean, Voyage aux deux Nils.
* Burckhardt, Nubia; — Russegger; Linant, ete,
* Russegger, Reisen in Europa, Asien und Afrika; — Th, von Heuglin, Petermann's Mittheien, 1859, n° EX,
Nil, est un pays montueux, parsemé de dépressions où quelques bou-
quets de mimeuses verdoient pendant la saison des pluies : on donne à toute la région, beaucoup moins nue que l'atmour de la Nubie orientale, le
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nom de steppe ou désert de Bayouda. Le Gekdoul, le Magaga, dont la plus haute cime, lOussoub-Ommané, est une coupole de porphyre rouge, son’
des masses éruptives, autour desquelles les roches de grès, probablement
liquéliées par la sortie’ des laves, se sont épanchées sur les sables en nappes
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de scories siliceuses. D'après Russegger, ce serait aux éruptions de ces Iques_ bou- À anciens volcans que le Nil, coulant jadis à l’ouest, aurait dû de se rejeter on donne à . \ l'orient pour décrire son grand cireuit de plus de 800 kilomètres. Dans orientale, le la partie occidentale de la steppe, les grès ferrugineux des montagnes, entraînés par les pluies, ont recouvert le sol en couches épaisses : çà et
lle sable s’est distribué dans les fonds et les ouàdi ont déposé des ar-
LL] 4 iles : la surface de la plaine est ainsi rayée de longues bandes de couleur 3 diverse du plus étrange aspect".
Par) É. Le Djebel-Simrié, formé de grès rose, et d’autres massifs à l’ouest de la | 4 dépression du Val Écrit, sont moins élevés que le Magaga, et comme lui à n'ont qu’une faible longueur ; la vallée du Ouàdi-Melek, dont le lit, pendant à les grandes eaux, donne passage aux eaux du Darfour, limite ces mon- | lagnes à l’ouest. Sur les bords mèmes du Nil, dans l’espace compris entre ‘# È Maraoui et Dongola le Neuf, on ne voit que des falaises de grès; les roches Se cristallines ne recommencent qu’à la troisième cataracte. Là les saillies de 1 on à la rive gauche font partie des chaines qui se développent dans la Nubie ger | 4 orientale; à l'occident, elles se perdent bientôt sous les sables, et c'est à j È une faible distance du Nil que les rangées d'oasis se succèdent, parallèle- FED ment au fleuve; à cet égard, la zone occidentale de la région nubienne con- 4 traste absolument avec les espaces d’outre-Nil, Au nord de Ouàdi-Halfa et À presque en face des colosses d’Ibsamboul, s'ouvre une vallée profonde, se à dominée par les parois noires ou rougeätres d'anciens voleans : c'est le É Ouidi-Djehenna ou « Val de la Géhenne », pays terrible que les Arabes Nero) évitent comme s’il brûlait encore*.
Dans la Nubie occidentale aussi bien que dans celle de l'orient, les grès se délitent rapidement sous l'influence du vent, de la pluie, de la chaleur, LA etse transforment en sables mobiles queles courants aériens redressent en dunes où en talus, À maints égards, les sables de l'Afrique rappellent ls neiges des grandes Alpes : ils s'accumulent comme les névés dans les dépressions et les rainures des rochers, glissent dans les ravines en avai lnches, surmontent les crêtes rocheuses d’une arête aiguë, et çà et à — ; mème s'avancent en surplomb au-dessus des précipices, formant d’étroites 1 corniches que fait crouler le moindre choc, Entre les dunes et les habitants
des oasis, sur la lisière du désert, la lutte est incessante : les sables qu'amène le vent assiègent les arbres, recouvrent les cultures, comblent
ls fontaines, rétrécissent le domaine habitable de l'homme. Mais, de son lont la plus rouge, son’ Gi ki. ÜUartmann und Barnim, Reise durch Nord-0st Afrika. obabient * James Saint-John, Egypt and Mohammed Ali; — À, Edwards, Thousand Miles up the Nile,
es en nappes
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côté, le cultivateur utilise Le sable en le mêlant à sa terre : c'est à l'abondance de l'eau dont il dispose que se mesure l'étendue de l'espace qu'il peut rendre productif.
La Nubie se divise en deux zones climatiques, dont les limites, changeant d'année en année, sont tracées par le conflit des vents du nord et du sud. En été, lorsque les rayons solaires tombent verticalement sur le sol entre l'équateur et le tropique septentrional, les vents du sud sont entrainés à la suite du soleil dans l'hémisphère du nord et portent avec eux les nuages de pluie; mais ils ne dépassent guère le dix-septième degré de latitude : c’est vers le confluent de l'Athàra, dernier cours d'eau tributaire du Nil, que les dernières pluies périodiques tombent dans la vallée; en cette région de l’espace, la force des vents méridionaux est neutralisée par celle des courants aériens qui soufflent du nord. Les alterna- Lives de la lutte des vents déplacent constamment la zone de partage : quand on traverse le pays de Bayouda en mai ou en juin, on assiste au conflit des vents; tantôt celui du sud l'emporte, tantôt celui du nord; on chemine entre deux tempêtes. Cependant il s'établit souvent une alternance régulière et pendant le jour le courant atmosphérique se porte du nord au sud, tandis que pendant la nuit il souffle en sens inverse, Au sud de cette zone d'équilibre tombent les pluies périodiques, d'autant plus longues et plus abondantes que l’on se rapproche de l'équateur, Au nord, le sol n’est pas arrosé par les pluies d'été, il ne reçoit que de rares averses, et même ces pluies irrégulières manquent parfois pendant des années. Lorsque les vents du nord ont la prédominance dans la zone intermédiaire et repoussent les courants opposés au sud de la limite ordinaire, la sécheresse devient générale, amenant avec elle pour les Nubiens éloignés du Nil la disette, l'exil volontaire et le brigandage
La région des montagnes bordières, dans le voisinage de la mer Rouge, est plus favorisée que les contrées de l’intérieur. L’abondance des vapeurs dans cette zone littorale aide à la pénétration vers le nord des vents pluvieux : au lieu de s'arrêter au dix-septième degré de latitude, ils se propagent jusqu'au vingt et unième degré et par delà cette limite les pluies occasionnelles sont fréquentes; mais, apportées par les vents du nord, elles tombent en hiver, tandis qu'au sud les vents opposés les précipitent en été. De cette abondance relative des pluies sur la région du littoral résulte un grand contraste entre les contrées nubiennes rapprochées de la mer Rouge et celles de l’intérieur, A l’est, les Arabes nomades trou-
1 Russegger, ouvrage cité,
| à l'abon-
espace qu'il
mites, chandu nord et ment sur le du sud sont Let portent lix-septième cours d'eau ent dans la aux est neu- Les alternaage : quand te au conflit on chemine nance régunord au sud, de cette zone igues et plus sol n'est pas et mème ces Lorsque les re et repouscheresse de-
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approchées mades trou-
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vent en suffisance des fontaines, des puits et des pâturages pour leurs trou- LeaUXx ; mais à l’ouest on ne voit que rochers et sables, et rarement le regard du voyageur peut se reposer sur un bouquet de palmiers ou de mimeuses, sur quelques arbustes rampants au bord d’un ouàdi : ilest des années où la sécheresse est si complète, que nul pasteur ne peut s’aventurer dans le désert,
Ainsi la Nubie offre des divisions naturelles bien tranchées. La partie méridionale de la contrée, comprenant presque toute la presqu'ile de Bayouda, est un pays de steppes; le littoral de la mer Rouge présente un caractère analogue ; tout le reste est le désert, l'atmour, à lexception de la vallée du Nil, verdoyante et peuplée entre les deux mornes solitudes. Cette vallée est réduite en maints endroits à une lisière de quelques mètres ; même elle disparaît au passage des gorges et, de part et d'autre, les roches baignent dans le courant. Mais, si étroite, si peu ombreuse que soit la vallée fluviale, l'aspect n’en ravit pas moins les voyageurs qui viennent de traverser l’aride désert, n'ayant pour se désaltérer en route que l’eau saumâtre des puits et voyant toujours autour d'eux le même horizon de rochers et de sables ! En approchant du fleuve, les Arabes en reconnaissent déjà le voisinage à l'humidité de l'air : « Allah soit loué ! Nous sentons le Nil!» et ils se félicitent entre eux ‘.
Le désert de Nubie est parmi ceux dont la température offre le plus grand écart entre les chaleurs du jour et les froidures de la nuit. Quoique ces régions Soient traversées par les lignes isothermiques de 26 et de 21 degrés centigrades et que le thermomètre y dépasse fréquemment 10 degrés, cependant on grelotte souvent de froid dans ces déserts avant le lever du soleil : la cause en est à la grande sécheresse de l'atmosphère, qui, ki nuit, laisse rayonner la chaleur dans les espaces; le vent du nord, qui souffle presque constamment, contribue à labaissement nocturne de la température, L'humidité de l'air est trop rare pour qu’elle puisse se déposer en rosée dans les déserts de la Nubie, Les cadavres des animaux tombés en roule se dessèchent sans se corrompre : au-dessous de la peau dure et lendue la chair se réduit graduellement en poussière sans répandre Ja moindre odeur : quoique les corps des hommes morts en chemin soient à peine recouverts de quelques centimètres de sable, on passerait à côté de cs sépultures sans s’apercevoir de ce voisinage, si une pierre verticale, déposée par une main pieuse, ne les révélait, La pureté de la sèche atmosphère du désert en explique la parfaite salubrité, non seulement pour
? Burekhardt, Travels in Nubia.
l’indigène nubien, mais aussi pour les étrangers : nul sanatoire n'est pré- ‘® fi férable à celui d’un campement sous la tente, loin des émanations d'une : d plaine humide, du moins pour ceux qui, à l’exemple des Arabes, pren- É d nent soin de se vêlir de manière à ne pas craindre les brusques alterna- : ë tives de température, du jour à la nuit. Jamais la peste d'Égypte n'a ; ( pénétré dans la Nubie, et les ophtalmies, si redoutables dans les à cl régions du bas Nil, sont inconnues en amont des cataractes de Ouâdi-Halfà, Î - ol malgré l'éclat de la lumière que renvoient les murailles polies des roches à d et la nappe argentine du fleuve. Mais dans les régions nubiennes où les 1 il inondations du Nil s'étendent au loin dans les campagnes, laissant çà et : Ë là des mares stagnantes, les fièvres malignes sont très communes et ont L. | | fréquemment une issue fatale; la plupart des indigènes ne puisent pas 1 directement dans le fleuve l’eau qui doit leur servir de boisson: ils pré- 4 el fèrent creuser un puits à distance pour que le liquide leur arrive filtré : EL par son passage dans le sable, et ils le laissent reposer longtemps au à D soleil. Ils se gardent bien aussi d'imiter les Tures, qui ont bâti leurs É le villes immédiatement au bord du fleuve; leurs villages s'élèvent dans la É di steppe ou sur la lisière du désert, en dehors de la zone des miasmes palu- À (fl déens !. 14 m Pays de transition pour le climat, la Nubie l’est aussi pour la flore et la N\ faune. Le baobab ne se rencontre plus dans les plaines, au nord du Kordo- F el fân et des avant-monts éthiopiens. Le palmier deleb, qui domine dans la ; le région des deux Nils, ne se rencontre pas non plus au nord du confluent ; ) la l’espèce méridionale de palmier qui est le véritable doum s’avance plus he loin dans la direction de l'Égypte, mais sa limite ne dépasse guère à À les route de Berber à Souakin : au nord, il ne croît plus à l’état spontané. De L'argoun, que l'on rencontre en bouquets dans quelques fonds du désert les de Korosko, et que la plupart des voyageurs appellent doum, est une ha autre espèce d'hyphiene, ressemblant d’ailleurs au doum par le trait earac- di téristique des branches bifurquées*; le goût spécial de son fruit devrait où lui mériter le nom d'arbre à pain d'épice”. D'autre part, le dattier, qui ( ju est l’arbre par excellence dans la Nubie du nord et qui fournit aux habi- mi tants la nourriture, les pieux des cabanes, les claies, les paniers, les sièges, de LA les étoffes grossières, devient rare dans la Nubie méridionale et les der- ils C'EST niers se montrent dans les jardins de Khartoum. Les sycomores se voient pe PPT ar encore dans les rues de Dongola, contrastant avec les murs gris par leur ge À ES 1 Russegger, ouvrage cilé. !
HAE 3 Russegger; — Georg Schweinfurth, Petermann's Miltheilungen, 1868, Tafel 9. CR AE 3 Rozière, Description de l'Égypte.
CLIMAT, FLORE, FAUNE DE LA NUBIE. 445 e n'est pré- feuillage toujours vert, mais vers le sud ils disparaissent peu à peu; loin
tions-d'urc du fleuve, les arbres dominants sont les acacias et les mimeuses d'espèces
abes, pren diverses. Un arbre appelé ochas produit en abondance des fruits ornés d'ai-
€ ss -
Asa (on urettes soyeuses d’un éclat admirable et d'une blancheur parfaite : d’après S 4 a à
"Égypte n'a Guny, on tisserait de fort belles étoffes en laine mélangée aux fibres d'o- 45 { L
s dans les
Juñdi-Halfà,
des roches
chas', Quant aux arbres fruitiers de la zone méditerranéenne, vignes, orangers, citronniers, ils ne sont cultivés que dans les jardins et ne produisent que des fruits aigres ou sans saveur, pourrissant avant d’avoir
rés août les mûri. Les céréales cultivées en Nubie, soit au bord du Nil, soit dans le Val
iesant cà el Éeril et dans les steppes de l'intérieur, appartiennent aux mêmes espèces
KI Je | OV unes ët-ont que celles de l'Égypte.
puisent_ pas La Nubie méridionale ne diffère point par sa faune sauvage du Kordofân on; ils pré- et du versant des monts éthiopiens. Lions, léopards, hyènes, antilopes et avnivecfliié uazelles, girafes, autruches parcourent les forêts de mimeuses sur les ngtemps au bords du fleuve Noir et dans la steppe de Bayouda; les singes descendent EMA EE atire le Nil jusqu'au delà de Berber; mais ni l'éléphant ni le rhinocéros ne bide la dépassent la région des forêts sur l'Atbâra moyen; le dernier hippopotame asmes palu- qu'on ait vu vers le nord a été tué dans les cataractes de Hannek au
milieu du siècle ; les peintures anciennes nous le montraient en aval de
tisse-attlh \vène ?. Des oiseaux aquatiques par millions se pressent dans les îlots
1 du Kordo- et sur les rivages du Nil. Russegger à suivi sur la vase fraiche, déposée par
elansulh les eaux du Nil, les traces d’un animal qui ressemblaient aux empreintes
L confluent : hissées par les pieds des quadrumanes et qui se dirigeaient de l’eau vers la : :
avance plus berge ; mais 1l ne vit point la bête elle-même, l’amanit, au sujet de laquelle
sse guère la les Nubiens font d'étranges récits’. Les termites, encore redoutables à
& spontané. Dongola, ne se voient plus au nord du vingtième degré de latitude. Pour Is du désert
m, est une
les animaux domestiques, les Nubiens n’ont qu’une seule race, les chevaux, hauts de taille et se distinguant par des qualités particulières. Évidemment trail crées d'origine arabe, de même que ceux de la race kababich, élevés dans les bruit: devrait oasis voisines, ces coursiers à la tête busquée, aux jambes sèches, blanches dattier, qui jusqu'aux genoux, ne ressemblent plus à leurs ancètres par la beauté, t aux habi- mais ils sont d'une adresse el d'une ardeur étonnantes : on les nourrit |, les sièges, de lait et de dourrah, parfois de dattes. Le galop est leur allure ordinaire ; atlas re ils courent sur tous les terrains, même dans la vase du Nil et sur les les se voient pentes pierreuses des montagnes ; mais ils ne résistent guère au chanris par leur gement de climat : ils périssent hors de la Nubie; dans le pays même, Journal de voyage de Siout à El-Obeïd, édité par À, Malte-Brun. * Ernest Desjardins, Notes manuscrites.
5 Reisen in Europa, Asien und Afrika ; — Hartmann und Barnim, Reise durch Nord-Ost Afrika.
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ils ont bien diminué en nombre, par suite des réquisitions des officiers égyptiens". Les chameaux des Bichârin et des Ababdeh ne sont pas moins renommés, comme coureurs, que les chevaux de Dongola.
Souvent conquise el ne se composant guère que de la double zone riveraine du Nil, la Nubie est peuplée d'habitants d’origine très mélangée, Hamites, Arabes, Nigritiens et Turcs; néanmoins on peut dire que le fond de la population nubienne se compose de Barâbra : eux-mêmes se disent le « Peuple du sol? ». Sous ce nom de Baräbra, des auteurs® ont vu le svnonyme du terme Berberi, appliqué aux Touareg, aux Kabyles du Sahara el de la Maurétanie, parents par le langage des habitants de Siouah, oasis voisine de l'Égypte; toutefois la différence de couleur, de type et de génie est telle entre les populations, qu’on ne saurait croire à la parenté des races, si ce n’est en remontant dans le lointain des âges antérieurs à l'histoire africaine : d’après l'opinion générale, mais probablement peu fondée, le mot de Berberi, Barâbra, devenu Berbérins où Barbarins dans le langage des Francs domiciliés au Caire, serait tout simplement le mot grec et latin de « barbare » appliqué aux peuples noirs qui demeuraient au-dessus des eataractes, en dehors de l'Égypte eivilisée*. Les principales tribus nigritiennes mentionnées depuis plus de quarante sièeles sur les piliers des temples comme avant habité là où vivent de nos jours les Baräbra sont désignées sous le nom de Ouaoua, mot qui semble témoigner d’un certain mépris : c'est l’appellation qu'on aurait pu donner à un peuple de « jappeurs », peu différent du terme de « bredouilleurs » qui fut pour les Hellènes le sens primitif du mot « barbares ». Mais, depuis que le nom de Beraberata à été retrouvé sur les listes thébaines des peuples, on ne saurait guère douter qu'il ne faille en dériver celui de
« Baräbra »°, Quoi qu'il en soit, les nègres Ouaoua, de même que les Beraberala, sont devenus les Baräbra de nos jours, mais non sans de nombreux mélanges avec des populations différentes. De la douzième à la vingtième dynastie toute la vallée du Nil, colonisée par les Égyptiens, était devenue un pays rélou par la langue et la race. Le mouvement de reflux ne commença guère qu'à l'époque persane et c’est durant la période romaine
! Georges Pouchet, ouvrage cité; — Bethune English, Expedilion to Dongola and Sennaur. 2 Ferd, Werne; — Hartmann und Barnim, ete,
5 [artmann, Die Vôlker Afrikas,
4 D'Escayrac de Lauture, le Désert et le Soudan.
5 Brugsch, Geographie des allen Ægyptens.
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que les éléments indigènes reprirent complètement le dessus. Sous le règne de Dioclétien, les tribus blemmyes, dans lesquelles on a retrouvé les Bedja, et surtout les Bichârin de nos jours, envahirent la région nubienne et s'y établirent en force : il fallut retirer les garnisons romaines et faire appel pour les remplacer à des tribus guerrières que l’on désignait sous le nom de Nubotæ et qui étaient très probablement apparentées aux Nouba du Kordofän. Ce sont eux qui ont donné aux autres habitants du pays, Ouaoua et Blemmyes, le dialecte qui prévaut encore, mais très mélangé de termes arabes ".
Les Barbarins sont parmi ceux des Africains qui ont la nuance de peau li plus foncée : elle varie de la couleur du bronze florentin au noir presque bleu; mais en général leur teint garde sous le noir des reflets transparents et rougeâtres qui le différencient nettement de celui des Nigritiens du centre de l'Afrique. Leur crâne est dolichocéphale et leur front, recourbé en arrière, est revêtu de cheveux qui, sans être crépus comme ceux du nègre, sont fortement ondulés, Ils ont la barbe rare comme le Nigritien, mais leurs traits ont beaucoup plus de régularité et l'on rencontre fréquemment des Barâbra qui rentrent dans le type de beauté admis par l'Européen, Le nez est droit et ferme, à larges narines ; les lèvres, d’un dessin très pur, sont rarement grosses et boulflies; ils ont les dents petites et d'une blancheur parfaite ; les pommettes n'ont qu'une faible saillie, et, sur les ligures régulières, les yeux, bien fendus et largement ouverts, brillent d'un vif éclat, De taille moyenne et bien proportionnés, les Barâbra ont une belle et large poitrine, les avant-bras et les mollets sont an peu grèles, moins cependant que chez les Bédouins nomades. Gomme les Bedja et les Found), ils ont l'habitude de se faire trois entailles obliques sur chaque joue, sans pouvoir donner la raison de ces cicatrices, qui ne les distinguent pas de gens d’autres races, nègres où bedja. Sous prétexte de médecine, les Baräbra défigurent aussi leur beau corps par des blessures. Dès qu'ils éprouvent quelque douleur locale où un simple malaise, le barbier leur fait une entaille et aspire au moyen d’une corne de vache le sang qui S'échappe de la plaie; mais, pour éviter que celle-ci ne se referme trop lt, on l’avive par des poudres excitantes. D'autres lois on fait rougir des clous, que l’on enfonce dans les chairs par la tête ou la pointe, suivant la gravité du mal*?.
Une tunique, et par-dessus ce premier vêtement la longue robe de coton-
! Rich, Lepsius; — Hartmann ; — Cust.
? [artmann, Die Nilländer.
nade bleue que portent les fellähin d'Égypte, tel est, avec les sandales la calotte de feutre, le costume ordinatre des Nubiens, Quelques-uns se coiffent d'un turban. Les armes sont défendues, mais il est peu d'hommes qui n'aient au bras gauche, retenu par une tresse de cuir, un couteau où un poignard caché dans la manche de la robe. Dans la partie méridionale de la Nubie, la plupart des jeunes filles ont encore, au lieu de tuniques, des rahad ou ceintures de franges, ornées de perles, de verroteries et de coquillages. Presque toutes les Nubiennes, au nord et au sud, ont un anneau dans l’une de leurs narines, et se percent le lobe de l'oreille pour y insérer des morceaux de bois blanc, en attendant que le mari remplace ces ornements par des bijoux de métal, La coiffure féminine est encore celle que l'on voit représentée sur les monuments d'Égypte : mais quand la femme vient à mourir, ilne faut pas moins d'une journée de travail pour démèler les tresses enduites de graisse et d'ocre et détruire toute cette architecture capillaire, que la religion défend de conserver au tombeau. Quelques femmes, après avoir Cr'épé leurs cheveux, les recouvrent d'un épais enduit de gomme qui leur forme autour de la tête comme un casque poli".
Les Nubiens sont de laborieux agriculteurs : comme les Égyptiens, ils arrosent le sol avec chadouf ou sakieh et sèment le dourrah, le dokhn, d'autres céréales ; mais le produit de leurs champs, resserrés entre le fleuve et la steppe, ne suffit pas à les nourrir, et le mouvement d'émigration qui entraîne Lant de Danagla vers les contrées du sud emmène aussi chaque année un nombre considérable de jeunes gens qui vont chercher fortune dans les villes de l'Égypte. La plupart se font domestiques dans les palais et les hôtels du Caire ; d'autres, habillés d'une simple tunique bleue aux manches flottantes ou splendidement vêtus de brocart et d’or, deviennent saïs et courent devant les équipages des pachas et des riches Européens. Fidèles et dociles, relativement propres, sachant presque tous compter, lire et écrire l'arabe, ils sont en général préférés à des serviteurs d’autres races. Ceux d’entre eux qu'épargnent les maladies et les accidents se font graduellement un petit pécule et, devenus assez riches, ils rentrent dans la patrie pour s'acheter un lopin de terre et vivre en paix de leurs revenus. Ainsi, l'Égypte contribue à nourrir la population nubienne, grâce à l'épargne des émigrants; mais les impôts, les exactions de toute espèce ont repris, et au delà, ce qui était donné. Il est certain qu'avant la con-
quête égyptienne les habitants de la Nubie étaient plus à leur aise qu'ils
! Georges Pouchet, Dongolah et la Nubie.
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ne le sont de nos jours ; en beaucoup d’endroits on remarque sur les rochers de la rive les ruines pittoresques de maisons et même de villes comme on n'en construirait plus aujourd'hui; des vestiges de cultures abandonnées se voient à une hauteur où l'on ne se donne plus actuellement la peine d'élever les eaux; en maint village, les habitants ne défendent même plus leurs demeures contre les termites : quand la maison tombe, ils se réfugient sous une hutte de branches ou de nattes, L'émigration, d'une part, et de l'autre le passage et le séjour de fonetionnaires et de soldats de toutes races ont naturellement modifié diversement le type primitif, et l'on rencontre fréquemment parmi les Nubiens des hommes et des femmes qui rappellent le type des Rétou figurés sur les monuments d'Égypte. Combien s'en trouve-t-il aussi qui n'ont plus le caractère général de la race et que la servitude et la misère ont rendus lâches, peureux, mous comme les fellähin ! Mais, pris en masse, les
Nubiens sont actifs, gais, confiants et doux ; en contact avec les Égyptiens, ils se laissent souvent entraîner à l'ivresse. Convertis à l'Islam, ils sont beaucoup plus zélés pour leur foi que les paysans des basses campagnes du \il et font régulièrement les prières et les prosternations d'usage. Ils ne sont point incapables d’une civilisation supérieure, ainsi qu'en témoignent nombre d’entre eux qui ont eu l’occasion d'étudier au Caire où même en Europe, et que le prouve dans le passé l'existence de l’ancien royaume païen de Meroé, auquel succédèrent les États chrétiens de Dongola et d’Aloa. Le nom de kirâgé, — dérivé du grec kyriaké, c'est-à-dire Jour du Seigneur, — qu'ils donnent encore au dimanche, rappelle la religion disparue !.
Les Baräbra, que l’on désigne spécialement comme les Danagla ou Danagalé, « gens de Dongola », vivent dans la Nubie méridionale, principalement autour de la capitale et dans les îles du fleuve; ils se distinguent des Barbarins du nord par leur amour du commerce ; à Khartoum, dans le Kordofàän, au Darfour, ils se groupent en colonies nombreuses. Ils se vendent aussi comme mercenaires, el ce sont eux qui, dans le pays des Rivières, ont fait tant de razzias de captifs pour le compte des marchands d'esclaves. Le dialecte des Danagla diffère peu de ‘eclui des Baräbra du nord, si ce n’est qu'il est beaucoup plus mélangé de mots arabes, grâce aux relations de commerce. Les Mahas, qui vivent sur les deux bords du Nil, dans la région de la troisième cataracte, ont le teint plus noir que ls Danagla et ont en général plus de bravoure, le caractère plus fier et plus sombre; ils se considèrent comme une race à part. Les Kenouzi, les
1 Alfred von Kremer, Ægypten.
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Kens des anciennes inscriptions, occupent Ha vallée plus au nord, Korosko à la première cataracte, Quant aux populations de pasteurs qui, sur lun et Fautre versant, pressent les paysans nubiens dans leur étroit vallée nilotique, elles se disent toutes arabes, quelle que soit d'ailleurs leur origine; li langue qu'elles parlent et qui gagne chaque année on extension est bien Ha langue du Prophète: le nom qu'elles donnent ou Nubiens, et qui rappelle par le sens l'ancienne appellation de «barbares signifierait <embarrassé, gêné, parlant ave peine 2" Nulle part les pass teurs ne se confondent avec les Nubiens cultivateurs ; ils ont leurs villages distincts, leurs jours de fête, leur costume : presque toujours ils vont la tôle nue,
Les représentants les plus caractéristiques de ees ce Arabes» de Nübie el ceux qui constituent le groupe des tribus les plus nombreuses sont les Bichärin, dans lesquels on voit les Bedja par excellence, et dont le nom, légèrement modifié, serait peut-être celui de a race entière 5 c'est à 200 000 individus que l'on évalue ordinairement le nombre de ces Bedja, Les Bichärin ont rarement une taille élevée, mais ils sont nerveux, très bien proportionnés dans leur maigreur, d'une singulière adresse, Leur couleur, très différente de celle des populations nigritiennes, n'a point de reflets noirâtres, si ee n'est dans les familles modifiées par des croisements de race; elle est plutôt rouge, comme celle de Ffadien du Nouveau Monde, et chez les femmes, qui vivent sous la tente, elle diffère peu de la teinte des paysannes des Calabres et de Kicile, Les jeunes garçons ont la figure si douce et si fine, qu'on les confondrait facilement avec des
jeunes filles, Dans l'âge mur, les traits du Bichâri sont réguliers, un peu anguleux ; le nez droit s'avance en forte saillie ; la peau, toujours saine el pure, est comme tendue sur les jones maigres, el souvent les Tèvres, en relraile, laissent voir le pur ivoire des dents, blanchi par la mastication presque constante de la racine de Farak, arbre toujours vert qui nait en abondance près de Dongola*; ils ne fument jamais. La vieillesse les atteint de bonne heure : la fatigue, la misère, la soif et la faim flétrissent rapide-
ment leurs traits”. L'œil des Bichärin est vif, brillant comme une braise,
mais à demi fermé, par l'habitude prise d'abaisser la paupière devant la
lumière aveuglante que réfléchissent les sables : cet œil demi-elos donne
à la physionomie quelque chose de féroce, et d'ailleurs nombre d'entre eux
1 Georges Pouchet, mémoire cité, :
# Wilson and Felkin, Uganda and the Egyplian Soudan; — Cuns, Journal de Voyage de Siout à El-Obeid; — Colborne, ete,
# Linant de Bellelonds, l'Etbaye, pays habité par les Arabes Richarièh.
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BICHARI, CONDUCTEUR DE CHAMEAUX
Dessin de Sirouy, d'après une photographie de M. Richard Buelita.
oi
BICHARIN, ABABDEN.
méritent l'accusation de cruauté, Des vayageurs les dépergnent souvent comme des hommes sans pitié, sans honneur : leur mauvaise passion
dominante est l'avarice, Gais, curieux, loquaces, ïls causent avec esprit;
veu religieux pour la plupart, ils ont encore diverses pratiques d’origine
ès antérieure à l'Islam : ils ne tuent pas les perdrix, qui sont pour eux
des oiseaux sacrés; 11 respectent aussi les serpents". Au point de vue
des langues comme par le domaine géographique, les Bichârin unissent
es populations hamitiques aux Égyptiens : c’est dans leur ancien idiome
que sont rédigées les inscriptions hiéroglyphiques et démotiques des
Éthiopiens de Meroë*. Chez les Bichârin, la propriété n'est pas personnelle ;
1! * SLR , nl Te 0 1 : ! sie : lu * :
elle n'est divisée qu'entre les familles ou les tribus : ee sont es groupes
et non les individus qui possèdent ; en outre, quelques parties de la steppe
sent considérées comme propriété commune ce! toutes les tribus y ont le
droit de vaine päture. Les Bichärin ont des règ es de duel qui témoignent
«un grand courage. Chacun à son tour prend le couteau et le plante dans
e corps de son adversaire, de manière à ne pas le blesser mortellement.
Les anciens jugent des coups, louent où blâäment l'attitude des combat-
ants, et les séparent quand ils semblent avoir satisfait à l'honneur. Dans
quelques tribus, ladultère est tenu pour un délit de peu d'importance :
cest par les femmes que <e transmet la noblesse de la race”,
Les Ababdeh, autres « Arabes » d’origine africaine, probablement les
ebadéi de Pline, auraient été au nombre d'environ 40 090 iors du voyage
de Russegger; mais ils paraissent avoir beaucoup diminué, sans doute
en se confondant avec les Bichärin, dont ils étaient, à l'époque de leur
puissance, les ennemis héréditaires. Leurs principales tribus ont leurs
cumpements en Nubie; les autres parcourent jusqu'au nord de Kosseir
a région de plateaux et de ravins comprise entre le Nil et la mer Rouge.
Les \babdeh se disent « il: des djinn », comme pour indiquer qu'ils sont
‘üutochtones, nés dans le désert, Ils ressemblent aux Bichârin, si ee n’est
qu'ils ont les traits plus fins, les mouvements plus gracieux, le caractère
vlus doux, Les Ababdeh du nord parlent arabe, quoique avee un mélange
de mots baräbra; ceux du sud ont gardé leur dialeete bedja ; enfin, dans
evoisinage du Nil, le langage dominant chez eux serait celui des Barba-
us’. Nunzinger à constaté que les Ababdeh de Kosseir se refusent à
ler leur langue nationale devant des étrangers : la révélation de lidiome
Berghotf, Globus, april 8ST, = Fr, Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient. ant de Bellefonds, ouvrage cité.
von Heugüin, Pelermann's Mittheilungen, 1862, n° \.
mystérieux aménerait le désastre sur leurs têtes. Le malheur atteindrait aussi leur famille si, après le mariage, la femme revoyait sa mire: comme le Bantou de l'Afrique méridionale, l'Ababdeh doit ehoisir une demeure éloignée où il n'ait pas à craindre de rencontrer sa marätre!, I ne vit pas sous la tente comme l’Arabe, mais se construit une éahane au moyen de claies et de nattes, qu’il déroule et charge sur des chameaux quand il lui faut changer de pâturages ; il gile aussi dans les grottes, comme ses ancêtres les Troglodvtes : en fouillant l'argile des erevasses on y trouverait certainement de nombreux objets d'origine préhistorique. D la gomme, quelques autres menues denrées et des poissons, dans le voisinage de la mer Rouge, servent aux Ababdeh de moyens d'échange pour se
procurer le dourrah nécessaire à leurs sobres repas. La plupart des vova-
geurs vantent leur probité, leur douceur, leur franchise; si misérables
qu'ils soient, ils ne mendient point comme le fellah *.
Les puissantes tribus des Kababich et des Hassanieh, qui débordent de leurs domaines, dans le Kordofän et dans la péninsale de l'Entre-Deux- Nils, où elles sont trop à l'étroit; les Choukrieh, empiétamt sur les steppes au nord de FAthâra; les Saourat, les Haouin et les Djeraïad de là Bavouda ; les Robatat et les Chaïkieh, qui vivent sur les dems enes du Ml entre Berber et Dongola et qui parlent maintenant la langue des Danagla, complètent la population de la Nubie. Peut-être ces Arabes où Arabisés seraient-ils au nombre de deux à trois cent mille, Quant aux immigrants d'autres provenances, ils se sont fondus dans la masse de Ta nation baribra et la mémoire de leur origine ne s'est gardée que pour les familles aris- Locratiques avant intérêt à se rappeler leur généalogie : tel est le cas pour les Bosniaques, descendants des soldats envoyés en 1520 avee mission de rétablie a paix dans la contrée, DK firent élever des forteresses sur les escarpements qui dominent le fleuve, s'y établirent en souverains et s'allie rent par les femmes aux anciens chefs : de nos jours, ces « Kalady » de Bosnie sont encore les personnages les plus considérables de Ja basse Nubie, surtout entre Assouân et Korosko, et c'est à eux que le gouver-
nement égvplien confiait l'administration locale.
Eu aval de Berber, le rendez-vous principal des caravanes, \boù-Häimed, occupe une de ces positions où devait nécessairement s'établir an mar hé :
Kiunzinger, Bilder aus Oberügypten, der Wüste und dem Rothem More; — Belzon, loyau en Egypte elen Nuhie.
2 Lepsius, Briefe aus Ægypten, ete, : — Klunzinger, ouvrage cité
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une grande ville serait née en cet endroit si des deux côtés du Nil ne S'étendait l'immensité du désert, C'est là que le fleuve, cessant de couler au nord-ouest, se rejette brusquement vers le sud-ouest pour décrire sa grande courbe qui s'achève à 400 kilomètres plus au nord; afin d'éviter l'énorme détour, les marchands doivent quitter le Nilet suivre pendant sept ou huit jours le chemin du désert à travers les rochers et les sables. Une ile considérable, Mogràt, élargit la vallée du Nil, au sud d'Aboû- Hâmed, et donne à ce marché des terrains de eulture plus étendus qu: ceux de presque lous les autres villages nubiens. Néanmoins le port où viennent s'embarquer et débarquer les marchands de Korosko n'est qu'un groupe de pauvres cabanes, habité par des éhameliers et des pêcheurs. II est vrai que dans ce pays les caravaniers n'ont pas besoin de magasins pour entreposer leurs denrées ; ils déposent leurs ballots dans le sable, sous l protection de l'édicule consacré au saint Aboû-Häimed, et quand ils reviendront, après des mois ou des années, 1ls trouveront leur propriété conne ils l'ont laissée, à l'ombre du tombeau respecté".
Quelques ruines se trouvent sur les bords du Nil entre AboûHfimed et
quatrième cataracte, mais c'est en aval de ces rapides que se voient les
as remarquables débris antiques de Ta haute Nubie, après ceux de Méroé. Le village qui se trouve actuellement dans eet endroit de la vallée, Maraoui, porte un nom qui semble dérwé de celui de l'antique capitale: cependant les archéologues, appuyés sur les textes des auteurs, ne dloutent nullement que Maraoui ne soit la Napata d'Hérodote : les inscriptions déchiffrées sont unanimes à cet égard, Maraour, aw pied de rochers blames, occupe une situalion géographique importante, kr où recommence la navisalon en aval de la quatrième cataracte et au pont de convergence des deux chemins de Berber et de Chendi, à travers la steppe de Bayouda : une des vallées les plus fertiles et les moins desséchées de la région, le Ouädi Aboû-Doùm, s'unit à la vallée du Nil précisément en face de Maraoui, De hauts amas de décombres rappellent les monuments détruits, el, à une petile distance en amont, des restes de grands édifices se voient encore à la base du superbe mont Barkal, énorme masse quadrangulaire de grès, posée au milieu de la plaine comme un piédestal attendant une tue : le nom hiéroglvphique du Barkal était « montagne Sainte » et le temple principal S'y dressait à la gloire d'Ammon-Ra. Hen reste quelques débris, suffisants pour qu'on ne puisse douter de l'origine égyptienne
du monument attribué à Ramsès le Grand: néanmoins le nom d’Ame-
! Cailliaud, Voyage à Méroë; — Trémaux, Voyage en Éthiopie
nermha IE se lit aussi sur des béliers et sur un lion de granit, de grandeur naturelle; en 1865, Mariette a découvert parmi les monuments du Barkal cinq stèles du plus haut intérêt, prouvant que dans les dynasties
égyptiennes il faut faire une place importante à l'Ethiopie : durant une
période de cinquante et un ans, trois rois éthiopiens, résidant en Nubie, ont dominé sur la plus grande partie de l'Égypte‘; lun d'eux, Tahraka, porta ses armes jusqu'en Asie. Les musées d'Europe possèdent plusieurs des monuments du mont Barkal.
Des groupes de pyramides s'élèvent dans le voisinage du temple; toutefois les plus remarquables constructions de ee genre, au nombre de vingt-cinq, se trouvent sur la rive gauche du Nil, près du village de Nouri. Celles-ci, plus grandes que les pyramides de Méroë, sont moins bien conservées à cause de la moindre dureté du grès, et presque toutes ont perdu leur revétement extérieur de pierres polies : dans l’intérieur en remarque des voûtes, mode de soutènement que l'on croyait naguère d'invention étrusque et que l’on retrouve pourtant en diverses contrées de lOrient?, notamment à Saggarah, dans les tombes de la sixième dynastie”. Au sud de Nouri, dans le ouàdi d'Aboû-Doûm, se voient les ruines d’une belle église et d’un eouvent de style byzantin; mais nulle part, sur la rive gauche du fleuve, ne se montrent les traces d’une ville importante comme devait l'être Napata, sur Ja rive du nord. Toute la contrée fut jadis populeuse. Au-dessous du groupe de constructions dont Maraoui est le centre, de nombreuses ruines appartiennent à diverses époques historiques : pyramides, datant des âges de la civilisation égyptienne; églises et couvents, qui rappellent l'influence byzantine; fortins, ‘construits après le triomphe de Fislam.
Le sommet de la courbe que décrit le Nil avant de reprendre la direction du nord ne pouvait manquer de devenir, comme le méandre d’'Aboû-Himed, un rendez-vous de marchands; mais ici le détour du fleuve est beaucoup plus allongé et les caravanes ont pu choisir entre plusieurs sites pour leurs escales de départ et d'arrivée. Ainsi se succèdent sur la rive gauche, de l'amont à l'aval, les villages d’entrepôt : Korti, Amboukol, Aboû-Doûm (Abdoûm), Dabbeh, Aboû-Gossi, où aboutissent les routes de Khartoum par le Ouädi-Mokattam. Dabbeh est la station choisie par les forces anglaises comme centre de ravitaillement; Aboû-Gossi est l'endroit marqué par les ingénieurs où le chemin de fer du Nil s'enfoncera dans le désert par le Ouâdi-Melek, pour se bifurquer aux puits de Sotahl et se diriger, d'un
1 Ernest Desjardins, Revue des Deux Mondes, 1ù mars 1874.
# Cailliaud, Voyage à Méroé; — Trémaux, Voyage en Ethiopie; — Moskins, Travels in Ethiop 5 G, Maspero, Notes manuscrites.
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côté vers Khartoum, de l'autre vers le Darfour*. Naguère la ville impor-
tante de la contrée se trouvait en aval, sur un rocher de grès qui domine d'environ 50 mètres la rive droite du fleuve : c’est Dongola el-Adjousa où Dongoia le Vieux, que l’on croit avoir existé sous le nom de Deng-our à l'époque de l'ancien empire égyplien : on y à découvert une stèle, transférée depuis au musée de Berlin, Dongola fut la capitale d'un royaume chrélien qui se maintint pendant huit siècles, jusqu'au quatorème; elle était encore populeuse lorsque les mamelouks, fuyant le courroux de Mohammed-Ali, s'établirent en dévastateurs dans le pays, suivis de près par ls Tures, qui complélèrent l’œuvre de destruction, Les îles qui se succèdent entre les bras du Nil, de Dongola le Vieux à Dongola le Neuf, sont cultivées pour la plupart et présentent un charmant
aspect avec leurs bordures de palmiers se reflétant dans leau mobile.
! Sidney Ensor, Journey through Nubia to Darfvor.
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L'une d'elles, Naft, est le lieu de naissance du Mahdi, Mohammed-Ahmed. La capitale actuelle de la Nubie, Dongola ed-Djedidé, où Dongola le Neuf, est également désignée sous le nom de Kasr-Dongola, «Château de Dongola et sous celui d'El-Ordou, « le Camp ». En effet, elle commenca par être un simple camp, établi par les mamelouks près du village de Marakah. Elle est située à 2 kilomètres à l'ouest du grand bras du Nil, au bord d'une coulée qui sert de port pendant la erue et qui n'est plus, pendant les basses eaux, qu'une mare infecte d’où s'élèvent des miasmes dangereux, Formée de maisons basses, avec cours, dépendances et jardins, Dongola est une ville très étendue, et quelques édifices, parmi lesquels une forteresse, où l’on voit les restes d’un château bâti par le naturaliste Ehrenberg, donnent à l'ensemble un aspect assez imposant; d’après Ensor, la population moyenne de la ville ne dépasse pas sept mille habitants ; mais elle est «double quand les propriétaires sont revenus de leurs champs des alentours, Dongola étonne les voyageurs venus du nord, qui sont accoutumés aux maisons à terrasses : il voient des toits inelinés, révélant aussitôt le changement de elimat, le passage de la zone des sécheresses à celle des pluies périodiques d'été ; ils remarquent aussi l’œuvre incessante des termites, ces insectes ignorés des riverains du bas Nil, qui travaillent à la destruction de la cité et qui forcent les habitants à un travail continu de réparation. Avant la guerre, qui a fait de Dongola pendant des mois rune des citadelles les plus exposées de l'empire égyptien, cette ville faisait un assez erand commerce, et son port était souvent rempli de barques de dimensions à peine inférieures à celles des dhahabiyé, mais ayant une voile carrée au lieu de la voile latine des bateaux employés en aval des cataractes. \u-dessous de Dongola, le Nil se bifurque pour embrasser Pile Argo, la plus grande de toutes celles de la Nubie et lune des plus belles par ses coleaux boisés, ses cultures, ses villages cachés sous le feuillage, ses roues de akieh, que les bœufs font tourner lentement, à l'ombre des sycomores, \rvo fut, il y a des milliers d'années, un des centres de Ja civilisation
égyptienne dans les régions nubiennes : là se trouvait, aux temps de la trer-
ième dynastie, une puissante colonie d'Égvptiens. On y voit encore de
puissants débris qui datent de cette époque, notamment deux masses quidrangulaires, servant de tombeaux, un superbe colosse de Sookhotpou IV, des restes de sculptures, du style le plus noble et gravés partiellement dhiéroglvphes, ont été découverts dans cette île! ; deux colonnes de granit gris,
inachevées et gisant sur le sol, ont été probablement renversées par des
t Cailliaud, Lepsius, ouvrages etéss — 6, Maspero, Notes manuscriles.
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vunqueurs avant d'avoir pu témoigner de la gloire du souverain qui les
avait fait dresser par son peuple d'esclaves". Lors de la conquête du pays
par les Tures, Argo constituait un royaume distinet.
\ l'ouest de Dongola, une chaîne d’une dizaine d'oasis, accompagnant le Nil à distance, s'aligne du sud au nord : c'est le Ouädi-Kab. D'après Russegger, Il faudrait y voir un ancien cours du Nil, continuant celui qui empruulait la dépression actuelle du Ouädi-Mokkatam. Limité à droite et à gauche par de faibles hauteurs se succédant comme des berges, le Kab resemble en effet à un lit fluvial et va déboucher dans la vallée du Nil en amont de la cataracte de Hannek. On pense qu'il se trouve à un niveau plus bas que celui du Nil actuel : c'est par infiltration des eaux du fleuve que s'expliqueraient les nombreuses sources et nappes de fond que possède le ouâdi. Des pâturages, des broussailles, des bouquets de dattiers et d'autres arbres font de cette dépression une chaîne d'oasis où pourraient vivre de nombreux habitants; pourtant elle n'est que visitée périodiquement par des nomades Kababich, qui viennent y paître leurs troupeaux et 4 recueillir des dattes et du bois, qu'ils vendent à Dongola pour la construction des cabanes et des sakieh. Plus au nord se trouvent d’autres oasis de moindre grandeur, Celle de Selimeh, où passe la route des caravanes, entre Assouân et le Darfour, n'avait aucune population fixe à une époque récente, quoiqu'elle ait de bonne eau et que des bouquets de palmiers abritent ses fontaines. Lors du voyage de Browne, à la fin du siècle dernier, elle n'aurait eu que des pâturages; mais Cailliaud, en 1822, y vit des tamaris et quelques centaines de palmiers, qui avaient été probablement plantés depuis peu. Les Anglais auraient, dit-on, le projet de bâtir un fortin et de maintenir une garnison permanente dans l'oasis de Selimel pour commander la route du Darfour et tenir en respect les populations voisines dans la vallée du Nil,
Le chemin ordinaire du fleuve à oasis de Selimeh part du village de Noleb, en aval de la troisième cataracte. Les ruines d'un temple, Fun des plus vastes et des plus beaux que Fart égyptien ait laissés en Nubie, dominent les maisons du village : les colonnes restées debout sont d'une élégance qui rappelle éelle des temples grecs; mais les sculptures et les inscriptions, en l'honneur d'Amenemha HE, sont peu nombreuses et l'inrieur de Pédifice n’est qu'un chaos de décombres, Plus loin, sur la rive droite, se montrent les piliers sculptés du temple d’Amarah, entouré de datliers, qui produisent les fruits les plus estimés de toute la Nubie.
!lloskins, Travels in Ethiopia.
C'est là que commence la région de défilés et de rapides appelée li
« Ventre des Pierres » par les Arabes : les falaises se rapprochent d: part
et d'autre ; cependant la culture ne cesse pas au bord du fleuve, Là où la berge d'alluvions n’a qu'un ou deux mètres de large, on sème d'ordinaire des haricots ou des lentilles; la bordure de terre cultivable estelle moins étroite, on en fait un champ de dourrah ; plus large encore, elle porte quelques daltiers, sous lesquels s'abrite une cabane, Des murailles d'anciens camps retranchés et des tours de châteaux forts se dressent sur les crêtes des rochers voisins. Témoins d’un régime féodal qui ressemblait à celui de l'Europe, les manoirs de la Nubie différent à peine de ceux du Rhin; seulement murs erénélés et donjons du Botn el-Hagar sont bâtis en briques crues, et les parois, légèrement inelinées, ont plus de largeur à la base qu'au sommet; toutes les tours sont coniques*, Une des sourees thermales qui jaillissent dans ces gorges au bord du Nilest très fréquentée par les malades des environs, mais seulement pendant la saison des basses eaux, car la plage de la source est recouverte par les inondations, Plusieurs fontaines sourdent ainsi dans le sable; toutefois on peut se demander si plusieurs d’entre elles ne sont pas des filets d'eau qui reviennent au feux après s'être infiltrés dans la terre pendant les crues.
A Semné, l’un des rares villages situés dans le « Ventre des Pierres ; deux forteresses égyptiennes de la douzième dynastie se regardent du haut de leurs coteaux, de l’une à l'autre rive du fleuve, Lors des inondations, le large Hit du Nil est entièrement rempli par les eaux; mais pendant la période des maigres les roches de granit, noires et luisantes, percées de trous, coupées de failles sombres, occupent presque tout l'espace compris entre les deux berges : il ne reste plus qu'un chenal étroit, d'environ trente mètres de large, où une masse liquide de plusieurs centaines de mètres par seconde s'enfuit en éeumant : nulle part le Nil n'offre un aspect plus grandiose, Semné est le lieu fameux où Lepsius découvrit de nombreuses inscriptions taillées dans le roe, qui donnent la hauteur des crues nilotiques pendant le règne d'Amenemha HE et témoignent d'un changement considérable du niveau fluvial depuis quarante siècles. Du reste, mème à un niveau qui dépasse de beaucoup celui des inondations at temps des Pharaons, on remarque des labyrinthes de rochers polis absolument semblables à ceux que lave le courant actuel du Nil: là ausst past
jadis le grand courant. En face du village d'Emka, la roche est rayée par
‘ Sidney Ensor, Journey through Nubia to Darfoor. ? Georges Pouchet, Dongolah et la Nubie,
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appelée le
une ligne horizontale plus foncée, que M, Pouchet croit être la limite pri-
hent de part mitive des hautes eaux du Nil. Près de Ià s'ouvre le Ouâdi-Sarras, où
euve, Là où 4
s'arrète actuellement (ESS4) le chemin de fer contournant les cataractes.
eme d'ordi- Ouâdi-Halfà où la « Vallée des Joncs » est située sur la rive droite,
able est-elle
à 2 kilomètres en aval du dernier rapide de la « deuxième » cataracte :
encore, elle quelques champs, un rideau de dattiers croissant dans le sable pur en-
es murailles bourent les hameaux du village, qui a pris une grande importance com-
dressent sur merciale et militaire comme lieu de débarquement pour les denrées et | ressenblai À comme point de départ des caravanes, En outre, Ouàdi-Halfà a pris un rôle : de ceux du 1 administratif, comme chef-lieu du district de la frontière, la limite offisont bätis eu delle de PÉgypte et de la Nubie ayant été portée de la première à la largeur à la deuxième cataracte, Les Anglais y ont établi leur principal dépôt d'approdes soureis À visionnements en Nubie et dès 1875 les Égyptiens en avaient fait le terfréquentée Â minus septentrional d'un chemin de fer qui contourne les cataractes, et in des basses 1 qui doit atteindre prochainement Dongola; un pont sera construit près 1, Plusieurs à de Solib, à Koyeh, en aval de la troisième cataracte, pour gagner la cademander si | pitale de La Nubie par le désert occidental. Pour remonter les rapides nt au feux | de Ouàdi-Halfà, les Anglais ont employé des bateaux de construction spéà ciale dont 11s ont confié la direction à des matelots canadiens et iroquois, es Pierres : 4 habitués à franchir les « sauts » des rivières du Canada. Des pagayeurs ent du haut 1 iroquois sur les cataractes du Nil, est-il un fait qui prouve mieux combien inondations, 4 k vapeur a réduit les dimensions de la planète? ais pendant # Naguère Ouàdi-Halfà était moins peuplée que Derr, village de la rive tes, percées droite dont les maisons sont éparses au milieu de bois de palmiers, dans espace con h région la plus fertile de la Nubie, connue sous le nom de Bostan ou iroit, d'en- 1 «Jardin ». Pour le trafic, Ouàdialfà était aussi moins importante rs centaines É que la station de Korosko, située sur une plage de la rive droite, à l'exil n'offre un ; trémité septentrionale de la route de caravanes qui évite la grande courbe découvrit de 1 du Nil nubien, Entre OuàdiHalfà et Derr, le fleuve passe au pied de deux
hauteur des temples qui sont parmi les merveilles de Part égyptien : ee sont les monu-
ignent d'un ments d'Ibsamboul, plus communément, mais à tort, désignés sous le
siècles, Du
nom d'Aboû-Simbel, L'un et autre sont creusés dans le grès rouge ferrugi-
mdations au
neux de montagnes qui se dressent au-dessus de la rive gauche. Entre les
s polis ahso- deux rochers s'épanche une cataracte de sable jaune, amenée par le vent
‘ s | dssd , ù PUUASEES des déserts de Libye et formant au devant de chaque temple un talus gran-
St raxée par 4
disant : à diverses reprises il a fallu déblayer l'entrée des portes et les À slatues, Le temple méridional où grand temple, élevé en l'honneur Æ d\nmon-Ra, le dieu solaire, est en entier taillé dans le roc. Au devant
de la porte siègent quatre colosses de 20 mètres de hauteur, représentant
160 NOUVELLE GÉOGRAPHIE DNIVERSELLE,
Ramsès D, à la figure impassible et superbes mais de une des statu gantesques, décapitée par un voyageur anglus, ne resté plus que Li) Lie inférieure; tous les colosses sont couverts d'inseriptionss le res phénicien ont même trouvé place au milieu de ces hiérogliphes Du l'intérieur du rocher se succèdent trois grandes salles et douze plus peut dont les parois sont revétues de tableaux Wérogliphiques el de seutptir aux couleurs encore éclatantes une des compositions, qui ne comprend pas moins de onze cents figures, reproduit lt bataille de Kadeeh, score principale de Fiade égyptienne; presque toutes les autres sculptures rip pellent également la gloire de Ramsès, le vainqueur des Tittites, Kurt pla fond d'une salle sont parlutement ligurées diverses espèces d'antan qu'on ne voit plus dans li Nubie, mais seulement dans le Kordoln et le Senär!, Le petit temple, consacré à la déesse Hathor, a six colonnes de dix mètres de hauteur devant sa façade etquatre de ces masses énormes re. présentent encore Ramses Ti deux statues, lt deuxieme et lt einquieme, reproduisent les traits de Nofreart, Lace Beauté Divine 2, et les entints sont placés entre les genoux des deux époux.
Après les sanetuaires grandioses d'Aboû-Kimbel combien d'autres temples se succèdent jusqu'à première cataracte Les archéologues er ont décrit quatorze, sans compter les grottes funéraires, les pylônes et les tours. On dépasse le temple de Kaboua, presque enfout dans Le sable, puis les débris de la ville antique de Mahendi, donton voit encore les galeries passant en forme de tunnels sous les maisons? on voit ensuite les ruines romaines de Maharrakah, dressées sur un promontoire d'où la vue Sétend au loin; Dakkeh, aux deux pylônes gigantesques; Garf Hossain, noire cie verne tullée dans le roc caleure, refuge de chauves-souris, comme toustes édifices abandonnés de l'ancienne Euvpte. \u delà se montrent des débris d'un autre temple superbe blé par Ramsès IE celui de Kalabehei, où l'on a trouvé une inseriplion grecque racontant les victoires du rot nubien Nilco sur les Blemmyes; près de RS'ouvre le fameux spéos ou réduit funéraire de Beit ekOualli, dont les sculptures, figurant des” processions triomphales, des assauts, des scènes de cour et de batailles, ont été plus que d'autres popularisées par li gravure quoique ternies par les moulases,
les couleurs des peintures de Bet ekOualli sont encore très brillantes, Le
détilé de l'Égypte üurné vers li Nubie est précédé de temples el de
nécropoles formant comme une longue avenue de tombeaux. Les h\pogées
1 Russegger, Reisen in Europa, Asien unl Afrihu. # Héron, Notes manuscriles.
s Slt
que la] sphes, D plus hi
D seul i
[LR conipi Ilt
ee, serie dptures l'ip , Nu le pla » d'anu mdofäu et le mines de dix énormes pe
ciquiéemne,
les entants
en d'autres OCUCS OU on vlônes et les sable, puis ) les oulel es e les ruines uvue S'élend Un, noire Cie
nme tous les
it des débris alabeheh, où du roi nu- ‘os ou réduil processtons ont été plus és mouliges, villantes. Le nples et de
Les h\pogées
OUÂDI-HALEX, ABOT-SIMBEL
sont plus nombreux que les demeures habitées et l'on
COLOSSES D'IBSAMBOUE.
Uéliogravure Dujardin, d'après une photographie de M D, Heron,
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peut-être moins d'hommes vivants que de dieux burinés dans les parois
des temples ou sculptés dans le granit.
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Avant que la rondeur de la planète fût connue, tous les peuples devarent s'imaginer que le centre du monde se trouvait dans leur domaine et, chez eux, l'enfant même pouvait désigner du doigt l'endroit précis, lac, montagne où temple, qui passait pour le milieu des terres. L'exe ploration du globe à démontré que sur la rondeur terrestre aussi bien que dans l'espace infini « le centre est partout et la circonférence nulle part »; cependant, si l'on étudie la superficie du globe d'après la répartition des masses continentales, 11 est bien certainement une région qui plus que toute autre peut être considérée comme occupant le véritable milieu : c'est l'Égypte, le Misr des indigènes, Au point de vue géométrique, l'Asie Mineure, la Palestine, la Mésopotamie auraient le même droit que les campagnes du bas Nil à revendiquer pour elles la position centrale dans le groupe des trois continents de l'Ancien Monde; mais l'Égypte a sur elles l'avantage d'offrir une traversée facile de lun à l'autre versant maritime : c'est là que se croisent les deux grandes diagonales du monde, celle des routes terrestres entre l'Asie et l'Afrique, celle des voies océaniques entre l'Europe et les Indes. Môme l'ouverture du canal de Suez à placé l'Égypte à mi-chemin de l'Amérique et de l'Australie, C'est à juste raison que les
anciens Égyptiens donnèrent à leur pays la place du cœur dans le grand
corps terrestre‘, L'une des étymologies de lancien-nom de Memphis lui donne le sens de « Milieu du Monde” ».
Dans l'histoire, le peuple qui habite les bords du Nil inférieur eut un rôle correspondant à la situation géographique de la contrée. C'est l'Égvote qui nous apparaît la première dans les annales de La civilisation, Elle existait déjà comme nation policée, ayant conscience d'elle-même, alors que Babel et Ninive n'étaient pas encore fondées et que l'Europe enlière était toujours dans la sruvagerie sans histoire, Les habitants de l'Asie Mineure et de l'Hellade, qui devaient être les éducateurs et les charmeurs des nations venues après eux, étaient des troglodytes et des hommes des bois, s'armant contre les bêtes féroces de massues et de silex aiguisés,
à l'époque où leurs contemporains d'Egypte possédaient déjà leur trésor
t Brugsch, Geographie des alten Æguplen.
2 Lauth, Ausland, 1872, n° M
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d'observations astronomiques, la connaissance des nombres et de la géométrie, une architecture savante, tous les arts et presque tous les métiers qui se pratiquent de nos jours, tous les jeux qui charment notre enfance ou nous reposent des travaux de l'âge mûr. C'est dans les papyrus, sur les bas-reliefs des monuments de la haute Égypte, que nous retrouvons les origines de nos sciences, et maint précepte de morale que répète encore la « sagesse des nations », maint dogme que proclament toujours les religions existantes, se lisent sous leur première forme dans les documents que nous ont livrés les tombeaux de Thèbes et d'Abydos. De l'Égypte nous vient l'écriture, modiliée depuis par les Phéniciens et communiquée par eux à tous les peuples de la Méditerranée : le moule même de notre pensée a pris son origine aux bords du Nil. Sans doute l'humanité ignore ses premiers âges, et nul ne peut affirmer que la civilisation naquit en Égypte : mais nous ne pouvons la suivre dans les âges antérieurs aux annales égyphennes : les pyramides sont pour nous la borne des temps.
Les Égyptiens n'avaient pas de chronologie proprement dite, puisqu'ils divisaient le temps d'après les années de règne des souverains qui se succédaient sur le trône"; mais les dates incertaines que donne la succession des règnes indiquée partiellement sur les édifices el rapportée par le prêtre Manéthon, sous Ptolémée Philadelphe, peuvent être contrôlées par quelques dates certaines, celles de phénomènes astronomiques. C’est ainsi que Biot, diseutant les hiéroglvphes traduits par Emmanuel de Rougé, a pu fixer dans l'histoire d'Égypte trois dates comprises entre le quinème et le treizième siècles de l'ère ancienne? : dans la série des temps les annales égyptiennes nous montrent done un point connu, antérieur de sept siècles à l'ère chaldéenne de Nabonassar, qu'une autre coïncidence astronomique à permis de placer en 746, De même, Chabas a trouvé, dans un papyrus « médical » de la bibliothèque de Leipzig le cartouche de Menkerâ où Myeérinus, suivi de la mention du lever héliaque de Sothis ou Sirius comme ayant eu lieu dans la neuvième année du règne; si linlerprétation du texte est exacte, le caleul amènerait à fixer cette date entre l'an 9007 et l'an 5010 de l'ère ancienne, soit à mille années après l'époque attribuée au règne de Menkerà dans la table chronologique de Mariette. Quoi qu'il en soit, on peut espérer que d'autres découvertes nous feront remonter d'une manière certaine le cours des âges et fixeront aux origines de l'histoire des dates positives, auxquelles se rattachera la chronologie
‘ Mariette, Aperçu de l'histoire de l'Égypte. * Biot, Recherches sur quelques dates absolues, séance de l'Académie des Sciences, 7 fév. 1853.
flottante des événements les plus anciens dont le souvenir s'est conser: dans la mémoire humaine, La même nécessité qui à fail adopter une mesure commune des espaces terrestres, le mètre, et qui But discuter maintenant l'emploi d'un méridien commun, rend également indispensable la recherche d'une ère commune pour établir la concordance des événements dans les diverses contrées, Tôt où tard, quand Tes savants chercheront à remplacer pour la numération des années la bizarre methode qui prévaut actuellement dans l'Europe chrétienne, divisant l'histoire en deux ères, dans la première desquelles ans et siècles se comptent à rebours, c'est très probablement dans les annales égyptiennes qu'ils chercheront le premier point fixe de repère entre la nuit des temps vaguement entrevus et la clarté de l’histoire.
Si antique est la civilisation de l'Égypte, qu'à certains égards on ne la
connaît que par sa décadence ; les annales nous montrent la population des bords du Nil toujours asservie el par conséquent sous un régime qui devait l'avilir, supprimer le ressort individuel et l'initiative, remplacer la vie spontanée par la règle, mettre les formules à la place des idées, Mais un peuple ne saurait se développer, accroitre son avoir de connaissances, qu'en proportion de sa liberté : ce qu'un maître fait prodiguer en un jour pour sa gloire avait été laborieusement acquis par des hommes libres ou du moins jouissant par intervalles de ce répit dans la servitude que donnent les luttes entre les cités et les changements de maitres. C'est done par une période d'autonomie, d'indépendance relative, que doivent avoir passé les Égyptiens pour qu'ils aient pu acquérir les ressources matérielles et la science dont témoignent les monuments qu'il nous ont laissés. La construction des grandes pyramides, que tant d'écrivains ont célébrée comme une preuve de la haute civilisation des Égyptiens, prouve bien en effet qu'avant cette époque la nation avait fait des progrès très considérables dans les sciences et dans les arts; mais déjà dans ces temps antérieurs à nous d'environ cinquante siècles le peuple avait déchu. Ainsi que le disait Herder, peut-on s'imaginer l'état profond de misère, le degré d'abaissement auxquels devait être tombée la masse de la population pour qu'il fût possible de l'employer à dresser de pareils tombeaux? Triste civilisation, celle qui employait des milliers d'hommes pendant des années à transporter quelques blocs de pierre! L'asservissement des habitants de l'Égypte, que les écrivains hébreux attribuent à Joseph*, devait être accompli depuis longtemps pour que les rois et les prêtres pussent employer le
1 Genèse, chap. xivu, versets 13 à 26.
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peuple à un pareil labeur terres el hommes étaient déjà devenus la propriété des Pharaons; au-dessous du maître, les populations n'étant plus qu'un troupeau.
Semblable au Nil, la civilisation égyptienne cache sa source dans des
, e * 9 * ‘a PAS . À l'ÉLIOns JUSQU à présent imconnues
el, par delà ce roi Ménès que les annales disent avoir été le fondateur de l'empire, les hiéroglyphes nous monrent les Hor-chesou où « serviteurs d'Horus », travaillant aussi à dresser des monuments sur le sol d'Égypte, d'après des plans tracés sur des peaux de gazelle ?, Quel était alors l'état social des riverains du Nil? On ne sait; mais il est certain que les constructions les plus anciennes laissées par eux, notamment la pyramide à degrés de Sagqarah et le temple d’Armakhis, près du grand sphinx, témoignent d'une civilisation déjà sûre d'ellemème; nulle statue égyptienne n'est plus vivante, plus rapprochée du grand art que celle de Khephren, pourtant lune des plus antiques !Aux premiers temps de l'histoire égyptienne, les tableaux qui couvrent les murs des nécropoles montrent que la philosophie des Égyptiens était humaine et rationnelle, ne ressemblant en rien, dit Mariette, au fétichisme mystique né à Thèbes, vingt siècles plus tard : l'époque la plus parfaite à tous les points de vue est précisément la plus ancienne qui nous soit connue, Lorsque l'Égypte entra dans une de ces périodes de domination guerrière que {ant d'hommes considèrent encore comme l'indice de la véritable grandeur, les souverains de l'Égypte purent utiliser pour les conquêtes la force l'impulsion que donnait à leurs armées une civilisation antérieurement acquise, et leur empire s'étendit bien au delà des bornes naturelles du bassin nilotique, jusqu'en Asie. D’après Mariette et la plupart des égvptologues, la monarchie des Pharaons, à l'époque de sa plus grande étendue, embrassa tout l’espace compris entre les contrées équatoriales du haut Nil et les côtes de la Caspienne, entre les bords de l'Océan des Indes elles montagnes du Caucase, Mais les expéditions guerrières sont loujours le signe avant-coureur de la décadence : sous le conquérant Ramsès If, la chute est rapide, et dans les dernières années du règne on voit apparaître des œuvres barbares, des « sculptures de la plus étrange grossièreté » *, La loree provenant d’une civilisation supérieure finit par s'épuiser, et l'Égypte fut conquise à son tour : depuis plus de vingt-deux siècles, elle n'a cessé de se trouver sous la domination de dynasties étrangères.
La destinée politique et sociale des cultivateurs du sol égyptien est
‘ Mariette, Des nouvelles Fouilles à faire en Égypte, Académie des Inscriptions, 21 nov. 1879, * Fr, Lenormant, Les Premières Civilisations. ® Fr, Lenormant, ouvrage cité.
clairement indiquée par le milieu dans lequel ils vivent. Le Nil, proprio commune de la nation, inonde toutes les terres à la fois et, avant que les géomèlres eussent cadastré le sol, il devait les rendre également propricté commune; les canaux d'irrigation, indispensables pour la culture depuis que l'exploitation du so! a dépassé la zone des terres régulièrement inondées, ne peuvent être creusés et entretenus que par des multitudes de travailleurs piochant en commun. Ine s'offre done que deux alternatives aux cultivateurs : être tous associés, égaux en droit, ou tous esclaves d'un maitre, nalil où étranger, Pendant le cours de l'histoire écrite, c'est la dernière alternative qui s'est toujours réalisée, quelle qu'ait été d'ailleurs, sous les Pharaons, les Ptolémées et les sultans, la splendeur des cités et la prospérité apparente de la contrée, Les bas-reliefs des monuments nous
montrent le peuple égyptien, iv à trois mille ans, courbé sous le fouet
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comme il l'est encore aujourd'hui; toujours opprimé, pressuré à l'excès,
le fellihne saurait se déplacer ‘comme le Bédouin nomade; dans l'immense plaine uniforme du delta ou dans létroite vallée du fleuve, il n'est pas une seule retraite dans laquelle il puisse tenter de se mettre à l'abri, Sa misère est sans issue, Son avenir sans espoir, et pourtant il aime passionnément sa terre natale, Loin des bords du fleuve aimé, le felläh est envahi par la
tristesse et meurt rongé par la nostalgie : les plus beaux paysages sont les
plus simples.
Depuis bientôt un siècle, ce sont des conquérants de l'Europe occidentale qui se disputent l'Égypte, centre naturel de l'Ancien Monde et clef de toutes les possessions coloniales sur les rivages de la mer des Indes, ainsi que l'écrivait déjà Leibniz en 1672. L'importance capitale de cette post Lion maitresse ne pouvait échapper aux hommes d'État : à devait se ga-
gner la partie dont l'enjeu est la péninsule Cisgangétique, Si les armées
de la République Française avaient réussi à conserver l'Égypte, par elles
si rapidement conquise, c'en était fait de la puissance de l'Angleterre dans l'Hindoustan : l'héritage du Grand Mongol lui échappait. Mais, après la destruction de Ja flotte française dans les eaux d’Aboukir, la Grande- Bretagne, reprenant la possession incontestée des chemins de la mer, redevenait à son tour la maîtresse de l'Égypte, sans même qu'elle se donnit la peine de la conquérir, et les Français durent l'évacuer après deux années d'occupation, Au conflit des armes suceédèrent les manœuvres diplomatiques, les luttes d'influence entre ministres à Constantinople et au Caire, Lors de l'inauguration du canal de Suez, œuvre française qui ouvrail aux bateaux à vapeur la route directe des Indes, il sembla que la France allait enfin exercer une sorte de suzeraineté sur l'Égypte : mais
Nil, propricte avant que les ent propreté ulture depuis ‘rement inonitudes de tralernatives aux esclaves d'un crite, c'est fa été d’ailleurs, des cités et Ja numents nous sous Je fouel suré à Pexeës, ans l'immense n'est pas une bei, Sa misère asstonnément envahi par la
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l'Angleterre, concentrant ses efforts sur l'acquisition de cette contrée de passage, à fini par conquérir politiquement l'Égypte, de mème qu'elle s'est assuré la prééminence commerciale sur le canal des deux mers. Officiellement, l'Angleterre n'intervient que pour donner des conseils et rendre des services au souverain; en réalité, ses envoyés sont bien près d'être les maitres absolus. Ils rédigent les traités, déclarent la guerre et concluent la paix, distribuent les places et les pensions, dictent les sentences aux magistrats et ne S'effacent derrière les fonctionnaires égyptiens que pour la signature des listes d'impôts el pour tous autres actes dont il leur convient de ne pas être responsables.
On peut dire que le bassin du Nil, avec ses quarante millions d'habitants, est devenu virtuellement, pour un temps plus ou moins long, partie de l'immense Empire Britannique. Bien que les généraux anglais n'aient gucre d'armée à leur disposition, les mercenaires de toute race ne leur manqueront pas pour achever la conquête, commencée naguère, pour le compte du khédive et du sultan, par les Munzinger, les Baker, les Gordon, les Gessi, les Stone, les Prout. Toutefois les difficultés militires de l’annexion ne sont pas les seules. Dussent même les autres puissances européennes aider la Grande-Bretagne à consolider son pouvoir en Égypte, cette autorité ne S'appuierait pas, comme dans la plupart des autres colonies anglaises, sur le concours d'une population d'origine britannique, Ceux des étrangers domiciliés dans le pays qui disposent des ressources financières, qui fondent les industries, écrivent les journaux, dirigent l'opiuion publique, sont pour la plupart des Européens du continent, Ttaliens, Français, Grees, Autrichiens, don: les intérêts et les vœux sont en opposition avec ceux des Anglais. Mieux accueillis par les gens du pays que les conquérants du nord, au regard froid, à la bouche sévère, que le climat empèchera toujours de former des colonies proprement dites, ces immigrants d'Europe constituent dans les villes une société grossissante qui déjà s'élève à près d’une centaine de mille individus, et qui ne manquera certainement pas de gèner l'exercice du pouvoir britannique. Il est vrai que les nouveaux maîtres de la contrée ont un moyen sûr, sinon de se faire aimer par les populations, du moins d'acquérir leur respect: c’est de rendre le sol aux cultivateurs, de les arracher aux usuriers qui les rongent, de leur assurer une justice impartiale, de laisser de plus en plus « l'Égypte aux Égyptiens ». Mais cet art de s'effacer peu à peu, quel gouvernement le posséda jamais! Celui de la Grande-Bretagne en donnera-t-il l'exemple? Si l'on en croyait les affirmations solennelles et réllérées des chefs du gouvernement anglais, ils n'auraient qu'une ambi-
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ton : rétablir l'ordre dans les finances et Fadministration de l'E puis, après avoir accompli cette œuvre pie, se retirer en laissant à successeurs un bon exemple à suivre !
Rattachée comme elle l'est au cerele d'attraction de la politique Utile péenne, l'Egypte est naturellement une des contrées les mieux explore du continent africain, Lors de l'expédition française de la fin du si dernier, les nombreux savants qui accompagnaient Bonaparte, Dear ol Kleber, étudiérent le pays à tous les points de vue, géologie et minéralogi histoire du sol, hydrographie, annales, architecture, mœurs et coutumes,
économie sociale, et l'ensemble de leurs travaux est encore le monument
seientitique le plus considérable qui existe sur la basse vallée du Nil. La
carte générale qu'ils dressérent à l'échelle du centemillième est aussi restée à maints égards li plus complète que Fon possède, notamment pour la haute Euvpte où Naïd. La carte moins grande que fit graver Linant de Bellefonds, directeur des travaux publies en Égypte, est un autre document précieux ; mais, en dehors des grands traits de la contrée, marques par l'ossature de rochers qui limitent les campagnes verdovantes, les linéaments du sol changent d'année en année et telle carte locale, levée ave le plus grand soin pendant la génération précédente, serait presque complètement à refaire : d'un côté les berges du Nilont été rongées par le flot, de l'autre se sont déposées des battures que les fellähin ont endiguées déja et soumises à Ja charrue; des canaux envasés ont été remplacés par d'autres fossés d'irrigation: des chemins, des villages ne sont plus au mème endroit et portent des noms nouveaux; les cartes spéciales faites pour le cadastre des grands domaines leur donnent successivement une physionomie différente, Quant aux déserts ce arabique » et libyque », 1° ne sont connus encore que par le réseau des ilinéraires de quelques vovageurs. d'un côté entre le Nil et les ports de la mer Rouge, de l'autre dans la direction des oasis. [serait temps que le pays où Ératosthène fit, il va plus de deux mille années, la première mesure d'un are de méridien, possédit enfin un réseau de mesures géodésiques auquel pussent se rattacher toutes les cartes spéciales.
Mais la plupart des explorateurs de l'Égypte ont plus étudié l'histoire ancienne du peuple que sa vie actuelle et la géographie spéciale de a contrée, Lorsque la découverte de Champollion eut révélé le mystère st longtemps et si ardemment cherché des hiéroglyphes, et que les savants purent enfin déchiffrer les inscriptions qui par milliers couvrent les murs et les colonnes de l'immense bibliothèque architecturale de l'Égypte, c'est avec avissement qu'ils pénétrèrent dans ce monde d'autrefois naguère presque
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HISTOIRE, POPULATION DE L'ÉGYPTE, ait
inconnu : aux ouvrages d'Hérodote et des géographes grecs s'ajoutaient des documents plus précieux encore, les « tables » et des papyrus écrits depuis quarante sièeles par les Égyptiens eux-mêmes, Grâce aux fouilles de Marielle, continuées maintenant par M, Maspero, grâce aux lectures de Lepsius, de Birch, de Chabas, d'Emmanuel de Rougé, de Dümichen et de ant d'autres égyptologues, l'histoire de l'ancienne terre du Nil se reconsitue peu à peu ; on apprend à connaitre dans sa vie intime, dans sa morale profonde, dans son âme pour ainsi dire, ce peuple auquel nous devons une si grande part de notre héritage d'idées. Quoi qu'on en dise, les changements ont été considérables depuis les temps représentés sur les monu ments les plus anciens, Ilest vrai que le type des figures et les physionomies peuvent se retrouver chez maint descendant des Rétou; des modes même ont persisté, sinon chez les Égyptiens, du moins chez les Nubiens, qu'ilsavaient assujettis; le genre de culture ne s'est point modifié, du moins pour les villageois, et, comme autrefois, «la température toujours uniforme de l'Égypte » y fait, comme l'a dit Bossuet, « les esprits solides et constants». Mais les évènements de l'histoire ne pouvaient s'accomplir sans avoir leur contre-oup dans les populations égyptiennes: les immigrants de loute race ont modifié complètement la civilisation urbaine ; après avoir enseigné les nations voisines, l'Égypte a dû être enseignée à son tour : Romains, Byzantins, Arabes, peuples d'Europe, sont devenus ses maitres. ILest possible que l'Égypte soit moins peuplée qu'elle ne le fut à l'époque de sa plus grande puissance ; mais les bourgs et les villages ont toujours été nombreux sur les bords du Nil : ils se touchent le long des rives comme au temps d'Hérodote, Comparativement à la surface du sol cultivable, l'Égypte est une des contrées du monde où la population a le plus de densité, En effet, la véritable Égypte se compose uniquement des terrains bas qui peuvent être soumis à l'action des eaux : les espaces picrreux ou ableux qui s'étendent en dehors de la vallée fluviale font partie de la Libye où de « l'Arabie ». L'étroite bordure du «fil d'or » et de ses « franges » dans le delta, voilà tout le pays des fellàhin; par delà ces limites, quelques oasis à l'ouest, et dans les montagnes de l'est des fonds de pâturages, sont les seuls lieux habitables © : le triangle du delta et la vallée sinueuse du fleuve, qu'un piéton traverse facilement en quelques
' Superficie et population de l'Égypte en 1882 : Superticie officielle : 955 275 kilomètres carrés ; 6 806 400 habitants ; 7 hab. par kil, carré,
» de la vallée et du delta, avec fleuve, canaux et lacs, d'après Amici : 35 259 kil. carrés. Superficie du sol habitable de l'Égypte : 29 400 hab. Population probable, 6 900 000 hab, Pop. kil, 254 » » de la Belgique 29455 » » Ù 5 600 000 » » » 4190
heures, pourvu qu'il trouve un bateau pour franchir le Mi, c'est Hi tout 1 pays, ainsi qu'Amrou Pécrivait au ealile Omar 5 Un aride désert 60 un campagne magnifique entre deux remparts de montagnes, voilà l'Égy] le Officiellement l'Égypte aurait une superficie de près d'un million de kilo: mètres carrés, sans ÿ comprendre les possessions asiatiques d'outrescanal, mais en y ajoutant toute la région nilotique entre Assouän et Ouädiiit Pour cet immense espace, la population de 6800000 habitants, recensés en NS2, serait bien faible, moindre que ne Fest, en proportion du terrie toire, celle de la péninsule Seandinaves mais l'Égypte habitable, compo rable pour li forme à un cerf-volant triangulaire, muni d'une longue queue sinueuse, n'a pas même 90000 kilomètres carrés, ee qui donne à la contrée une densité de population triple de celle de la France, supérieure méme à celle de la Belgique et de la Saxe.
L'Égypte c'est le Nil, et son nom mème est celui que portait autrefois le fleuve, L'appellation a plus ancienne de Ha contrée, celle de Ken ou Kemi, ou « Noire », lui vient aussi indirectement du Nil, puisqu'elle est due à la couleur des alluvions à reflets violacés que dépose le courant et qui contrastent avec la « Rouge », c'est-ü-dire avec les sables et le: r0chers du désert : le nom de Kam où Cham, attribué dans la Genèse aux peuples africains, n'est probablement autre chose que la désignation méme de l'Égypte’. De cette glèbe noire, formée du limon fluvial, naissent les plantes nourricières; l'homme même en serait issu, répètent les anciennes légendes. Toutes les villes, tous les villages de P'Égypte se succèdent K long du fleuve et de ses canaux, dépendant pour leur existence de ses eaux viviliantes, Récemment, les communications de la haute à la basse
Egypte ne pouvaient se faire que par la voie du Nil, d'ailleurs très pro-
pice à une bonne navigation, puisque les barques le remontent ou le descendent avec une égale facilité, soit poussées vers lamont par le vent du nord, qui domine pendant presque toute l'année, soit entrainées vers l'aval par la force du courant, Les naufrages ou les arrêts prolongés sont à craindre surtout aux brusques tournants et par le travers des ravins, d'où soufflent des vents irréguliers, transversalement à la direction du fleuve.
De part et d'autre, d'Assouân au Caire, les rives du Nil sont dominées soil par des versants de montagnes, soit par des rebords de plateaux, dont
l'élévation varie de 50 à 350 mètres : de ces hauteurs on voit à ses pieds
! Brugsch, Geographie des alten Ægypten.
* Alb. Réville, Revue des Deux Mondes, 15 juin 1870
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POPULATION, MONTAGNES DE L'ÉGYPTE
F tout un segment de l'Egypte, de la frontière de l'est à celle de l'ouest, d. mec ses villages, ses canaux et ses cultures: d'en bas, les murailles juu-
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nlres des rochers ressemblent en maints endroits à des carrières dont le
lond serait occupé par un jardin. C'est à l’est surtoat que les falaises pren-
nent çà et là un aspect grandiose, quoique nulle part elles ne se dressent x. 60
en montagnes : il faut aller jusqu'à une certaine distance du Nil, dans le voisinage de la mer Rouge, pour atteindre la chaîne bordière, d'ailleurs bien imparfaitement explorée, qui continue dans la direction du rord les montagnes de l'Ethaï ; quelques-unes de ses eimes s'élèveraient, dit-on, à 2000 mètres. Ces hauteurs du désert « arabique », généralement désignces sous le nom d'El-Djebel où « la Montagne », se composent de roches cristallines, granit, gneiss, micaschiste, porphyre et diorite ; elles forment plusieurs massifs distincts, séparés les uns des autres par des ramures de ouädi sablonneux. Un de ces massifs, dans l'Égypte méridionale, donne naissance à la chaîne transversale des Cataractes, qui limite la Nubie proprement dite et va rejoindre la chaîne libyque à la porte d'Assouän: là, dans les rochers de syénite et de granit contournés par les rapides, se trouvent les fameuses carrières, maintenant abandonnées, où les Pharaons
ETS
faisaient tailler des monolithes énormes pou: obélisques et statues. Du
côté de l'est, le même massif qui donne naissance à la chaîne des Cataractes
projette dans la mer Rouge une péninsule triangulaire terminée par le promontoire du Râs-Benas et abritant au sud le golfe d'Oumm el-Ketef,
. ee - 5 PER + "a ga de 1
qui est l’ancien port de Bérénice, I [ Au nord de la frontière nubienne, où les roches eristallines occupent
toute la largeur du territoire égyptien, la zone des formations granitiques
se rétréeil graduellement, mais en maintenant ses principaux sommets dans le voisinage de Ta mer, Cette région, aujourd'hui parcourue seulement par quelques nomades, était jadis exploitée par des armées de mineurs et de carriers. Le Djebel-Zabarah, le Smaragdus des anciens, qui s'élève sur la côte de la mer Rouge, sous la latitude d'Edfou, renferme dans ses roches des grenats et d'autres cristaux précieux, et Caïlliaud y découvrit, en IS16, les gisements d'émeraudes, d'ailleurs rares et de mauvaise qualité, que les souverains de l'Égypte avaient fait exploiter à diverses époques, jusqu'en l’année 1598; au nord et au sud du massif se voient les restes des villages construits pour les mineurs. Plus au nord, dans la dépression qui réunit le méandre nilotique de Keneh au port de Kosseïr, on a retrouvé, près du puits de Tamamat, les restes d’une ville de deux mille habitations en pierre et de vastes carrières de « vert antique », de « brèche
d'Égypte » et d’autres variétés de diorite que l'on employait surtout pour
en tailler des vases, des sarcophages, des statues". Encore plus au nord
se succèdent les deux massifs de l'ancien « Mont Claudien », le Djebel-
Fatireh et le Djebel-Dokhan, le premier granitique, le deuxième porphy-
1 Mitchell, Bulletin de la Société de Géographie du Caire, 1879, n. 6.
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MONTAGNES DE L'ÉGYPTE, 47 rilique, dont les monolithes, amenés au bord de la mer Rouge, étaient ensuile transportés par le canal de Nuezou «fleuve de Trajan » au Nil, puis à Alexandrie, et de là dans toutes les villes méditerranéennes du monde romain", Le Djebel-Dokhan, où « mont de la Fumée », le « mont Por-
phyrites » des anciens, offrait le groupe de carrières le mieux exploité de
toute F'Egvpte pendant l'époque romaine ; les Fgypliens eux-mêmes n'a-
ASSOUAN. — CARRIÈRE ANTIQUE ADANDOYNÉE
Dessin de Taylor, d'après une photographie de M. D Héron
vaient point travaillé cette roche dure. Depuis le règne de l'empereur Claude, Rome et Byzance importèrent ladmirable porphyre rouge qui servait à la construction de leurs temples et de leurs palais : on v trouve encore des colonnes de dix-huit mètres de long et d'une cireonférence de sept mètres et demi, plus grandes que le plus gros bloe de la « colonne de
Pompée ». L'invasion de l'Égypte par les Arabes mit un terme aux travaux
! Lelronne, Recueil des inscriplicns grecques et latines de l'Egypte ; — JS, Russegger, Reisen in Europa, Asien und Afrika,
des fameuses carrières, que signalent d'énormes entassements de débliis et des restes de villes : le massif de phorphyre du Djebel-Dokban s'élèse au milieu des roches granitiques, comme les porphyres analogues du Djebel-Katherin parmi les granits de la péninsule de Sinaï : des deux côtés de la mer Rouge, les montagnes paraissent avoir eu la même origine,
En face de Tor, sur la côte sinaïtique, le Djebel-Gharib dresse «es pointes granitiques à 1885 mètres d'altitude : c’est le dernier grand sommet de la chaîne bordière, et d'après Sehweinfurth « le plus élevé de tout le désert arabique » ; il semble inaccessible, tant les parois en sont abruptes. Au delà se montrent le Tenasen, puis le Djebel-Chellalla, que le Ouädi el- Tih ou « Val de l'Égarement » sépare du Djebel-Attaka; chaque massif de ces contrées se divise en de nombreuses cimes pyramidales, dont les contreforts se découpent également en pyramides, se succédant régulièrement de lous les côtés autour du cône central?, Ce massif, qui ne dépasse pas la hauteur de 300 mètres, mais qui doit à ses brusques escarpements audessus du golfe de Suez son aspert de haute montagne, forme l'extrémité septentrionale de la chaîne granitique. Plus au nord on ne voit que des rochers calcaires ou des dunes. Les deux versants de la chaîne sont également revêtus de strates d'origine moins ancienne, À l'est, des talus erétacés s'appuient en meints endroits sur les montagnes graniliques et conslituent plusieurs des promontoires de la côte; on y trouve des gisements de soufre, ainsi que des sources de naphte et des amas de bitume ; des éruplions. basaltiques ont eu lieu dans le Djebel : on voit de ces laves jusque dans le voisinage d'Ismaïlia. Les terrains de la côte se composent de grès et de calcaires de formation contemporaine renfermant des coquillages et des polypiers :ce sont des débris de tests qui fournissent le ciment des mo-
lécules arénacées; des grès récents et les calcaires de même origine sont
‘ r x NS ‘ ‘ 4. k en entier formés de ces fragments entremèlés, Les riverains assistent à la
naissance de ces roches nouvelles, analogues aux « maçonne-bon-Dieu des Antilles, et, de même que sur la côte de la péninsule arabique, on remarque sur la côte égyptienne un mouvement graduel d'émergence du rivage, produit soit par la poussée verticale du sol, soit par labaissement des eaux. Dans son ensemble, la côte occidentale est plus saine, moins obstruée de coraux que la côte orientale; la mer est plus profonde à proximité du rivage et les bons ports sont plus nombreux.
A l’ouest des granits, des schistes et du porphyre de la chaîne bordière,
# Schweinfurth und Güssfeldt, Globus, 1876, n, 1. * Schweinfurth, La Terra incognita dell Egillo propiamente detlo, Esploratore, 1878.
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le revêtement du noyau cristallin se compose, comme à l'est, de calcaires et de grès, Dans la partie méridionale, s'élève un massif insulaire de grès comme ceux de la Nubie, du Kordofän, du Senär, Au Djebel-Silsileh surtout, entre Assouân et Esneh, cette pierre, d'un grain très fin, et se divisant en assises régulières comme il en faut pour de grands édifices, est entaillée de vastes carrières d'où l’on a retiré les matériaux pour la construction de milliers de temples : les vides produits dans les rochers de la rive droite ont quelque chose d'effrayant par leurs prodigieuses dimensions : d’après Charles Blanc, au moins une moitié des monuinents égyptiens serait sortie de ces montagnes. Les carrières de la rive occidentale, moins étendues, sont plus remarquables au point de vue de l'art, parce qu'elles renferment plusieurs temples creusés dans le rocher, des grottes funéraires, des statues : à peine ouvertes, les carrières avaient été transformées en tombeaux. Dans la partie septentrionale des monts « arabiques » les grès sont remplacés par les calcaires de divers âges, les uns de la période erétacée, les autres des étages éocènes : ce sont principalement les roches crélacées qui se dressent en falaises au-dessus de la rive droite du Nil et qui présentent les formes les plus pittoresques avec leurs assises d'aspect monumental, séparées par de simples fissures où par de sombres ravins el surmontées de pyramides et de tours. Au nord, les dernières roches, qui se terminent au Caire même par le Djebel-Mokattam ou les « monts Écrits », sont presque en entier composées de nummaulites, d'ostræa, de cerithium et d'autres coquillages, unis par un ciment caleaire: par l'abondance de leurs fossiles et de leurs concrétions, elles sont un « Eldorado » pour les géologues. Ces couches nummaulitiques renferment en certains endroits des albâtres translucides de la plus grande beauté ; tels sont, à l'ouest de Beni-Nouef, ceux du Djebel-Ourakam, d'où l'on a retiré les matériaux employés pour la mosquée de Mohammed-Ali, à la citadelle du Caire : tels sont aussi, plus au sud, les albâtres nommés d'après la cité d'Aabastron, dont l'emplacement était peu éloigné de l'endroit où se trouve actuellement la ville de Minieh. Mais plus importantes que ces exploitations de luxe sont les carricres de pierres à bâtir qui bordent le Nil, notamment celles de Tourah et de Masarah : par les pyramides dressées de Fautre côté du fleuve on peut juger des exeavations qu'on à dù faire depuis six mille ans dans ces carrières de nummulites, qui ont également fourni les matériaux de Memphis et du Caire.
Les collines libyques sont plus basses que celles de la rive « arabique », Dans son ensemble, le relief de l'Égypte offre l'aspect d'un plan incliné
dans le sens de l'est à l'ouest: de la crête formée par la chaîne bordière,
les massifs et les plateaux diminuent graduellement en hauteur jusqu'à la vallée du Nil; du rebord occidental de cette vallée jusqu'aux oasis le so! s'abaisse également et finit même par se trouver à un niveau moindre que
celui de la mer. Des deux côtés de la campagne verdoyante et peuplée que
traverse le Nil, la zone des rochers est également dépourvue d'habitations permanentes; mais la région libyque, plus uniforme, sans hautes saillies de montagnes el couverte de sable, semble plus morne que la zone orientale : elle fait déjà partie de ce grand désert qui s'étend à l’ouest jusqu'aux plages de l'Atlantique. Vu de la pyramide de Chéops, ce plateau libyque paraîtrait n'être qu'une plaine sans fin parsemée de dunes; mais ce n'est qu'une illusion d'optique, ainsi que peuvent le constater les rares voyageurs qui pénètrent dans ces tristes solitudes. Dans son ensemble, le désert compris entre le Nil et la dépression des oasis est un plateau de calcaire nummulitique atteignant une hauteur de 250 mètres au-dessus du fleuve, Des escarpements marquent les limites de ce plateau, et sa superficie est découpée en massifs distinets par les anciennes érosions de la mer. Des « lémoins », c'est-à-dire des buttes de hauteur uniforme, qui s'élèvent çà et là au-dessus du plateau, indiquent le niveau primitif de la contrée. Sans aucun doute, la Méditerranée lavait avant la période quaternaire la base de tous ces promontoires et brisait ses flots au milieu de ces archipels de rochers, où l'eau ne se montre aujourd’hui qu'en mirages trompeurs.
Le sable recouvre entièrement la surface du désert de Libye : dans les creux il s’amasse en couches profondes, sur les saillies il se promène en poussières elairsemées ; mais en peu d'endroits la roche est absolument nue : les grains de quartz la revêtent partout de leur teinte jaune ou rougeâtre, Ces sables quartzeux sont très certainement de provenance étrangère, car le plateau du désert n'offre que des roches caleaires et des argiles ; les vents, et précédemment les eaux marines, ont apporté de montagnes lointaines ces débris de roches primitives. En passant et en repassant incessamment sur le sol, les sables lui ont donné un remarquable poli : en maints endroits la roche a l'éclat du marbre travaillé. Toutes les pierres éparses sont comme vernissées par le sable qui émousse leurs angles et adoucit leurs aspérités : quelques-uns de ces blocs ont un tel brillant, que des voyageurs les ont pris pour des obsidianes volcaniques. Le géologue Zittel pense que l’incessante friction des sables, a pour conséquence de modifier chimiquement la structure intime des pierres, car on rencontre un très grand nombre de silex qui contiennent au centre un rognon de calcaire nummulitique : c’est done de l'extérieur à l’intérieur que la pierre s’est transformée, et quelle pourrait être la cause de ce phéno-
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mène, sinon le passage continuel des grains de sable à la surface de la pierre ? Parmi les myriades de nummulites qui recouvrent le sol en couches épaisses, toutes celles de la surface, constamment frottées par les molécules arénacées, sont entièrement changées en silex et prennent un aspect bleuâtre et presque métallique, tandis que les nummulites du fond, soustraites à la friction de mème qu'à l'action de la lumière, restent blanches et gardent leur formation caleaire*,
Quelles que soient les forces chimiques auxquelles les nummulites doivent de se changer en silex, ceux-ci ne se maintiennent pas intacts après s'être formés. Les alternatives de température, si considérables du jour à la nuit sous celte atmosphère sans nuages, font éclater les pierres, et de vastes espaces sont parsemés de leurs fragments, Parfois la brisure des silex se fait de manière à leur donner une forme d'une régularité parfaite : c’est ainsi que dans un ouâdi de la chaîne arabique, à l'ouest de Beni-Souef, on rencontre, épars en quantités considérables des fragments de silex semblables à des cônes tronqués et à huit pans égaux?, C'est aussi par de brusques changements de température que l'on a voulu expliquer les pierres éclatées et même taillées qui ont été trouvées en divers ateliers préhistoriques de l'Égypte ; cependant le travail de l’homme présente des caractères précis que l’on ne peut confondre avec les œuvres de la nature” : c’est en vain que Ziltel a cherché dans le désert des éclats naturels de silex qui rappellent, mème de loin, les pointes de iance et de javelot travaillées par l'homme durant l'âge de pierre, soit en Égypte, soit en Europe ou dans le Nouveau Monde. Parmi les pierres de forme régulière que l'on trouve dans les déserts égyptiens, Cailliaud et Russegger signalèrent les premiers des carnéoles, des jaspes, des agates et autres pierres dures qui ont la forme de lentilles ou de disques de grandeur variable entourés d'une saillie ‘circulaire en guise d'anneau : l’intérieur de ces palettes est souvent disposé en couches ‘concentriques. Ces concrétions se rencontrent très fréquemment avec les bois fossiles.
On sait que, par un singulier contraste, les arbres pétrifiés se rencontrent en beaucoup d’endroits dans ce pays, où les arbres vivants sont devenus si rares, À une faible distance du Caire, sur le revers oriental du Djchel-Mokattam, on voit, sinon une « forêt pétrifiée », comme on le dit d'ordinaire, ou des « mâts de navires échoués », percés de trous par
! Brieje aus der libyschen Wüste.
? Russegger, ouvrage cité.
* Arcelin, Matériaux pour l'histoire de l'Homme, février 1869: — Fr. Lenormant. Premières Civilisations; — Richard Burton, Stones and Bones from Egypt and Midian.
les phollades et recouverts de débris marins, comme le prétendent d'anciens voyageurs', du moins quelques troncs transformés en fûts 4: silice et de calcédoine, Mais, en pénétrant plus avant dans le désert on trouve des amas de bois pétrifié beaucoup plus considérables, qui mérilent en effet ce nom de « forêts ». Au sud-est du Caire, dans un fond des plateaux « arabiques », les troncs d'arbres, gros et petits, se présentent en telles multitudes, que les fûts ou les fragments siliceux de bois fossile couvrent complètement certaines parties du sol, à l'exception de toute autre pierre, A l'ouest des pyramides, dans le désert libyque, d'autres « forêts pétriliées » renferment des trones ayant plus de 20 mètres de longueur, avec branches et racines, el partiellement recouverts de leur écorce, Enfin, les voyageurs ont trouvé de ces amas de bois fossile en diverses parties du désert nubien, dans le Senàr et le Kordofän, même sur les hauts plateaux de l'Éthiopie, et, dans tous les cas, ces restes végétaux changés en silice appartiennent à l'ordre des sterculiacées : en Égypte, ce sont des nicholin nilotica; dans une des collections du Caire se trouve aussi une espèce de bambou retiré des mèmes gisements.
D'où proviennent ces trones d'arbres pétrifiés ? Quelques géologues ont pensé qu'ils avaient été apportés par les vagues de la mer, lorsque la Méditerranée pénétrait plus avant vers le sud ; mais alors on ne comprendrail pas comment ces bois fossiles auraient pu échouer en si bon état de conservation sur les plages et sans aucun de ces organismes marins, végétaux ou animaux, qui S’attachent aux bois flottés ; il faudrait expliquer en outre comment le transport de ces épaves a pu se faire par-dessus monts et vaux
jusque sur les hautes terres de l'Ethiopie Ce n’est pas non plus à des cou-
rants fluviaux comme celui du Nil que l’on peut attribuer l'apport de ces troncs d'arbres, puisqu'ils ne sont accompagnés d'aucune espèce d'alluvions. C'est sur place, ou du moins dans le voisinage immédiat de leur lieu de croissance primitif, que se trouvent ces sterculiacées du bassin nilotique. L'opinion la plus accréditée chez les géologues est que les fibres végétales se sont graduellement changées en silice sous l’action d'eaux thermales. comme il en jaillit en diverses parties de l'Égypte, notamment dans les oasis ; satures par ces eaux, les trones renversés se seront peu à peu changés en pierre, comme ils se changent en tourbe dans les marais des contrées humides du nord. Il est vrai que les pétrifications d'herbes et d'arbres qui se produisent sous nos yeux, autour des geysir de l'Islande et du Montana, diffèrent de celles des déserts égyptiens dans leur aspect et leur
1 Sicard, Nouveau mémotre des missions de la Compagnie de Jésus, 1707. 2 Cailliaud; — EÉhrenberg: — Figari-bey,
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mode de formation : la les bois se changent non en grains de quartz, mais en silice amorphe, Mais il y aurait peut-être à tenir compte de la différence des elimats et de la longue action du temps. À côté de la « forêt pétriliée » du Caire on remarque une colline de grès en forme de dôme, le Djebel el- Ahmar où « mont Rouge », que les carriers évident à l’intérieur, grâce à la facilité du travail dans les couches profondes, Cette colline sableuse, se dressant au milieu des calcaires à nummulites, n'aurait-elle pas été rejetée par un ancien geysir, et ne serait-ce pas à l’action des eaux jaillissantes que les arbres de la plaine voisine, boisée à cette époque, ont dû leur préservation !?
A l'ouest de l'Égypte, de même qu'à l’ouest de la Nubie, une chaîne d'oasis se développe suivant une courbe presque parallèle au cours du Nil. La première oasis, encore inhabitée, est celle de Kourkour, à une centaine de kilomètres d’Assouân ; à peu près à la même distance vers le nord-ouest s'étend la Grande Oasis des anciens, appelée de nos jours Khargeh, comme sa capitale ; elle occupe, du nord au sud, en y comprenant les palmeraies de Beris, une dépression d'environ 150 kilomètres de longueur ; ce n'est pas une oasis continue, mais plutôt un archipel de petites oasis, une plétade d'îles de culture séparées par des espaces dépourvus de végétation. Puis vient, à l’ouest, l’oasis de Dakhel ou Dakleh, c’est-à-dire F « Intéricure », désignée également sous le nom de Ouäh el-Gharbich, « POasis Occidentale » ; une solitude calcaire, couverte en partie de sables mouvants, la sépare de l’oasis de Farafreh, à 200 kilomètres au nord-ouest. Le labyrinthe de rochers qui occupe l'espace entre les deux oasis est une des plus étranges formations de ce genre qu'il y ait dans le monde. Les lissures étroites qui serpentent et se croisent sous des angles divers entre les masses laissées debout ressemblent aux rues d’une cité fantastique, bordées de monuments bizarres, de pyramides, d’obélisques, de trophées, de sphinx et de lions, même de statues ayant une vague apparence humaine. Au nord de cette ville sans habitants une des portes naturelles a reçu de Rohlfs le nom de Bab el-lasmund, en l'honneur d'un compatriote, Un portail rapproché, plus gigantesque encore, qui se dresse à l'issue du labyrinthe du côté de l’oasis de Dakhel, est appelé Bab el- Cailliaud, en souvenir du premier voyageur européen qui, dans les temps modernes, parcourut ces régions inhospitalières.
Plusieurs oasis de moindre grandeur sont éparses autour de l'Ouàh el- Farafreh, formant un archipel qui se continue au nord-est par l'oasis
! Georg Schweinfurth, Zeitschrift der deutschen geologischen Gesellschaft, vct., nov., déc, 1883.
Bakharieh, probablement la « Petite Oasis » des anciens, l'une des plus rapprochées du Nil: elle se trouve seulement à 150 kilomètres des campagnes de Minieh, dans la vallée fluviale, Mais en cet endroit la série de cavités se bifurque, tandis qu'une branche continue de se développe parallèlement au Nil, l'autre s'oriente de la même manière que la côte de la Méditerranée, à l'ouest d'Alexandrie, Son axe traverse les dépressions des « Lacs sans Eau », Bahr Belà-mà, puis d'autres cavités qui furent jadis des lacs, et rejoint l'oasis de Siouah, anciennement consacrée à Jupiter Ammon. Au nord de cette vallée s'élèvent en falaise les escarpements du plateau de la Cyrénaïque, tandis qu'au sud de hautes dunes entourent des roches isolées de calcaire grossier. Dans cette région, voisine de la mer et déjà sous la zone des nuages pluvieux de l'hiver, l’eau forme de vastes étendues lacustres, mais toutes saturées de sel. Un grand lac, le Sittra, occupe le fond d'une dépression, à moitié chemin entre le Bahr Belà-mà et l’oasis de Siouah ; mais ce « saphir étincelant serti dans l'or » se conlinue par des marais. D'autres cavités sont vides aujourd'hui : se creusant en forme de puits, d'une profondeur de 20 à 90 mètres, elles gardent au fond une couche de boue mêlée de sel et de gypse ; il en est aussi où l'on voit juillir une fontaine, mais la végétation manque au bord de la source saline; dans les vasques des anciens lacs on ne voit quelques broussailles que là où le sable apporté par le vent recouvre d'une couche épaisse les efflorescences de sel, Nen loin du lac Sittra s'étend une oasis abandonnée, el-Aradj, dont les sables s'emparent peu à peu: déjà la ceinture extérieure des arbres est partiellement enfouie; les puits, au fond desquels on ne trouve plus qu’une eau rare et saline, sont à demi comblés, la
végétation se meurt, et bientôt il ne restera plus dans la plaine d'autre 8 Ï Î
témoignage du séjour de l’homme que des tombeaux de style égyptien creusés dans la roche voisine.
L'oasis de Siouah, où parlait l'oracle d’Ammon que vint interroger Alexandre, rivalise en beauté avec l’oasis de Dakhel, quoique les collines calcaires formant enceinte ne puissent etre comparées aux pittoresques falaises de Bab el-Cailliaud; mais elles sont d’un aspect à peine moins bizarre : en certains endroits, les rochers du plateau libyque se terminent en volées de marches, aux assises horizontales, et de hauteur uniforme, comme les perrons d'un palais : la couleur de la pierre, contrastant avec le sable blanc qui recouvre les degrés, contribue à l’étrangeté du spectacle”. Dans la dépression limitée par ces falaises en escaliers, les buttes escarpées
# Hemprich und Ehrenberg, Reisen in Ægypten, Libyen, Nubien und Dongola.
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s'élèvent jusqu'à la hauteur des plateaux, dont elles faisaient autrefois partie ; elles se dressent en îles au milieu des cultures et des bouquets de palmiers, les unes couronnées d'édifices, les autres découpées en tours et en murailles ayant l'aspect de forteresses, Les lacs bleus qui parsèment la plaine verdoyante donnent à l'oasis de Jupiter Xmmon l'apparence d'un lieu de délices; toutefois le goût salin des eaux et les miismes qui
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S'échappent du limon, sur le pourtour des sebkha, modèrent bientôt l'admiration du voyageur. Quelques sources d'eau douce, thermales pour la plupart, coulent à côté des jets salins'; d'autres eaux contiennent du soufre; quant à la fontaine dite du « Soleil », dont l'eau aurait été alternalivement « chaude » au milieu du jour et « froide » pendant la nuit, on croit la reconnaitre à quelque distance du temple d'Oum-beidah, mais sa température est presque uniforme, de 28 à 29 degrés centigrades; on comprend toutefois que, en l'absence de mesures précises, les anciens aient pu
1 Hornemann; — Frédérie Caillaud, ete,
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se tromper sur la température réelle de la souree, la trouver fraiche sous Lo soleil ardent, et chaude durant les froides nuits', Aux bois de dattiers de l'oasis se mélent l'olivier, l'abricotier, le grenadier, la vigne, le prunier des champs d'oignons oceupent les clairières, Annexée à l'Égypte en 1820, l'oasis dé Siouah est plutôt une dépendance naturelle de la Cyrénaique, puisqu'elle se rattache au versant des Kyrtes par l'oasis de Farèdgha et par d'autres îlots de végétation entourés de rochers et de sables, Au nord, sur la route d'Alexandrie, une autre dépression des rochers renferme l'oasis de Gara, habitée par une quarantaine d'individus : d'après une tradition locale, ee nombre de quarante ne peut être dépassé, et la mort le rétablit infailliblement quand il est né un surplus d'enfants ou que des immigrants sont venus en trop grand nombre *.
À la vue de la chaîne d'oasis qui s'éloigne dn Nil et qui serpente dans le désert pour gagner la mer par une suite de vallées et de défilés, il était tout naturel qu'on s’imaginät ces terres basses et fertiles comme le reste d'un ancien courant fluvial, comme un bras du Nil partiellement oblitéré par les sables, Les indigènes ont des légendes qui racontent le dessèchement de ce fleuve, maintenant sans eau, et jusqu'à une époque récente la plupart des voyageurs cherchaient encore les traces du Nil dans les oasis du désert libyen; même sur des cartes contemporaines le cours du Bahr Belâ-mà est tracé de vallée en vallée comme si le cours en avait été reconnu, ILest en effet très probable qu'à une époque géologique antérieure des eaux fluviales et marines, ereusant vallées et détroits, passèrent dans la région occupée de nos jours par les oasis; mais pendant la période actuelle ni un bras du Nil, ni un golfe de la Méditerranée n'ont pénétré dans ces dépressions du désert, car on n'y trouve ni limons d'origine fluviale, ni
dépôts maritimes contenant des coquillages contemporains”; toutefois les
eaux thermales des oasis contiennent des espèces animales qui appartiennent à la fois à la Méditerranée et à la mer Rouge : tels les deux petits poissons appelés cyprinodon dispar et cyprinodon calaritanus ‘. Mais si les oasis sont indépendantes du Nil actuel par leur formation, il est possible qu'elles soient en rapport avec le fleuve par les eaux qui font naître leurs palmiers, En effet, les sources abondantes qui jaillissent dans les oasis de Dakhel et de Farafreh ne sauraient avoir leur origine dans le pays lui-
même, puisque les pluies ÿ sont de la plus grande rareté. Les habitants
Cailliaud, Basle-St-John, Rohlfs, Zittel: —G, Parthey, Das Orakel und die Oase des Anmon. Hamilton, Une visite à l'Ammonium d'Alexandrie, Revue Moderne, 186$.
5 G. Rohlfs, Petermann's Miltheilungen, 1879, n° VIT Zittel, Die Sahara.
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OASIS, FLEUVE SANS EAU, LACS DE NATRON
croient fermement que ces eaux sont ‘alimentées par le Nil et prétendent mème avoir remarqué une certaine recrudescence dans le jet de leurs fontaines à l'époque des crues du fleuve, ce qui serait d'ailleurs très étonnant, car le mouvement des nappes souterraines doit être singulièrement retardé par les sables qu'elles ont à traverser, Les explorateurs Cailliaud et Russegger admettaient comme les indigènes que l'eau des oasis est de provenance nilotique ; toutefois, l'oasis de Dakhel étant beaucoup plus élevée que le lit fluvial sous la même latitude, il faudrait chercher l'origine des eaux profondes dans le cours supérieur du Nil; probablement elle provient des régions du sud, où tombent les pluies tropicales, Quoi qu'il en soit, la haute température qu'elle atteint dans son voyage caché prouve que la nappe s'étend à plusieurs centaines de mètres au-dessous du sol ; toutes les sources ont en moyenne 56 ou 38 degrés centigrades, et on les utilise aussi bien pour la guérison des maladies que pour l'irrigation des champs. Depuis 1850, la quantité de ces eaux jaillissantes s'est considérablement accrue dans l'oasis de Farafreh, grâce à un homme intelligent qui, après avoir voyagé avec l'ingénieur français Lefebvre, est revenu dans son pays pour y creuser des puits et aménager les ruisselets d’arrosement ; en outre, on a soin d'y creuser des galeries souterraines, analogues aux Æanat ou khariz de l'Iran, pour empêcher l’évaporation de l'eau. Jusqu'à maintenant on n'a pas observé que les nouveaux puits aient diminué en rien l'abondance des anciennes sources; la nappe souterraine paraît inépuisable. Dans l'oasis de Beris, au sud de Khargeh, deux cents puits sont ensablés ; il n'en reste que 25 dont l'eau thermale (25 à 50 degrés) et fortement ferrugineuse ne se rencontre qu'à la profondeur moyenne de 60 mètres !: d’après des auteurs anciens, quelques puits de la Grande Oasis auraient été forés jadis jusqu’à plus de 200 mètres. Des cadres en bois d'acacia retiennent les parois du puits et permettent de descendre jusqu'au fond : ce n’est pas sans danger que, lors du forage de nouveaux puits ou de la restauration de fosses comblées, on perce la dernière couche de sable. Là où l’eau coule en abondance, à Dakhel, et plus encore à Khargeh, elle se répand en mares empoisonnées.
Au nord du Bahr Belà-mà, et parallèlement aux dépressions successives connues sous ce nom, se développe, du sud-est au nord-ouest, une vallée plus régulière, dont le fond est occupé par sept mares sans profondeur : ce sont les « lacs de Natron ». Quoique séparée du méandre le plus rapproché du Nil par un désert caillouteux ayant une largeur de plus de
! Russogger; G. Schweinfurth; — Ascherson; — Zittel.
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40 kilomètres, la vallée d'el-Natroun est très probablement alimenté, d'humidité par le fleuve : pendant les trois mois qui suivent l'équinox d'automne, l'eau, d'un « rouge obseur où couleur de sang », peut-étre à cause des infusoires qui la remplissent, transsude du sol par le côté oriental de la vallée et forme des fontaines et des ruisselets qui descendent vers les lacs, Les eaux croissent dans les bassins jusqu'à la fin de décembre et atteignent d'un mètre à un mètre et demi de profondeur; elles décroissent ensuite, et quelques-unes des mares restent à see, La composition des
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eaux lacustres diffère suivant les bassins: dans les unes domine le sel marin, dans les autres le carbonate de soude; le sulfate de soude est mélangé dans le liquide en diverses proportions. Deux des lacs, colorés en rouge, se dessèchent en s’entourant d'un cercle de sel rouge où brun, qui répand l’agréable odeur de la rose : la décomposition du sel marin par le carbonate de chaux que renferme le sol humide produit des cristaux de soude qui se déposent en une couche grisâtre et que viennent recueillir les gens du village de Terraneh, sur la rive gauche du Nilde Rosette, Quelques filets d’eau douce jaillissent des rochers dans le voisinage des lacs, nourrissant une faible végétation d'espèces méditerranéennes et quelques palmiers souffreteux'. Les seuls habitants de la vallée du Natron sont les
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moines de Baramous, de Saint-Macaire et d'autres couvents fondés au quatrième siècle de l'ère vulgaire, à l'époque où des milliers de moines se réfugiaient dans les grottes des rochers et les vallées des dunes; comme les anciens cénobites, les reclus de la vallée du Natron ne peuvent se nourrir du produit de leurs jardins : c'est de l'Égypte qu'ils reçoivent leur nourriture journalière, D'ailleurs l'esprit de renoncement n'a plus de nos jours aucune part au peuplement de ces couvents du désert : la plupart des religieux sont des bannis, voués à une longue mort. Aucune ruine de monuments antiques ne se montre dans ces solitudes, si ce n'est peut-être les restes d'une verrerie, reconnaissable aux débris de fourneaux en briques et aux fragments de scories et de sables vitrifiés”, Avant les évènements qui ont livré l'Égypte aux Anglais, on s'oceupait de niveler le sol à l'ouest du Nil pour savoir si l'on pourrait dériver un bras du fleuve ou du Bahr-Yoûsef dans les dépressions du Bahr Belàä-mà et gagner ainsi 200 000 hectares à la culture,
Le niveau des oasis n'offre pas une pente régulière des frontières de la Nubie aux bords de la Méditerranée. Déjà les mesures barométriques de Cailliaud avaient établi que le sol des cavités s'abaisse de l'oasis de Dakhel à celle de Farafreh, pour se relever vers l'oasis de Bakharieh et descendre au-dessous du niveau de la mer dans l'oasis de Siouah, Les opérations faites par Jordan en 1875 et 1874, avec plus de soin et des instruments de meilleure construction, ont confirmé les résultats obtenus par Culliaud, mais en modifiant légèrement les chiffres donnés par le voyageur français. Îlest hors de doute maintenant que les palmeraies de Siouah ont un niveau inférieur à celui de la Méditerranée, et l'oasis d'Aradj se trouverail à une cinquantaine de mètres plus bas*, Au delà, la chaîne d'oasis, qui fut peut être un détroit ‘durant une période géolagique antérieure, se prolonge
1 Natron des lacs de Terraneh, d'après l'erthollet :
Chlorure de sodium... . , D2p 100 | Sable, , Se .. op. 100 Carhonate de soude, , 4, , 23 » Carbonate de chan, 4, OM » Sullate de soude 0 0. A » Oo dorer sie 0 ÉUULE 6 6 es esTn 400 * Andréossy, Description de l'Égypte, tome XI; — L. Hugonnet, En Égypte. * Altitude des oasis d'après Cailliaud et Jordan : Khargeh. , , . . . ...., 104 (Cailliaud) 68 (Jordan) Dakine se, HA) » 100 » Farafroh: 4 4 4, 33 » 76 »
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* Pelermann's Miltheilungen, 1869, n° VII,
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au sud du plateau de Ta Gyrénaïque par Farèdgha, Djalo, Aoudjila; el parait être aussi dans son entier au-dessous du niveau de la mer, et seulement une barre d'écueils et des rangées de dunes empéchent les eaux marines de pénétrer dans celle dépression : la moyenne de la dénivellation serait d'une trentaine de mètres. Après avoir constaté ce fait géographique, on ne parlait de rien moins que de la possibilité de transformer tout la Cyrénaïque en une grande île, par l'introduction des eaux de la Méditerranée dans la fosse des oasis. C'est ainsi que, de l’autre côté des Svrtes, on proposait la création d'une « mer intérieure ».
Le nom d'oasis éveille l'idée d’un paradis d'eaux courantes et de verdure : les anciens nommèrent les oasis égyptiennes «iles des Bienheureux», comme si le séjour dans ces bosquets de palmiers assiégés par le désert
était une faveur des dieux. Toutefois les souverains de l'Égypte, et plus
tard les empereurs de Rome et de Byzance, avaient appris que les oasis ne sont pas ces lieux de bonheur chantés par les poètes, et c'est R qu'ils exilaient leurs ennemis pour les faire périr de tristesse et d’ennui : des milliers de chrétiens, bannis par d’autres chrétiens d'opinions différentes, succombèrent à la nostalgie dans ces vastes prisons. Quelques oasis, celle de Dakhel entre autres, ont la beauté que leur donne une superbe enceinte de rochers dressant leurs tours à deux où trois cents mètres de hauteur au-dessus des villages et des palmiers; mais si le voyageur les admire, c’est principalement sous l'impression du contraste que présente leur verdure avec la morne étendue des roes nus et des sables, Comment ne serait-on pas ravi, quand on vient de traverser le désert sans eau, à la poursuite du rivage, et que l'on trouve enfin de véritables sources, jaillissant sous les ombrages! C'est plus tard que létroile oasis parait triste et désolée, en comparaison des libres campagnes, qui se prolongent, sans bornes visibles, d’un horizon à l'autre.
Les sables du désert se déroulent en dunes comme ceux des plages océaniques et méditerranéennes, Entre le cours du Nil et la chaine des oasis s'alignent quelques rangées de ces dunes, presque toutes orientées du sudest au nord-ouest, parallèlement à la direction du fleuve entre Assouän et Minieh, Ces dunes ne s'élèvent point à une hauteur comparable à celle des landes françaises, sans doute parce que le laboratoire où se triturent les sables est plus éloigné et parce que les vents ont moins de puissance. D'ordinaire ce sont d'humbles broussailles, surtout des tamaris, qui servent de points d'appui à la formation des montieules de sable, Une petite dune se forme en arrière de ces obstacles el recourbe en avant les cornes de son croissant : bientôt la plante est enveloppée; en peu de temps elle serail
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entièrement enfouie si elle ne croissait pas peu à peu pour dégager ses branches. Ainsi se forment des buttes dont la hauteur moyenne est seulement de trois à cinq mètres el d'où l'on voit jaillir le feuillage d’un tamaris où de quelque autre arbrisseau : ces faibles saillies qui par la forme et la couleur ressemblent à des roches érodées, mais qui portent toutes une broussaille au sommet ou sur les pentes, donnent une physionomie particulière au désert de Libye. Les sables ne franchissent pas les rochers qui dépassent le niveau moyen du plateau, ils s'arrêtent aussi devant les pyramides, au bord des falaises calcaires qui dominent la vallée du Nil : de là cette hypothèse, d’ailleurs dépourvue de tout bon sens, que les gigantesques tombeaux des Pharaons auraient été élevés pour empêcher l'invasion de l'Égypte par les sables du désert. Quand le vent souffle de l'ouest, des milliers de petites cataractes de sable rouge ou doré s'épanchent des créneaux rocheux du plateau et forment de longs talus empiétant çà et là sur les cultures : c’est «inst que le cours du Bahr-Yoûsef a été graduellement repoussé vers l'estjar les rengées de dunes qui bordent la rive gauche, mais ce progrès des sables est très peu considérable, et peut-être est-il compensé par les érosions dues à l'action du courant sur les falaises de la rive droite du Nil; d'ailleurs les sables peuvent être cultivés comme les autres terrains, partout où ils reçoivent les eaux d'irrigalion, apportant les grasses alluvions du fleuve.
A l'ouest des oasis, le désert de Libye n'a pas encore été traversé par les explorateurs dans la direction de l'oasis de Koufra et du Fezzän : un espace d'au moins un million de kilomètres carrés, inhospitalier, infranchissable mème à tout voyageur pourvu des ressources fournies par l'industrie moderne, s'étend dans cette partie de l'Afrique, séparant complètement l'Égypte et la Cyrénaïque des contrées riveraines du Tzâdé. Les habitants des oasis égyptiennes ne peuvent rien dire aux étrangers de ces régions mystérieuses et terribles qui limitent leur horizon et dans lesquelles ils se gardent bien de s'aventurer; ils en racontent seulement quelques rendes bizarres sans valeur historique, En 1874, Rohlfs, Zittel et d'autres explorateurs allemands tentèrent vainement de traverser ce désert en ligne droite pour gagner le Fezzän: en prévision d’un long voyage, ils se faiaient suivre de tout un convoi de chemeaux portant de l'eau contenue dans des caisses en fer doublées intérieurement d’étain; mais, à six journées de marche de Dakhel, ils comprirent qu'il serait impossible à leurs chameaux de franchir les rangées successives de dunes qui leur barraient la route dans la direction du Fezzän, et ils se rejelèrent vers le nord pour chercher un refuge dans l’oasis de Siouah, où ils arrivèrent
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vingt-deux jours après la dernière aiguade,n'avant vu dans leur excursion que le sable, les roches et l'eau de Satan » montrée par le mirage, Là partie du désert libyen la plus rapprochée des oasis égyptiennes ressemble à celle qui avoisine la vallée du Nil: quelques buttes calcaires v alternent avee des rangées de dunes et des broussailles ; mais quand on arrive dans la région des grès quartzeux, tout reste de végétation disparait : on voit plus que des sables et des conches de grès allernant avec des assises d'un très riche minerai de fer, Le sol s'élève ‘graduellement dans la direction de Fouest, et vers la zone de contact entre les calcaires et les erès l'attiiude du plateau est de #40 mètres. Là commence l'océan de sable qui continue vers le Fezzän Jusqu'à des distances inconnues: au nord, vers l'oasis de Siouah, il n’a pas moins de 400 kilomètres, Les dunes énormes, produites par la désagrégation des couches gréveuses, ont en moyenne 100 mètres de hauteur et dépasseraient done les plus lières collines mouvantes de l'Europe; des erêt œuraient même une élévation de 1950 mètres!, Orientées du sud au noru où du sud-sud-es au nord-nord-ouest, perpendiculairement aux venis polaires, les rangées de sable se succèdent comme les vagues de la mer sous le souffle régulier des alizés; des dunes secondaires comparables aux cônes adventices nés sur les flanes de l'Etna, sont formées par les vents irréguliers, el se disposent transversalement où obliquement aux rangées normales, Kur le fond des lèdes, entre deux remparts parallèles, la marche est assez facile, mais elle est singulièrement pénible sur les talus des sables qui S'éboulent. Aucune source ne Jullit au pied des dunes : on est là dans la région de la mort, et les voyageurs eux-mêmes, cheminant silencieusement dans la
poussière, S'apparaissent les uns aux autres comme des fantômes,
Le climat de l'Egypte, quoique très différent dans le voisinage de la
Méditerranée et dans l'étroite vallée du haut fleuve que des plateaux déserts dominent de part et d'autre, est surtout remarquable par lt constance de ses_ phénomènes, par la marche régulière des courants atmosphériques el la sécheresse de l'air. Par le régime de ses vents, la vallée du Nil, qui est l'Égypte, ressemble à la mer Rouge. Comme dans toute gorge de montagnes, les courants de l'atmosphère qui viennent <'engouffrer dans cette avenne marine la suivent régulièrement dans le sens de sa lon-
gueur : ils se transforment, soit en chemal où vent du golfe de Suez, soil
1 Jordan, Plysische Geograplie und Meteorologie der Libyschen Wüste.
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en assiab où vent du golfe d'Aden. Ainsi la mousson du nord-est, qui dans l'océan des Indes souffle d'octobre en mars, change de direction en pénétrant dans l’entonnoir de la mer d'Aden et devient un vent du sudest; de même, le khamsin, qui provient du désert de Libye, c'est-à-dire de l'occident, souffle vers le nord, parallèlement aux rivages, dès qu'il est entré dans la mer Rouge, Tous les vents issus de la Méditerranée, courants d'ouest, du nord et de nord-est, prennent la direction contraire à la mousson du sud-est; enfin les brises de terre et de mer, qui allernent avec une Si grande régularité sur la plupart des rivages tropicaux, n'ont qu'un jeu très faible sur les côtes de la mer Rouge : à peine utilisables par les bateaux à voiles et seulement pendant quelques heures de la journée, elles sont emportées, soit au nord, soit au sud, dans le courant général de l'atmosphère; elles ne prennent un peu de force qu'à l'époque du renversement des saisons, au printemps et en automne. Sous l'action des vents alternatifs du nord et du sud il s'établit dans le canal de Suez un mouvement de va-et-vient qui, en été, chasse les eaux de la Méditerranée vers la mer Rouge, el en hiver pousse les eaux du golfe de Suez vers celui de Péluse : environ 400 millions de mètres cubes d’eau passent el repassent ainsi pendant chaque saison dans le canal, avec une vitesse variable de lo à 60 centimètres par seconde‘, Dans la vallée du Nil, comme dans la longue avenue de la mer Rouge, tous les vents, quelle que soit leur origine première, se changent également en courants d’amont et courants d’aval; seulement dans la basse Égypte, où nul obstacle ne fait dévier la marche des airs, ils soufflent de toutes les parties de l'horizon, suivant leur direction première et le lieu du foyer d'appel.
L'alternance des vents montants et descendants n’est pas réglée dans Ja allée du Nil d'une manière aussi uniforme que dans la mer Rouge. Dans ce golfe allongé la succession se fait comme par un véritable rythme. En hiver, la mousson du sud-est, qui pénètre avec violence dans le détroit de Bab el-Mandeb, a la prépondérance et se fait sentir parfois jusque dans le voisinage de Suez. En été, c’est le contraire: les vents du nord-ouest l'emportent et sont les maîtres de l'atmosphère jusque près de l'entrée du golfe Arabique; pour éviter ce courant contraire, les marins venus de l'Inde ou de la côte des Aromates avaient intérêt à débarquer leurs denrées dans un port d'accès jius facile que le golfe de Suez : telle est la raison qui fit prendre une si grande importance aux havres de Bérénice et de Myos Hormos et fit construire par les Ptolémées et les Césars des routes
! F. de Lesseps, Journal officiel de la République française, 96 juillet 1878.
munies de citernes dans le désert entre la mer Rouge ec le Nil, De méme en Égypte, les courants du nord soufflent régulièrement pendant la saison des chaleurs, appelés par la haute température des sables limitrophes, et rafraichissent l'atmosphère, En hiver, la même raison donne également la prépondérance aux vents du nord sur ceux du sud; seulement, de la lin de mars au commencement de mai, la lutte s'établit entre les courants opposés, el souvent dans cette saison l'Égypte est soumise à l'influence du vent des « cinquante jours », quoiqu'il souffle rarement pendant une période aussi longue; d’ailleurs il ne règne jamais durant la nuit, La chaude haleine du khamsin est desséchante, chargée de poussière : d'après M, Pictet, un mètre cube d'air en renferme jusqu'à un gramme, I'arrive parlois que ce vent mérite Le nom de simoun ou « poison » : on cite de nombreux exemples de caravanes et de voyageurs qui, même dans la basse Égypte, ont perdu leurs animaux de charge, tués par le souffle empoisonné du vent poudreux*, En moyenne, la fréquence des vents du nord au Caire est six lois plus considérable que celle des vents du sud. A mesure qu'on remonte le Nil et qu'on se rapproche des régions équatoriales, l'équilibre tend à se rétablir entre les deux courants contraires : en Nubie la balance est à peu près égale entre les vents du nord où d'hiver et les vents du sud ou d'été,
La région du delta égyptien participe du climat de la zone méditerranéenne, L'été et l'hiver s’y suceèdent comme dans l'Europe méridionale, si ce n'est que les saisons intermédiaires d'automne et de printemps sont réduites à une transition rapide”. L'été d'Égypte, pendant lequel se gonile le Nil, inondant les terres, est la période où le ciel est le plus clair; toutefois l'humidité de l'air est considérable et souvent très rapprochée du point de saturation : sur les bords de la mer Rouge notamment, on se trouve comme dans un bain de vapeur. L'hiver est la saison des pluies, mais l'humidité qu'elle apporte est rarement considérable, quoique dans le bas delta elle empèche fréquemment les communications : la moindre ondée change les bords des canaux, qui sont les seuls chemins, en une boue pertide et glissante. Mème à Alexandrie, que baignent les nuages
pluvieux alimentés par la Méditerranée, la moyenne des pluies annuelles
est seulement de 175 millimètres d'après Russegger, de 200 suivant des
t Ernest Desjardins, Mémoire sur l'Inscription de Coptos. 2 Reynier, Considéralions générales sur l'agricullure de l'Égypte. $ Température movenne de | Égypte. . . Alexandrie, 20v,4 Le Caire, 216,9 Port-Said, RE) du mois le plus chaud (août). ù 26° ) froid (janvier), Û 190 la plus haute connue, , ., h 44,0
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observateurs plus récents, le tiers de la quantité d'humidité que reçoit Paris, le cinquième de la moyenne française! Au Caire, où les nuages marins n'arrivent qu'allégés, les pluies annuelles sont bien moindres encore, de 34 millimètres : c’est la cinquantième partie de ce qui tombe à Teherra-Pondji, dans l'Inde anglaise. Les anciens Égyptiens se disaient les habitants de la « Région Pure »*; toutefois le ciel est couvert audessus du Caire pendant plus d'un quart de l'année, et parfois des averses ont été assez violentes pour causer des inondations temporaires dans les rues : en 182% et en 1845, plusieurs maisons furent renversées par l'irruption des eaux*. Au sud du della, dans les deux déserts, arabique et ibyque, les pluies sont encore plus rares; cependant elles n'y sont point inconnues, comme on l’a répété souvent : Caïlliaud dans l’oasis de Siouah, Rohlfs à l'ouest de Dakhel, ont eu à subir de violentes averses. Dans le désert « arabique », des pluies soudaines ont emporté le village de Desam, près d’Atfieh, et l'on a dû le reconstruire en dehors du ouûdi. Mais il est arrivé aussi que les pluies ont complètement manqué : six années se sont écoulées sans qu'il tombât une goutte de pluie entre Kosseïr et Kench; toute trace d'herbe avait disparu dans les vallées; parmi les arbres, l'acacia seul avait résisté, insensible à la sécheresse environnante’, Toutefois les citernes qui recevaient l’eau de pluie de l’ancienne route de Coptos à Bérénice prouvent bien qu'il pleuvait dans cette région”. En certains endroits on trouve des citernes naturelles, puisards que des écroulements souterrains ont formés dans les rocs nummulitiques et dans lesquels l'eau s'amasse sur un fond imperméable de strates siliceuses”. Ces mgheta, bien différentes des sources superficielles, appelées d'ordinaire el ain, ont presque toujours de l’eau excellente et les Arabes des alentours cherchent ü en cacher l'existence aux Européens.
Si minime qu'elle soit, l'humidité de l'hiver suffit d'ordinaire pour donner à la végétation, même sans le secours de l’arrosement, une apparence de fraicheur et de vie qui lui manque pendant l'été : à cet égard l'hiver d'Égypte contraste singulièrement avec celui de l'Europe tempérée. D'ailleurs les pluies ne représentent dans le delta qu'une partie de l'humidité tombée; les rosées nocturnes sont assez abondantes, surtout avec les
! Moyenne des pluies à Alexandrie, de 881 à 1879 : 206 millimètres,
: Élie Reclus, Philosophie positive, mars-avril 1870,
* Mackenzie Wallace, Egypt and the Egvptian Question. ‘ Clot-Bey:; — Renou; — Amici,
#6, Schweinfurth ; — Klunzinger. 3 ® Ernest Desjardins, Inscription de Coptos.
© G, Schweinfurth, La Terra incognita dell” Egillo propiamente detto, Esploratore, 1878.
vents marins, pour mouiller régulièrement les toits et les balcons d'AMexan drie; mais, à mesure qu'on s'éloigne de la mer, on voit la proportion de rosée diminuer, et dans les déserts nubiens il ne s'en dépose un peu qu'au voisinage du fleuve, Au milieu des solitudes égyptiennes, là où les rochers et les sables blancs laissent la chaleur du jour rayonner la nuit dans les espaces, il arrive souvent que la rosée gèle au matin ; en se levant, le soleil, qui peu d'heures après aura donné au sol une température de plus de vingt degrés, commence par fondre la légère couche de verglas qui recouvre le désert; même dans les pays de culture les plantes gèlent parfois! ; M, Maspero a recueilli un glaçon entre Edfou et Esneh. Les écarts de chaleur et de froid, moindres que dans la Nubie, sont pourtant très forts dans la haute Égypte : ils S'accroissent graduellement du nord au sud, de
la ligne isothermique de 20 à celle de 25 degrés.
L'Egypte est une des contrées dont le climat doit avoir le plus changé
depuis l'époque historique, À en juger par les bas-reliefs qui décorent les parois de la nécropole de Sagqarah, peut-être la plus antique du monde, le genre de vie des Égyptiens d'alors n'était pas celui d'habitants assiégés par le désert. Is ne connaissaient point le chameau, l'animal domestique sans lequel l'Arabe de nos jours ne pourrait se hasarder dans les solitudes brûlantes; avant l'arrivée des Hyksos, ils n'avaient pas même de chevaux, ni de brebis : ils ne possédaient que le bœuf laboureur, Les Ésvp- Liens n'élaient point alors le peuple asse:vi, que représentent les basreliefs et les peintures des âges postérieurs; c'étaient des agriculteurs Joyeux, aimant la danse et les festins, ignorant les arts hideux de la guerre, Ne sont-ce pas là des indices qui justifient l'hypothèse d'un climat différent de celui de nos jours? M, Oscar Fraas va même jusqu'à dire nettement : « Le désert n'existait pas!» Une pareille assertien est exagérée saus aucun doute, mais il est certain que les eaux étaient jadis plus abondantes dans les vallées des monts Tibyques et « arabiques »: en maints endroits on dislingue encore sur les rochers la trace d'anciennes cascades qui coulaient d'un flot continu, tandis que ces contrées sont aujourd'hui sans eau”. Alors je bois suffisait pour l'exploitation des mines, qu'il serait impossible d'utiliser de nos jours à cause du manque de combustible, Les fellâhin ne bràlent pour euire leur pain que des väteaux de house, mêlés au limon et séchés au soleil.
Mais si l'on peut accueillir comme ayant un grand degré de probabilité
t Ernest Desjardins, Notes manuscriles, ? Russeguer, ouvrage cité; — Oscar Frans, Aus dern Orient. 5 Wilkinson; Chaix :; Russeguer,
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, CLIMAT DE L'ÉGYPTE, 497 l'hypothèse d’un changement considérable du climat égyptien depuis les origines de l'histoire, on ne saurait encore admettre comme démontrées les
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assertions de plusieurs voyageurs et météorologistes relatives aux modi-
fications de climat qui se seraient opérées depuis la fin du siècle dernier. #e Un prétend souvent que les plantations de mûriers et d’autres arbres faites
par Mohammed-Ali ont eu pour conséquence immédiate un accroissement des pluies; les grands progrès de la culture pendant la génération actuelle auraient eu les mêmes résultats; mais ces affirmations reposent sur des impressions toutes personnelles, qui n'ont pas encore été corroborées par des observations suivies, On peut se demander également S'il est bien réel que le climat local de l'isthme de Suez ait été légèrement modifié depuis la construction des canaux d'eau douce et d'eau salée, Une œuvre, gigantesque sans doute aux yeux de l'homme, mais insignifiante en comparaison de la surface des mers, at-elle pu, si ce n'est dans le voisinage immédiat du canal, modérer les écarts de chaleur et de froid, rendre l'atmosphère plus humide, accroître la fréquence et la durée des pluies”?
ILest peu de contrées au monde, en deçà de la zone glaciale, qui soient moins riches que l'Égypte en espèces végétales. L'uniformité de la plaine, le manque de variété dans la composition chimique du sol, absence de collines et de montagnes bien arrosées, la régularité de la culture, tout concourt à restreindre la flore. Depuis des milliers d'années, les agriculleurs ont détruit les forêts, à moins qu'on ne considère comme telles les espaces parsemés de sount (acacia nilotica), l'arbre au bois jadis sacré dont les Hébreux se servirent pour faire l'arche de l'alliance!, Le bois est tellement précieux en Égypte, que des bateliers construisent les bordages de leurs bateaux en house de vache pétrie avec de la terre et de la paille hachée.
Dans son ensemble, la flore égyptienne offre un mélange d'espèces euro-
péennes, asialiques et africaines; mais c’est à ces dernières qu'appartient
la prépondérance, du moins en dehors du delta. La physionomie des paysages égyptiens est due surtout à des formes africaines : le tarfa (tamaris nilotica), le dattier, le sycomore ; le palmier doum, qui d’ailleurs ne croil pas en Égypte à l'état spontané, ne se voit dans les jardins qu’en amont d'Esneh. Le Fayoum portait autrefois le nom de « Pays des Sycomores » el l'une des anciennes appellations ds l'Egypte était celle de « Contrée de l'arbre Bek », qui était probablement le palmier*. Il n'est pas de village qui n'ait des avenues de palmiers autour de ses murs et le long de ses canaux, qui ne possède au moins un sycomore au large branchase étalé, sous lequel les hommes s’assemblent le soir. Jadis le sycomore,
! Jacques de Rougé, Textes géographiques du lemple d'Edfou, Revue Archéologique, vol. XL. * Alfred von Kremer, Ægyplen.
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très différent de l'espèce que l'on connait sous ce nom en Europe, était un arbre beaucoup plus commun en Égypte : son bois, réputé « incorrupüible », servait à la fabrication des meubles de prix et surtout des cercueils que l'on déposait dans les nécropoles ; après trois mille années, les planches que l'on retire du fond des hypogées ont gardé, grâce à la sécheresse de l'air, toute la résistance et la finesse de leurs fibres, Le fruit du sycomore était apprécié par les anciens comme l'un des meilleurs : « le mortel qui en avait goûté, disait-on, ne pouvait s'empêcher de revenir en Égypte; » aussi, lors d'un départ, avait-on coutume de manger de ces ligues pour assurer le retour dans les campagnes du Nil. Mais comment se fait-il que les fruits du sycomore égyptien ne soient plus aujourd'hui que les « figues des ânes »? La saveur en a-t-elle changé, où plutôt sont-ce les Égyptiens qui n'ont plus le même goût‘? Mais si des espèces se sont modifiées, d’autres, on le sait, ont complètement disparu. Les troncs d'arbres évidés dans lesquels on couchait les morts sous la onzième dynasie ne croissent plus qu'au Soudan”, Les fruits du palmier doum, qui ne dépasse plus la haute Égypte, et de l'argoun, qu'on ne voit plus qu'en Nubie, se trouvent en abondance dans les nécropoles égyptiennes. Qu'est devenu le papyrus, dont le nom s'identifie plus que tout autre avec celui de la civilisation égyptienne elle-même? Salt, Drovetti, Reynier, Minutoli l'ont retrouvé près de Damiette, mais on ne le voit plus dans aucune autre partie de l'Égypte”; l'ancienne patrie de la plante ne la possède plus, tandis qu'elle existe en Syrie, en Sicile, où elle fut introduite de la vallée du Nil. Où sont les fourrés de lotus rose, aux larges feuilles étalées, sous lesquelles voguaient, au temps de Strabon, les habitants d'Alexandrie, jouissant de la fraicheur des eaux et du parfum des fleurs”? Le lotus blane, jadis répandu dans toute l'Égypte, ne se rencontre plus que dans le delta*. Avec les jones, les épilobes roses sont maintenant les plantes que l'on remarque le plus sur les bords des las et des marais de la basse Égypte.
La flore des oasis, séparée de celle de la vallée du Nil depuis une période inconnue de siècles, offre des particularités remarquables. Ainsi, tandis que les plantes égyptiennes sont en majorité originaires d'Afrique, celles des oasis, espèces cultivées aussi bien que plantes spontanées, sont pour la plupart de provenance européenne. On en conclut que ces oasis se sont trouvées en communication avec le monde méditerranéen de l'Occident à
1 Stephan, Das heutige Ægypten; — G. Maspero, Notes manuscriles. * Mariette, Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 1879.
$ H, von Minutoli, Abhandlungen vermischten Inhalts, zweiter Cyclus * Brugsch; — Ascherson,
une époque précédant leurs relations avee l'Égypte proprement dite’, Naturellement la flore des oasis est d'autant plus riche que l'ousis elle-
même est plus grande, Ascherson a recueilli dans le Farafreh une florule de 91 espèces, et plus du double, 186 espèces, dans l'oasis de Dakhel, 200 dans celle de Khargeh; c'est un fait curieux qu'une plante cosmopolite, le plantago major, qui se trouve dans les oasis de Farafreh et de Khargeh, manque dans l'oasis intermédiaire de Dakhel, Dans le désert arabique, la plante caractéristique des pentes et des hauteurs est une espèce de genét, une retama, comme celles des Canaries ; dans tous les fonds, sur les bords des ouâdi, croissent des armoises", La flore de cette région du désert offre le type palestinien.
La faune de l'Égypte est, de mème que sa flore, plus africaine qu'européenne, Si des animaux domestiques ont été associés à l'âne, que l'on voit figuré sur les anciens monuments d'Égypte’, le chameau, la brebis et le cheval, espèce touranienne amenée par les Hyksos', sont venus d'Asie dans la vallée du Nil. La plupart des bêtes sauvages ne se trouvent plus dans la région du bas Nil, ils ont fui le voisinage de l’homme policé : les singes, qu'on représente sur les bas-reliefs antiques comme vivant en grande familiarité avec les hommes, ne se voient plus en Égypte; lions et léopards ont disparu ; les hippopotames où « chevaux du Nil », les crocodiles même, on le sait, se sont réfugiés dans les eaux nubiennes du fleuve : on n'en trouve plus an nord d'Ombos. Les hyènes sont communes aux confins du désert; des autres fauves, il ne s'est guère conservé que de petites espèces, le caracal, le chacal, le renard et le « chat des steppes », que l’on croit être l'ancêtre de notre chat domestique, le furet et l'ichneumon ou « rat de Pharaon ». Le chien-renard, figuré sur les bas-reliefs des temples et dans les tableaux des hypogées, vit en Égypte en liberté et s'aventure jusqu'aux limites du désert; les espèces de lévriers sculptées sur les monuments se sont aussi maintenues en Égypte. Les sangliers gîtent dans les fourrés de roseaux dun ba Nil, quoique les anciens bas-reliefs ne représentent point cet ammat*. Dans les solitudes voisines des cultures, les antilopes, descendant d'espèces que les Égyptiens d'autrefois avaient domestiquées",
{ Hartmann, Die Nilländer ; — G. Rohlfs, Drei Monate in der Libyschen Wüste: — Groneman, Nature, May 51, 1884; — Schweinfurth, Nature, Jan. 51, 1884.
2 G. Schweinfurth und Güssfeldt, Petermann's Mittheilungen, 1876.
5 Fr, Lenormant, Les premières Civilisations.
# Piétrement, Les Chevaux dans les lemps préhistoriques et historiques; — Fr. Lenormant, ouvrage cité,
5 Gardner Wilkinson, Manners and Customs of the Ancient Egyplians, revised by Samuel Birch.
6 Fr. Lenormant, ouvrage cité.
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sont nombreuses et représentées par plusieurs espèces, qui presque toutes «e sont accommodées au milieu par la couleur de la livrée, identique à la nuance du sol qu'elles parcourent; de mème les souris et tous les autres rongeurs, les reptiles, les insectes ont une teinte grise où jaunâtre qui les fait confondre avec le sable ou le roc du désert, Le monde des oiseaux égyptiens est très intéressant par ses espèces européennes, telles que les cigognes et les cailles, qui traversent la Méditerranée deux fois par an, au printemps pour aller jouir en Europe de la fraicheur des climats tempérés, en automne pour reprendre leurs nids aux bords du Nil, même jusqu'au pied des montagnes éthiopiennes, loin des froidures du nord, Parmi les oiseaux sédentaires de l'Égypte les formes spéciales sont nombreuses, et plusieurs sont d'une rare beauté : les aigles blancs tournoient dans les airs, et la nectarine métallique, aussi gracieuse que le colibri d'Amérique, voltige comme Jui autour des fleurs. Le charadrius ægypliacus, que les anciens disaient être le compagnon fidèle du crocodile, sautille toujours sur les rives du fleuve égyptien, bien que le grand saurien se soit retiré vers la Nubie; mais l'ibis a fui également vers les solitudes méridionales. Les pigeons volent en nuées au-dessus des champs. C'est par myriades que les oiseaux aquatiques, flamants, pélicans, grues, hérons et canards, couvrent l'eau des marécages et des lacs dans la région du delta, et quand les chasseurs se présentent, c'est en véritables nuées que s'élèvent ces volatiles. On sait comment le fellâh capture les oiseaux à la main : la tôte cachée dans une courge percée qui semble flotter au hasard, il nage doucement vers l'oiseau sentinelle; soudain il le saisit par la patte et le plonge dans l'eau avant que l'animal ait eu le temps de donner l'alarme, puis il attaque le gros de la bande, plus facile à surprendre".
De même que les oiseaux aquatiques dans les fourrés de jones, les poissons pullulent dans l'eau du Menzaleh et des autres lacs du bas delta. Chaque année, l'ouverture.de la pêche est célébrée par une fête qui ‘coïncide avec l'entrée des mulets de mer dans le grau de Gemïileh. Les pêcheurs barrent d’un long réseau de filets tous les chenaux qui mènent dans l’intérieur du lac, puis, au moment prévu, ils attendent dans leurs barques, armés de leurs gaffes, tandis que sur les plages voisines les femmes préparent le festin. Bientôt on voit scintiller la mer : le banc de poissons, poursuivi par les marsouins et d’autres animaux voraces, approche de l'entrée et fait briller les eaux comme d’une multitude d'éclairs ; un bruit sourd, composé d'innombrables frôlements et du clapotement des
! Geoffroy Saint-Hilaire ; — Marius Fontane, Les Égyptes.
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flots, grandit el se mêle aux cris des pêcheurs, aa glapissement des enfants et des femmes. Toute la masse vivante s'est engouffrée dans l'étroite porte du boghaz et se trouve emprisonnée dans les filets, Ce n'est plus qu'un massacre, et dans l’espace de quelques heures toutes les barques sont remplies. Désormais les poissors pourront entrer sans obstacle dans le lae pendant toute la saison, et la pêche se fera librement dans l'étendue du bassin. Le poisson le plus commun dans les eaux du Nil, désigné par les Arabes sous le nom de chabal, est armé sur le dos de trois épines aiguës el barbelées qui infligent des piqûres très douloureuses à ceux qui les touchent, Le chabal est un de ces rares poissons qui poussent un petit cri quand on les retire de l’eau : on croirait entendre le grincement de la cigale; toutefois le bruit est un peu moins fort. Un grand nombre de poissons du Nil et de la mer Rouge ont été représentés sur les anciens monuments, et avec tant de vérité que Russegger a pu en identifier toutes les espèces", On sait que l'ouverture du eanal de Suez à eu pour conséquence de mêler partiellement jes faunes de la Méditerranée et de la mer Rouge, naguère si distinctes. Des poissons, des mollusques, d'autres formes marines ont passé de l’un à l’autre bassin ; des caravanes d'espèces diverses se sont arrèlées en route dans les lacs Amers. Plusieurs causes relardent la migration d'une mer à l’autre : la nature exelusivement sablonneuse des fonds et des rives, les courants d'entrée et de sortie, la trop grande salure de l’ean, le passage incessant des navires. Les espèces carnivores de poissons ne pénètrent pas à une grande distance dans le canal, à cause de la rareté des espèces qui leur servent de nourri- Lure ; les formes de coraux, qui sont représentées en si grand nombre dans la mer Rouge, n’ont pas encore essaimé dans la Méditerranée*,
Un insecte égyplien à pris dans l’histoire des mythes le sens symbolique de la création et du renouvellement : c’est l'ateuchus sacer où scarabée sacré, Image du soleil et de tous les corps célestes par sa forme globulaire, il crée aussi un monde, un microcosme d'argile dans lequel il dépose ses œufs, el, sans un instant de repos, il roule ce globe de la plage fluviale au bord du désert, où 11 l'enfouit dans le sable, Il meurt aussitôt après avoir lini son œuvre; mais, à peine éclos, les nouveaux scarabées reprennent leur travail de création, Il parait que l’insecte sacré a reculé vers le sud, comme
lant d'autres espèces végétales el animales de l'Égypte: très commun en
Nubie, il ne se voit plus que rarement en aval d’Assouân : toutelois
‘ Reisen in Europa, Asien und Afrika ; — Ga iner Wilkinson, ouvrage cité; — Ernest Desjardins, Notes manuscriles.
2 Keller, Nature, Déc. 21, 1882.
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M. Maspero en à vu un certain nombre à Saqgqarah. La cause de cette rareté du searabée dans la haute Égypte doit être attribuée peut-être au trop grand espace de cultures qui sépare en maints endroits la plage du il et la lisière du désert; en Nubie, la distance qu'ont à parcourir les scarabées en roulant leur précieux fardeau est d'ordinaire beaucoup moindre", Des mères coptes pendent souvent au cou de leur enfant malade un chiffon où une coquille de noix renfermant un scarabée vivant?,
Les Égyptiens actuels, descendants des Rétou, ressemblent beaucoup à leurs ancètres, quoique depuis quatre mille ans bien des éléments étrangers se soient mêlés aux habitants originaires, du moins dans le delta et dans la moyenne Égypte : le type primitif se retrouve partout malgré le mélange des sangs. Les Coptes surtout doivent être considérés comme relativement purs : on leur donne encore le nom de « Peuple de Faroûn », c'est-à-dire de « Pharaon »°, Ilest vrai que sous le régime des Ptolémées, et plus tard à l’époque romaine, ils ont dû se mêler diversement à leurs voisins des bords de la Méditerranée ; mais depuis qu'ils ont été conquis par les mahométans, il y a plus de douze siècles, la haine religieuse à tenu es chrétiens à l'écart de leurs envahisseurs, et le type spécial s'est mieux maintenu que chez les autres Égyptiens. Ils sont beaucoup plus nombreux qu'on ne le croyait naguère : d'après le patriarche d'Alexandrie, consulté à cet égard par Vansleb en 1671, il n°y aurait eu à cette époque que dix où au plus quinze mille Coptes'; récemment, on les évaluait à 150 000, et pourtant le recensement de 1882 en compta plus de 400000, soit la quinzième partie de la population ; les Coples ont, plus que tous les autres éléments {niques de la contrée, le droit de se dire Égyptiens. Leur non même, Loptes où Koubt, parait n'être qu'une corruption de l'ancien nom de Memphis, Hä-ka Ptah, « demeure de Ptah », dont les Grecs ont fait le mot Aïguptos, appliqué à la fois au fleuve et à la contrée; toutelois celte ay pellation de Coptes est aussi déri"ée 7 nom de Gouft ou Coptos, ville où ls sont encore fort nombreux : la destruction de la cité chrétienne par Dicelétien est le point de départ de l'ère coptique. Les Coptes habitent surtout la haute Égypte autour d’Assiout, la « capitale copte », et le
1 Amelia Edwards, À thousand miles up the Nie.
- l'runer, Arankheiten des Orierts.
5 Rudolph Kleinpaul, Die Panabiné.
* Nouvelle relation d'un voyaÿe fait en Égypte.
‘ Volney, Voyage en Syrie et en d'oyypte; — Brugsch, Alte Geographie von Ægypten
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Fayoum, où ils possèdent des villages entiers ; en certains endroits ik ont pris pour demeures des couvents à demi fortifiés, des der ou deir, dont tous les premiers habitants étaient voués au célibat. Dans ces régions éloignées de la capitale et situées partiellement en dehors du chemin des conquérants, ils ont pu garder leurs mœurs et la foi monophysite qu'ils avaient reçue de Byzance comme les Éthiopiens; au nord d'Assiout, dans la vallée du Nil, on ne les rencontre que dans les villes, comme artisans, changeurs et petits employés; grâce à la tolérance religieuse, il profitent maintenant du droit de s'établir dans toutes les parties de l'Égypte; mais aucun d'eux n’a jamais rempli de rôle politique, comme les Turcs, les Arméniens et même les Juifs. Avant qu'ils fussent assimilés aux musulmans pour tous les droits civils, les empiètements de lIslum étaient continuels, principalement par les mariages. La plupart des Coptes étant circoncis, conformément à l'ancienne coutume égyptienne, bien antérieure à Mahomet, sont accueillis comme musulmans dès qu'ils entrent à la mosquée. Le costume ne diffère plus : la couleur du turban chez les hommes, celle du voile chez les femmes, tels étaient les signes qui distinguaient un Copte d'un felläh mahométan, et souvent le Copte affectait d'enrouler autour de sa tête le turban blanc et de se vêtir comme les autres paysans pour accroître sa dignité, Ils ont actuellement 120 églises dans les diverses provinces; mais, en de nombreux distriets où l'on ne voit plus de Coptes, des ruines d’édifices religieux témoignent que la population élait encore chrétienne il y a quelques sièeles, Maintenant le nombre de ces indigènes s'accroit régulièrement par l'excédent des naissances sur les décès, car les Coptes, qui se marient en général plus tardivement que les autres Égyptiens, respectent plus les liens de la famille et soignen mieux leurs enfants.
Mais si la religion de Mahomet n’a pas triomphé de celle du Christ, l'idiome des Arabes a fini par l'emporter en Égypte : cette langue copte. qui a permis de déchiffrer les hiéroglyphes, en reconstituant l'égyptien des Pharaons, dont elle ne diffère que très peu, n'est plus parlée nulle part. La plupart des Coptes n'apprennent leur ancienne langue que pour réciter des prières dont ils ne comprennent pas toujours le sens'; même des livres religieux sont écrits en langue arabe, Le copte possède aussi son alphabet, composé de lettres grecques, auxquelles ont été joints quelques signes empruntés aux formes eursives de l'ancienne écriture nationale. Le premier document écrit de la langue copte date du milieu du troisième
Lenormant, Histoire ancienne de l'Orient.
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l'arabe est l'idiome général dans toute
l'Égypte; mais un grand nombre de mots égyptiens sont encore usités dans
le langage du pays. D'anciennes pratiques, certainement bien antérieures à l'invasion des religions étrangères, se sont maintenues chez les Coptes. C'est ainsi qu'ils construisent leurs tombes en forme de maisons, et que chaque famille se réunit une fois par an dans le mausolée pour un repas funéraire. Un des noms de baptême que l'on donne fréquemment est celui de Menas, qui rappelle Mena où Menès, le fondateur vrai où prétendu de la première dynastie égyptienne.
Les « laboureurs » où fellähin appartiennent comme les Coptes à la race indigène, plus où moins modifiée par les croisements : ceux d'entre eux qui vivent en dehors des grandes villes, le Caire et Alexandrie, se ‘sinent Je nom d'Aoulad-Masr, c’est-à-dire « enfants de Masr » où
eypliens ». Comme leurs ancètres, Coptes et fellähin ont en général la uiie moyenne, de 1,60 à 1,62, le corps souple, les membres adroits et forts. Leur tête est d'un bel ovale, le front large, le nez régulier, arrondi à l'extrémité, les narines dilatées, les lèvres fortes, mais d'un beau dessin, de grands yeux noirs et veloutés, dont là paupière est légèrement relevée vers l'extérieur, La plupart des enfants sont malingres et moroses ; ils ont l'œil terne, la peau blafarde, le ventre ballonné; mais ceux d’entre eux qui résistent au carreau el aux autres maladies deviennent beaux et forts : on s'étonne que de superbes jeunes gens, d'admirables filles, aient pu grandir dans les cabanes boueuses des villages', Très fréquemment on rencontre des hommes d'üne véritable beauté, rappelant les traits des sphinx, et la plupart des jeunes femmes sont d'une figure agréable, d’une tournure élégante et fière; 11 n'est pas de tableau plus charmant que celui d’une jeune mère portant son enfant nu à califourehon sur une épaule. Dans la campagne, les femmes ne se voilent pas le visage aussi strictement que dans les villes; presque toutes se peignent les lèvres en bleu foncé et se tatouent une fleur sur le menton; il en est qui s'ornent de la mème manière le front et d'autres parties du corps; en outre, celles qui ne sont pas tombées dans l'extrême pauvreté portent des diadèmes et des colliers de perles vraies ou fausses, de sequins ou de disques dorés: toute la fortune de la famille sert à les embellir, Le fellh n'a, pour ainsi dire, d'autre besoin que ce superflu dont il fait présent à l'épouse; sa demeure n'est qu'une hutte en terre, un amas de mottes enlevées au sillon ; il n'a d'autre vêtement qu'un caleçon, une chemise de coton bleu et le tarbouch ou la calotte de feutre; quelques galettes de dourrah, auxquelles le
! Luey Duff Gordon, Letters from Egypt.
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riche ajoute des fèves, des lentilles, des oignons, des pastèques, une ou
deux dattes, suffisent à le nourrir, aime la paix par-dessus tout, el dans
aucun pays du monde on ne voyait, sous le régime de la conscription,
mulilés TX OÙ Man-
d'exemples plus fréquents de s ES LL chots. IL est généralement bon, naïf, gai, serviable, aussi hospitalier que sa misère lui permet de l'être; S'ilcherche à se servir contre ses oppresseurs des armes du faible, le mensonge et la ruse, il n'y réussit guère : ses peliles machinations sont faciles à deviner et lui valent souvent un redoublement de brutalité chez ses maitres. Le Copte est d'ordinaire plus savamment rusé que le fellàh musulman : e'est qu'il a eu non seulement à souffrir de la misère comme PÉgyptien musulman, il a eu en outre à se faire petit pour éviter la persécution : de crainte d'être dépouillé de tout, il a dû cacher son petit avoir; if lui à fallu ramasser dans la boue la pitanec jetée avec mépris, épargner avaricieusement lout le produit du travail, de la ruse ou de la mendieité, Ceux des Coptes qui ont quelque éducation montrent d'ordinaire un vrai talent pour le caleul et le maniement des capitaux : ce sont les dignes fils de ces anciens Rétou dont on à découvert les livres de compte et les manuels d’arithmétique, avec problèmes des
fractions, règles de société, équations du premier degré". Sous le gouvernement des mamelouks, l'administration des finances était entièrement entre les mains des Coptes; grâce à un système de comptabilité spéciale, ils avaient rendu leurs livres incompréhensibles à tous, st bien que le monopole de ce travail devait leur être laissé. Mais l'introduction des méthodes occidentales pour la tenue des livres et surtout l'immigration, de plus en plus active, des catholiques syriens, non moins souples et non moins intrigants que lei Coptes, mais plus instruits et connaissant les classiques arabes, ont ravi les hautes positions administratives aux chréliens natifs. Les positions inférieures de caleulateurs et de scribes sont loujours réservées aux Coptes : l'ensemble de la bureaucratie égyptienne
comprend beaucoup plus de chrétiens que de musulmans”,
L'élément sémitique est fortement représenté dans la population
égvptienne, même depuis les temps antérieurs à lt conquête arabe, Ainsi,
d'après Mariette, les indigènes qui visent sur les rivages méridionaux du | le Menzaleh seraient peut-être les descendants directs et à peine mélangés | de ces « gens de race ignoble », les Hyksos, qui envahirent l'Égypte il y a |
plus de quarante siècles : leur type serait exactement celui des statues
! Papyrus Rhind du Musée Britannique: — À, Eisenlohr, Ein mathematisches Handbuch der allen Ægypter.
# Mackenzie Wallace, Egypt and the Egyplian Question.
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royales et des têtes de sphinx découvertes à San, l'ancienne Tanis, au mi- laine de
lieu des alluvions du lac', Ces fils d’Asiatiques peuplent les bourgades de d'exempl
Menzaleh, Matarich, Salkieh et les hameaux voisins, Grands, puissammen
musclés, ils ont la figure très large, comparativement à leur crâne arrondi,
le nez gros, les pommettes saillantes, l'angle facial très ouvert, le front
élevé, le regard et le sourire intelligents. D'après Bayard Taylor, les des
cendants des Hyksos seraient aussi très nombreux dans le Fayoum.
Ce sont les musulmans arabes et syriens venus à la suite d'Amrou qui
donnèrent à la population égyptienne la part la plus considérable de sing
sémilique. Nans doute ces Arabes ne se sont maintenus à l'état pur dans
aucune ville de Egypte, mais eux et ceux qui leur succédèrent furent assez
nombreux pour modifier profondément là race indigène, surtout dans les
villes, où tous les musulmans qui ne sont nt Tures ni Cireassiens sont dé-
signés uniformément sous le nom général d’Arabes, Sur les côtes de la
mer Rouge, des tribus arabes récemment immigrées, telles que les Abs,
les Aouâsim, les Irênat, vivent de la pèche et du commerce de cabotage*,
Dans les campagnes, sur les confins du désert, mainte tribu de Bédouins, pag ,
les Ahl el-Wabar ou « Hommes des Tentes », s’est conservée fièrement et
Lace sa généalogie jusqu'aux conquérants. Parfois, il est vrai, Ari
prendra femme dans la famille d’un felläh, mais ilne lui donnera jamais sa
lilie: à demi nomade entre les champs cultivés et le désert, 1 méprise le
malheureux laboureur, toujours courbé sur le sillon; qu'il abandonne lui-
méme la vie errante et, pour les Bédouins nomades, il ne sera plus qu'un
felläh comme les autres®; mais d'ordinaire il ne séjourne dans le village
des champs que pendant une partie de l'année, et retourne dans le désert
dès que la récolte est faite : le genre de vie plus que la race distingue les
populations *, Toutefois, même après s'être établis comme colons résidents,
les fils des nomades jouissent de grands privilèges pendant des généra-
tions : ils sont dispensés de la conscription et de la corvée. Du reste, les Bé-
douins de l'Égypte ne sont point indépendants : séparés en deux groupes
distincts par la vallée du Nil, ceux du désert «arabique », de même que ceux
des oasis libyennes, occupent des espaces faciles à bloquer de toutes parts,
et se trouvent sous la dépendance complète de leurs voisins pour le com-
meree et les approvisionnements, En outre, ils sont divisés en une einquan-
! Mariette, Revue Archéologique, 1S61: Édouard Naville, Journal de Genéve, 22 juin FS82 Couvidon, Hinéraire du Canal de Suez.
? Klunzinger, Bilder aus Oberägypten der Wüste und dem Rothem Meere.
1 Ar » Du Bois-Avmé, Mémoire sur les tribus arabes des déserts de l'Égypte; — Jomard, Desertp-
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lendre la liberté commune. Une des plus puissantes tribus des monts «ara-
biques » est celle des Maazeh ou « Chevriers », que M, Maspero croit être les anciens Libyens Maziou, arabisés à une époque récente, Ge sont les en-
nemis héréditaires des Ababdeh, ces peuplades de race bedja qui vivent au
sud de Kosseïr, dans les vallées de Hichaine des Cataractes ol danse Nobi septentrionale, À l'ouest du delta, dans Le désert Hibyque, la tribu dominun est celle des Aoulad-Ali, Les Hawarah de la haute Égypte, qui fournissaien à l'armée du vice-roi presque toute sa cavalerie irrégulière, sont d'origi touareg". D'après le recensement de FSK2, le nombre des Bédouins nomadi ' et semi-sédentaires, que lon évaluait naguère à 70000 où à 100 000 5 dividus seulement, serait d'environ 26000, vec prédominance conside rable du sexe masculin : les hommes seraient en majorité de plus de | pour 100, proportion que n'offre aucun autre groupe d'habitants dont on ait fait le recensement régulier, stce m'est dans certains distriets du Japon, et qui ne se retrouve pas dans les autres populations de l'Égypte? I est à présumer que les Arabes auront plus d'une fois donné aux agents des ren- ; seignements erronés.
RU Les Tures, qui sont officiellement les maitres du pays, depuis la conau quête qu'en title sultan Selim en 1917, sont encore tenus pour des étrangers, et d'ailleurs ils se sont toujours mis en dehors de Ta population comme soldats où fonctionnaires. IIS sont peu, nombreux, de 12000 à 20000 suivant les diverses évaluations ; mais 1Pn’est pas exact de dire, comme on l'a souvent fait, que les enfants de ces étrangers soient condämnés par le elimat à une fin prématurée. Sans doute Ta mortalité est ax très forte sur les enfants des familles imparfaitement acelimatées; mais la
progéniture suit presque sans exception la nationalité de la mère; elle de-
AE vient égyptienne par les traits comme par le langage : le nom de l'étranger LE pris se perd. Des statistiques précises ont établi que les anciens mamelouks avaient très peu d'enfants; mais la preuve que tous les mamelouks, Géorgiens, Cireassiens, Arnaules, ne mouraient pas sans postérité, est que l'impitoyable destructeur de cette soldatesque, Mohammed-Ali, lui-même Arnaute d'une ile de Macédoine, eut une nombreuse famille, encore censée régner sur l'Égypte. De même les Levantins, e'est-è-dire jes chré- LAIT liens de Syrie, de Grèce, d'Ttalie où d'Espagne, établis depuis longtemps dans
; | le pays, ont certainement fuit souche sur les bords du Nil, comme leurs
émules pour le tralie, les Juif où Yahoud. Depuis des siècles, Leurs fi milles ne se marient qu'entre elles, eCelles n'ont aucunement perdu sur la terre étrangère leur force de reproduction, Les Européens établis au Carre
et dans les autres grandes villes élèvent avec suceès leurs enfants, pourvu
1 Du Bois-Avmé, ouvrage cité; — Alfr, von Kremer, Ægypten.
2 Proportion des sexes parmi les indigènes résidents en 1882 :
Hommes : 5 216 247; femmes : 3 252 869, 5 Chabrol de Volvie, Essai sur les mœurs des habitants modernes de l'Eyypte.
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qu'ils observent soigneusement les règles de l'hygiène, Mème la mortalité sur les nouveau-nés européens est moindre que sur les indigènes, qui ne peuvent, pour la plupart, donner les soins nécessaires à leurs enfants, à cause de leur pauvreté !; cependant la colonie étrangère, où les hommes sont beaucoup plus nombreux que les femmes”, ne s'accroît que par l'immigration et non par un excédent de naissances sur les morts. Actuellement l'élément européen est représenté en Égypte, du moins dans Alexandrie et au Caire, par une colonie beaucoup plus considérable que celle des Turcs. En 1882 elle dépassait 90 000 personnes ; elle deviendra bien plus forte, maintenant que le pays se trouve sous le protectorat d'une puissance occidentale, Ce sont les Européens, et non les Tures, qui sont les véritables maîtres, par l'intelligence, par la force et l'argent. A cette immigration des maitres, arrivés du Nord, correspond celle des serviteurs, les Barâbra où Barbarins, venus du Sud : ce sont les « Auvergnats du Caire »°, Les figures de Nubiens sculptées sur les monuments anciens de l'Égypte prouvent que cette immigration dure depuis des sièeles*, Enfin, ces tribus hindoues auxquelles les Espagnols et les Anglais ont donné le nom de Gitanos et de Gypsies, c'est-à-dire « Égyptiens », ne manquent point sur les bords du Nil : ce sont les Ghagar. Chez ces peuplades errantes, les hornmes se font maquignons, élameurs, danseurs de corde, montreurs de singes, maréchaux ferrants, diseurs de bonne aventure : c'est également parmi eux que se recrutent les tatoueurs et les tatoueuses, les psylles ou charmeurs de serpents, de même que les derviches tonrneurs, considérés d'ordinaire, mais bien à tort, comme de fervents disciples de Mahomet. Quoique ayant le type asiatique et ces yeux sauvages et percants qui distinvuent les Bohémiens, tous se donnent d’ailleurs comme de purs Arabes et prétendent avoir émigré d’abord vers l'Afrique occidentale, d’où ils
! Mortalité des enfants jusqu'à dix ans, en 1878 :
Européens : 39,97 p. 100 ; indigènes : 55,59 p. 100.
(Essai de statistique générale de l'Égypte ; Bonola, Esploratore, 1879.) *? Européens d'Égypte, d'après le recensement de 1882 :
49054 hommes ; 41 852 femmes % Edmond About, Ahmed le Fellah.
4 Population de l'Égypte d’après le dénombrement du 3 mai 1882, non compris l'oasis de Siouah, la péninsule de Sinaï et Madian :
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seraient revenus depuis des siècles, La tribu la plus « noble » des Ghagar
se désigne même par le nom de Barmécides : c'est la peuplade que l'on connait d'ordinaire par l'appellation de Ghawâzi! et dans laquelle se recrutent surtout les almées où awalim, c'est-d-dire les « savantes », Faut-il voir dans ce nom de Ghawâzi l'origine du mot Gabachos où Gavaches qui l'on applique en Espagne et dans le midi de la F aux Gilanos, de mème qu'à tous les immigrants méprisés?
La nombreuse population de l'Égypte, presque triplée depuis le commen cement du siècle” et s'aceroissant en moyenne de 0 000 personnes par an, témoigne en faveur de la salubrité du pays”. Surtout dans la haute Égypte, où l'air n'est pas empli d'émanations humides, le climat est fort sain, malgré l'ardeur de la température ; il est encore meilleur dans le désert, ainsi que le prouvèrent les statistiques médicales, lors des travaux, pourtant si pénibles, entrepris pour Le percement du canal de Suez, L'Égypte est même visitée en hiver par un certain nombre d'Européens abusés qui viennent y chercher le rétablissement de leur santé, surtout pour les maladies de poitrine; mais il ne paraît pas que le séjour dans l'une on l'autre des grandes villes, Alexandrie et le Caire, où des trombes de poussière tourhillonnent sans cesse dans les rues, soit b' noisi pour le trailement de ces affections; au contraire, la phtisie tt sur les immigrants du haut Nil et fait chaque année an grand nombre de victimes, mème parmi les indigènes® ; au Caire, le septième de la mortalité est dû à des maladies de poitrine; dans les hôpitaux militaires on a vu jusqu'à un licrs des morts causées par la tuberculose; mais certaines maladies des voies respiratoires, telles que le eatarrhe, n'ont pas l'occasion de naitre et de se développer sur les Européens, Les affections que ceux-ei ont le plus à redouter sont la dysenterie et, dans certaines parties du della, les fièvres paludéennes, Les hépatites, presque inconnues chez les mahométans, qui s'abstiennent de spirilueux, « poison spécifique du foie », sont très communes chez les Européens à cause de leur genre de vie”.
Les principales maladies des indigènes sont celles qui proviennent de la misère : la peste, jadis si terrible, et qui en 1834 et en 1855 fit péri 45000 personnes à Alexandrie, 75 000 au Caire, a cessé de sévir sur les
Bavle StJuhn, Village Life in Egypt; — Alfred von Kremer, ouvrage cité, Population de l'Égypte en 1800, sous l'oceupation française, à 8 personnes par maison : 603 700 maisons, soit 2 514 400 habitants, (Félix Mengin, Histoire de l'Égyp'e.) # Mortalité moyenne : de 26 à 27 par 1000 habitants. # Wernich; —Schnepp; — Pruner-bey.
5 Wernich, Geographische medicinische Studien.
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populations égyptiennes ; le choléra, qui en LSS5 fit de Damiette un vaste hôpital, n'exerce périodiquement ses ravages que dans une faible partie de Ja contrée ; mais lanémie, causée par l'insuffisance de la nourriture, sévit par toute l'Égypte, en frappant de préférence sur les enfants. n'est pas de pays au monde où les aveugles et les borgnes soient plus nombreux ; en débarquant sur les quais d'Alexandrie, l'étranger remarque aussitôt les effets de l'ophtalmie contagieuse dans la foule qui se presse autour de lui, et ses observations subséquentes, appuyées par la statistique', confirment cette première impression. La pauvreté du sang, la réverbération de la lumière sur les murs blancs et sur les eaux du fleuve, les alternatives brusques de température et surtout la poussière saline el nitreuse qui se forme par la décomposition du limon nilotique et que le vent soulève en tourbillons, sont les causes auxquelles on doit attribuer ces dangereuses ophtalmies; néanmoins les Bédouins du désert ont presque tous une vue excellente, Les mouches, la « plaie d'Égypte », contribuent certainement à entretenir et envenimer les ophtalmies. C'est pitié de voir les petits enfants autour desquels les mouches tournoient en essaims; ils n’ont plus mème la force de chasser les insectes qui se posent sur leurs veux malades, et tristes, sans mouvement, ils attendent que le sommeil vienne interrompre leurs souffrances.
La lèpre, moins commune en Égypte qu'en Syrie, n'a malheureusement pas disparu. L'espèce de fièvre gastrique connue en Orient sous le nom de denque est assez commune, L'éléphantiasis des Arabes atteint fréquemment des indigènes, surtout dans le della; une autre maladie de peau, le « bouton » du Nil, analogue à la « datte » de Bagdad, et au « bouton » d'Alep et de Biskra, est endémique en Égypte, et la plupart des habitants et des étrangers ont à souffrir de cet ulcère, une fois pendant leur vie ou leur séjour, le plus souvent sous une forme assez bénigne.
Plus des neuf dixièmes des Égyptiens sont mahométans; mais dans ce pays, où les religions se sont succédé comme les alluvions du Nil, la nation n'a pas eu le temps de se donner une foi correspondant à son culte ofliciel et plus d'un observateur a pu retrouver dansles légendes et dans les cérémonies des fellähin les traces de la religion qui rassemblait jadis des foules dans les parvis des temples de Thèbes et de Memphis : telle fète nocturne où se pressent les paysans, attendant la visite de la vache d'or, dans le sanctuaire en ruines de Dendérah, rappelle les processions so-
! Proportion des personnes attcintes d'ophtahmie, dans la population égyptienne, d’après Amici : 17 pour 100.
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lennelles faites en l'honneur de la génisse Hathor'. Les Égyptiens ne sont mahométans qu'à la surface, et peu nombreux, en comparaison de la foule des indifférents, sont ceux qui observent avec serupule toutes les prescriptions de Mahomet. Les mosquées sont peu fréquentées; le felläh ne fait pas toujours ses ablutions dans le canal qui passe près de sa demeure et le Bédouin ne s’arrète pas dans le désert pour se frotter de sable. Depuis un demi-siècle, l'esprit de tolérance religieuse a fait de grands progrès en Égypte : quelle que soit la fervetr des hadji les plus ardents, nul d'entre eux ne se présenta pour combattre les Anglais jusqu'à ce que la « guerre sainte » fût proclamée, el même alors aucun des rares volontaires qui entrèrent dans les rangs n'était originaire de la basse Égypte?. Si fiers qu'ils soient d'appartenir au peuple des élus, les musulmans égyptiens n’ont plus le droit de mépriser les hommes étrangers à leur foi, puisqu'ils n’osent pas les combattre et que ces étrangers se présentent avec toutes les apparences de la supériorité intellectuelle et toutes les ressources de la force matérielle. Toutefois, c'est précisément dans les limites du territoire égyplien que se trouve le centre de la propagande hostile aux chrétiens. La redoutable confrérie musulmane du Mahdi où « Guide » Sidi Mohammed Ben Ali es-Senoûsi a son couvent métropolitain à Serhboûb ou Djaraboûüb, dans l'oasis de Farèdgha®; mais le Guide lui-même, allié, dit-on, à celui qui a soulevé les tribus arabes du Kordo‘än et du haut Nil, est un Algérien et c’est de la Maurétanie que viennent presque tous les fidèles qui l'entourent. S'il à choisi cet endroit, c'est qu'il offre à la fois deux précieux avantages : une situation presque centrale pour la propagande dans le monde musulman, et son éloignement de tout posle militaire où commercial occupé par des Européens. Il à pu y poursuivre presque secrètement son œuvre pendant une vinglaine d'années, sans qu’une menace d'intervention vint contrarier ses efforts.
En recevant la religion des Arabes, les Égyptiens ont aussi, malgré leur grande supériorité numérique, pris la langue des vainqueurs, qu'ils parlent d'ailleurs avec pureté; l'université d’el- Azhar, au Caire, est même un des endroits où se discutent et se règlent les questions les plus délicates de la grammaire et de la littérature arabes, L'emploi de quelques mots turcs et coples et le mode particulier de prononciation pour cerlines lettres, telles sont les seules différences du langage égyptien, com-
paré à celui du Hedjaz. Arabes par la religion et l’idiome, les Égyptiens
1 G, Maspero, Noles manuscriles, Mackenzie Wallace, ouvrage cité, Il, Duveyrier, Bulletin de la Société de Géographie, 1881.
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MŒURS DES ÉGYPTIENS. o17 sont devenus Tures par l'organisation politique, l'administration, l'absence d'aristocratie héréditaire. Pour les institutions sociales ils se sont aussi en grande partie conformés à l’exemple donné par leurs conquérants arabes
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et tures. Plus volontiers que les Tures, ils se font polygames, surtout dans les elasses dirigeantes ; mais il est rare de rencontrer des paysans ayant plus d'une femme. Le divorce se pratique plus que dans tout autre pays musulman : près de la moitié des mariages seraient tôt ou tard sui-
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vis d’une répudiation. Enfin, dans certaines familles coples, il est encore
d'usage de contracter des mariages temporaires, mème pour quelque
semaines ; les prêtres bénissent ces unions avec solennité comme si elles devaient se faire pour la vie. Il est vrai que, si les époux le désirent, le mariage d'essai peut devenir définitif. Cousins et cousines sont fréquemment fiancés dès le berceau et se marient dès qu’ils atteignent l'âge de puberté. L'adultère est un événement rare dans les familles.
Officiellement la vente des esclaves est interdite en Égypte, de même que là traite est sévèrement défendue dans les possessions du haut Nil; en vertu de conventions antérieures faites avec ”Fagleterre, la servitude personnelle aurait déjà dû être complètement al ‘ie le 4 août 1884 dans les limites du royaume khédivial, mais les articles du traité sont restés lettre morte, et les représentants de la Grande-Bretagne, devenus tout-puissants en Égypte, se sont bornés à l’envoi d'une circulaire qui rappelle la loi imposée au khédive’. I semble probable qu'ils observeront à cet égard la même réserve que Gordon dans le Soudan égyptien et qu'ils laisseront aux maitres en toute propriété les hommes et les femmes acquis par capture ou par achat, Si les bazars d'esclaves sont fermés, les transactions ne s'en pratiquent pas moins, et les grands personnages peuvent loujours acquérir des eunuques pour garder leurs femmes. La raison d'être de l'esclavage en Égvpte est le maintien des harems, dont le régime mystérieux ne s'accommode pas de serviteurs pouvant à volonté résilier leur contrat. Cependant il est certain qu'en dehors des palais appartenant aux grands personnayes musulmans la domesticité remplace peu à peu l'esclavage; tous les noirs qui vont réclamer à la police leur « carte de liberté » l’obtiennent aussitôt et peuvent s'établir où il leur convient pour exercer une industrie. Conquérants comme les Arabes et les Tures, les Occidentaux apportent avec eux une nouvelle organisation sociale.
Le régime de la propriété se modifie également par l'intervention des Européens dans la gestion des affaires. En prenant à la lettre la loi musulmane, c'est la communauté des fidèles, représentée par le trésor pablie, beit-el-mdl, qui est le seul possesseur de la terre; le particulier ne peut être qu'un détenteur temporaire, un usufruitier auquel l’usage et non le droit accorde l’hérédité. Toutefois ee principe a perdu depuis longtemps sa valeur absolue, et la propriété foncière personnelle s’est constituée, comme en Europe, pour une grande partie du territoire; depuis celle révolution, qui permet la libre transmission des terres, la valeur du sol
1 F, Bonola, Noles manuscriles.
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s'est considérablement accrue; les paysans propriétaires, qui désormais ne payent plus l'impôt en nature, ont gagné en bien-être ; mais il s’est aussi constitué une nouvelle elasse, elle du prolétariat agricole, la tourbe des malheureux qui n’ont plus leur part de terre et qui sont obligés de louer leurs bras pour vivre à n'importe quelles conditions", Les terres des fellàhin dépossédés, presque toutes confisquées pour non-payement d'impôts,
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ont grossi le domaine particulier du souverain, des membres de sa famille et des personnages considérables de l'État; la Compagnie du canal de Suez est aussi l’un des grands propriétaires du pays : c’est au quart du sol arable de l'Égypte que l'on évalue l'ensemble des propriétés appartenant sous divers noms à la famille khédiviale; entre Assiout et Bedracheïn presque toute la terre est le sol du khédive et chaque station du chemin de fer est bâtie à côté de l'usine et de la ferme agricoles. Un autre quart
! Salaire moyen du travailleur agricole : 57 à 68 centimes, suivant les saisons, (Mac Coan, Egypt as it is; — Statistique de l'Égypte pour 1878).
du sol se compose de terrains ouchouri ou « de dime » appartenant en toute propriété à ceux qui les font mettre en culture. Quant aux terres des
pauvres, divisées en petits lopins autour des villages, et constituant la moi-
tié du territoire avec les possessions des communautés, elles sont grevées d'une taxe variable, le kharadj, qui peut être accrue à la volonté des gouvernements, mais qui est en moyenne d’un cinquième, comme au temps de Joseph". En payant cet impôt, le détenteur du sol n'en reste pas moins à la discrétion de l'État; il n’est propriétaire que par tolérance, et ses héritiers ne sont considérés comme tels qu'après avoir fourni la preuve qu’ils sont en mesure de cultiver la terre concédée et d'en acquitter les impôts. S'ils veulent iransformer leurs terres kharadjieh en propriétés à titre définitif, c’est à la condition de payer d'avance un impôt de six ans en une seule fois ou par versements partiels; outre le titre, ces payements anticipés leur valent un dégrèvement futur de la moitié de l'impôt foncier. Les terres wakf (vakouf) appartenant aux mosquées ou aux écoles changeront probablement de propriétaires en tout ou en partie; la saisie de ces biens de mainmorte permettra au gouvernement britannique d'équilibrer son budget égyptien.
Officiellement, la plus grande propriété territoriale de l'Égypte serait celle du khédive; toutelois ce domaine, la daïrah-sanieh, devenu le gage des prêteurs européens depuis l'année 1878, est géré par une commission dont la direction effective n'est pas en Égypte : les véritables propriétaires sont des banquiers de l'Occident. Une partie considérable de ce domaine est louée à ües entrepreneurs qui sous-louent le sol aux paysans; des champs sont directement concédés aux ouvriers, mais une étendue notable de la dairah, qui serait certainement mise en culture si elle appartenait aux fellähin, reste en friche, Pour l'exploitation directe, les créanciers du khédive ent recours soit à des ouvriers salariés, soit à des agents, qui s'entendent avec les maires des villages pour obtenir des travailleurs. Le labeur est rétribué par une pitance régulière ou par des cadeaux personnels faits aux chefs d’escouade : de la corvée gratuite au salaire librement débattu, entre ouvrier et patron, s'échelonnent tous les modes de rémunération. Mais tant d’intermédiaires ont à recevoir leur part de bénéfice dans la eulture du domaine khédivial, tant d'intéressés, ayant, à divers titres, collaboré à la « régénération de l'Égypte », réclament la récompense due à leurs bons services, que le revenu définitif de ces terres, pourtant si fécondes, se réduit à bien peu de chose ; il n'atteint pas 60 franes par hectare, el
»* Mackenzie Wallace, Egypt and the Egyptian Question.
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mème il y à déficit, si aux dépenses annuelles on ajoute le service des intérèts pour l’acquittement des dettes antérieures".
Au contraste de tenure entre les terres des grands personnages et les terres kharadjieh des petits eultivateurs correspond en beaucoup d'endroits le contraste du mode d’arrosement. Au point de vue de l'irrigation, il faut distinguer nettement entre les terrains seft et les terrains nii. Ces derniers, ainsi que le nom l’indique, sont les champs que recouvrirait en entier l'inondation fluviale, si des levées ne la retenaient, et que pénètrent par suintement les eaux profondes venues soit du courant, soit des canaux naturels ou creusés à une faible profondeur au-dessous de la surface du sol; les fosses les plus basses ont leur prise d'eau à # mètres en contrebas des terres cultivées; elles ne s'emplissent que durant la période de crue et se dessèchent pendant la période des basses eaux, Au siècle dernier, l'Égypte entière n'était arrosée qu'au moyen de bassins successifs échelonnés sur les deux bords du fleuve et recevant leurs eaux par les canaux nili*; plus des trois quarts des campagnes de la haute Égypte sont encore soumis au système d'aménagement par les bassins, Les canaux sefi, c'est-à-dire « d'été », tous d'origine moderne, sont creusés audessous du niveau moyen des maigres, de S à 9 mètres en contrebas du sol, de sorte que l’eau y pénètre en pleine saison de sécheresse; dans la région de la haute Égypte, on les trace parallèlement au fleuve, suivant une très faible pente, de manière à leur faire atteindre bientôt le niveau des teries à arroser. Dans la basse Égypte, d'où le système des bassins d'irrigation à complètement disparu, les canaux sefi restent partout au dessous des terres, et c'est par pompes à vapeur, sakich ou chadouf qu'il faut élever l’eau d'irrigation. Un de ces canaux sefi est le fameux canal Mahmoudieh, qui prend l’eau du Nil pour arroser les campagnes bordières du désert jusqu'à la ville d'Alexandrie et qui est en même temps une grande voie de navigation; mais, en partie comblé par les vases, il n’a plus assez de profondeur pour que le courant s'y établisse régulièrement, et des machines à vapeur, établies à Atfeh, sur la branche de Rosette, doivent y suppléer pour emplir le canal. La branche de Damiette alimente
! Etat du domaine, lors de la cession, le 51 octobre 1878 :
Superficie cultivée directement... , , , .. , .. 77 020 hectares A DT re PE ET 93 119 D » concédée aux ouvriers, +, 4 4 4 4 à 15 068 Û LORS LUCILE ER PE ET D RRO 39 940 »
Ensemble , , . . , . . 178 747 hectares,
? Rousseau, frrigation d'Égypte.
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aussi de nombreux canaux d'été, grâce à son élévation relative au-descue des campagnes du delta.
Les premières eullures set se firent sous Mohammed-Ali lorsqu'on con mença les plantations de cotonniers Jumel, et maintenant encore ce sont presque uniquement les produits de grande valeur, le sésame, Le sucre, | coton, que lon obtient dans les terres seli, arrosées trois mois durant, avant l'époque de l'inondation ordinaire, Aussi la petite propriété n'atolle aucune part dans ces campagnes irriguées au temps des basses eaux : ce sont les personnages de l'État, les riches prèleurs auxquels l'Égypte srl les intérêts de la dette, qui seuls prolitent de ces récoltes industrielles Toutefois ils ne sont pas les seuls à subvenir aux dépenses d'entretien, qui sont énormes, car les boues qui s'accumulent dans les fossés les com blent peu à peu en maints endroits ; une seule année suffirait pour changer un canal seli en une simple coulée nili, si les chiourmes de fellähin n'étaient employées pendant des semaines et des mois au curage des exeavations, L'ensemble des canaux seli représente une masse de déblais égale à une fois et demie celle du canal de Nuez, et, chaque année, la masse de terre et de vase qu'il faut déplacer à nouveau pour le neltovaue des fossés s'élève au tiers des déblais primitifs, Pour ces travaux énormes il faut le concours de la population tout entière; le labeur journalier du lellh ne suffisant en moyenne que pour le déplacement d'un demi-mètre cube de terre, de trois quarts de mètre au plus dans les circonstances exceptionnelles, c'est par dizaines de millions qu'il faut compter les journées de travail :en 1872, Linant de Bellefonds évaluait à 490000 lommes le nombre des travailleurs employés chaque année, pendant une movenne de deux mois, au eurage des canaux d'été’, et chaque fellàh doit en outre s'occuper de neltoyer les canaux nilt de sa commune, ainsi que la rigole partieulière qui apporte de l'eau à son propre champ. Pour un seul canal, le Mahmoudieh, Mohammed-Ali employa 515 000 corvéables,
Ge n'est pas tout : les erues exceptionnelles du Nil pourraient être un désastre effroyable pour la contrée si les digues n'étaieat pas entretenues avee soin et même exhaussées dans les circonstances périlleuses. En INT#, toutes les cullures d'été, la canne à sucre, le cotoumier, le deurrah, le mais étaient menacées d’une destruction complète, et c'en était fait de toute la richesse du pays, si la population, mue par le sentiment du danger commun, ne s'était défendue sans relâche contre les eaux montantes. Pendant plus
t Mémoire sur les principaux travaux d'utilité publique exécutés en Égypte. # Felix Mengin, Hislore de l'Égynte.
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d'un mois, sept cent mille hommes travaillèrent à consolider et à recharver les levées, de manière à tenir constamment tête au fleuve. Souvent le üers de la population fut occupé en même temps à lutter contre le Nil: dans les années normales, le gouvernement appelle 160 000 hommes de corvée, répartis à peu près également entre la haute et la basse Égypte’. La lutte incessante pour l'accommodation du sol aux eaux fluviales n'a que rarement un caractère spontané, Appelés par la corvée et ne recevant d'autre cadeau du gouvernement que la pelle et le couffin, les paysans des communes se rendent en corps au chantier, précédé de leur cheikh-el-beled ou maire el souvent suivis des femmes et des enfants : les campements improvisés s'élablissent au bord de la levée, et les ouvriers descendent dans le canal pour piocher dans la boue et rapporter un peu de terre sur leur tête, à dix, douze, même seize mètres de hauteur, jusque sur le revers de la digue; les femmes font la cuisine, c'est-à-dire préparent la galette de dourrah à leur feu de bouse; les enfants jouent dans le sable; des soldats armés se promènent silencieusement sur la levée. Sans doute il est nalurel que presque tous les habitants se mettent en mouvement à la fois pour la réfection des canaux : c'est de la boue du Nil que naissent les richesses de l'Égypte; à cet égard toute la population est solidaire; les anaux qui apportent l'eau fécondante, et sans lesquels les riverains seraient condamnés à la famine, représentent une quantité de labeur trop considérable pour qu'ils ne soient pas une œuvre nationale. Mais il importerait que cette œuvre, à laquelle contribuent tous les travailleurs, fût vraiment faite dans l'intérêt de tous; il serait nécessaire qu'elle profilàt non seulement à la prospérité de quelques grands domaines, mais aussi à celle des cultures villageoises; il serait équitable qu'elle ne pesit pas seulement sur les laboureurs qui sont trop pauvres pour resheter leur travail; il faudrait que les malheureux grouillant au fond des canaux n'eussent pas à souffrir de la faim et ne fussent pas décimés par les épidémies : ce n’est pas la courbache qui devrait rythmer le travail! Les monuments de l'ancienne Égypte nous racontent depuis six mille ans la triste histoire du felläh courbé sur son panier de boue, tandis qu’au-dessus de sa tète s’agite le fouet du surveillant : bien que les noms aient changé, cette forme de l'antique esclavage subsiste encore. Ainsi que le disait Amrou au calife Omar, le peuple égyptien « ne paraît destiné qu'à travailler pour les autres, sans profiter lui-même de ses peines ».
Il est peu de contrées où d'anciens usages, s’accommodant difficilement
1 Rousseau, mémoire cité,
aux temps nouveaux, contraslent d'une manière plus frappante avec les pr'océdés misen œuvre par la civilisation moderne, Tandis que le mode antique de culture est resté le même et que les paysans, réglant leur travail sur la crue du Nil, labourent, sèment el moissonnent toujours à la même époque, se servent des mêmes instruments, récoltent les mêmes céréales, mangent le mème pain, l'agriculture nouvelle puise directement l'eau dans le fleuve par des machines à vapeur, cultive des plantes exotiques des Indes où du Nouveau Monde, emploie charrues perfeetionnées, moissonneuses, batteuses, machines à égrener; pour engraisser les champs, les paysans n'ont que la colombine, que leur fournissent des millions de pigeons tournoyant au-dessus des champs de blé; la bouse de vache est toujours utilisée comme combustible par les villageois, mêlée maintenant à la fiente de chameau, pendant que les agronomes font venir d'Europe et d'Amérique des phosphates et de guanos chimiquement dosés, Les chemins de fer passent à côté des masures de boue; des ponts en acier de la construction là plus bardie traversent les canaux et les bras du Nil, tandis qu'ailleurs le fellih doit les franchir à la nage, enroulant sa tunique en forme de turban autour de sa tête, ou bien encore assis sur une natte en feuilles de palmier que soutiennent des eruches ou des calebasses enveloppées d'un filet, où sur un ain de bottes d'herbes, qu'il dirige en faisant une voile de sa chemise". Enfin, en plein désert, dans les sables et les marais, des phares à lumière électrique, les « soleils des chrétiens », éclairent entre la Méditerranée el le golfe Arabique cette voie navigable qui, même à notre époque de uigantesques travaux, est l'œuvre la plus considérable de l'industrie humaine On sait que le canal des deux mers, après avoir existé peut-être nalurellement pendant une courte période des âges quaternaires, fut rétabli indie rectement par les Pharaons de la dix-neuvième dynastie, 1 y a plus de trente-trois siècles, Une légende, rapportée par Strabon, attribue le creusement du canal à Sésostris, Hérodote nous raconte que Nécos, fils de Psammétik, fit commencer près de Bubaste un canal qui contournait les montagnes des carrières, c'est-à-dire Le DjebelMokattam, et se diriucait à l'est pour achever sa course dans le golfe Arabique : déjà cent vingt mille ouvriers étaient morts à la peine pour creuser ce canal de déqe rivation du Nil, lorsqu'un oracle arrèta les travaux, « faits, disait-1l, pour le profit d'un barbare ». En effet, ce fat un étranger, le roi Darius, qui établit Ja communication entre le Nil et le golfe d’Arsinoë, et par constquent entre la Méditerranée et la mer Rouge, par un canal bien creusé,
1 Norden; — Ernest Desjardins, Notes manuscriles.
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assez large pour que deux trirèmes pussent y passer de front, dit Hérodote. Bien plus, Darius aurait eu, d'après Diodore de Sicile, l'idée d'ouvrir un canal de mer à mer, entre le golfe de Péluse et Les eaux de la mer Érythrée : il paraît même que les travaux furent commencés, puisque l'on voit encore les berges, hautes de à mètres, d'une fosse de 50 à 60 mètres de large, se dirigeant du Jac Timsah vers ElkKantara par le Gisr!; mais on craignit que «les eaux de la mer Rouge, supérieures en élévation aux terres de l'Égypte », n'inondassent toute la contrée, et le creusement du canal fut abandonné, Des monuments portant des inseriplüions en quatre langues, le persan, le médo-seythique, l'assyrien et l'égyptien, furent dressés sur les bords du canal, près de Suez : ils racontent les tentatives infructueuses faites par Darius pour accomplir l'œuvre menée de nos jours à bonne fin*. La crainte du roi de Perse, qui fut encore, jusqu’au milieu du dixneuvième siècle, celle de la plupart des ingénieurs, se comprend d'autant mieux que la hauteur moyenne des eaux méridionales dépasse en effet celle de la nappe méditerranéenne devant Péluse : à marée basse, légalité est presque complète entre les deux niveaux, mais à marée haute la mer Rouge est plus élevée, mème d'environ deux mètres et demi dans les cas exceptionnels, Du temps de Darius, le courant produit du sud au nord dans le canal par la différence de niveau aurait été plus fort que de nos jours, puisque l'isthme était plus étroit.
Les boues comblèrent le canal du Nil, et les sables fermèrent la fosse creusée à travers le seuil de l’isthme; cependant le souvenir des travaux accomplis ne se perdit point, et maint souverain d'Égypte garda devant les veux, comme l’entreprise glorieuse par excellence, le projet d'union des deux mers. Ptolémée Il aurait rétabli le canal, et quelques auteurs ont même cru, d'après les textes, d'ailleurs assez peu explicites, de Strabon et de Diodore, que la coupure se fil directement de golfe à golfe : d'ingénieuses portes à écluses permettaient aux barques de passer sans que les terres basses fussent inondées. Toutefois le commerce de mer à mer ne lut sans doute pas suffisant pour qu'on s'occupàt d'entretenir les passes et les écluses ; on a prétendu que lors du règne de Cléopâtre la voie navigable devait ètre fermée de nouveau, puisque, d’après Plutarque, la reine essaya de faire transporter ses vaisseaux par terre dans la mer Rouge alin d'échapper à Octave avec lous ses trésors; cependant il se peut que le canal existât encore temporairement durant la période des erues nilo-
t Linant de Bellefonds, ouvrage cité; — Ferdinand de Lesseps, Percement de l'isthme de Suez. % Mariette; — Onpert, Mémoire sur les relations de l'Égypte et de l'Abyssinie.
ü28 NOUVELLE GÉOGRAPHIE UNIVERSELLE,
tiques : lorsqu'elle voulut fuir, c'était précisément la période de l'étiage, et le canal était à sec, Après les Ptolémées, ce fut au tour des conquérants romains de rèver l'union des deux mers, Trajan, qui mit la main à tant de grandes entreprises, fit travailler aussi au canal d'Égypte, el, sous le règne d'Hadrien, les bateaux naviguërent sur le «fleuve de Trajan », creusé, comme l'ancien fleuve de Nécos entre le Nil, le Timsah et les fac Amers, dans la zone du désert qui longe les terres cultivées, Ainsi que
le fait observer Letronne, l'exploitation des grandes carrières de porphyre
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dans le mont Claudien ne pourrait se comprendre si un canal de mer à fleuve n'avait permis d'expédier par eau les énormes monolithes extraits de li montagne; on n'aurait pu les transporter dans vallée du \il pardessus les monts et les rochers de la chaine arabique 2, Le canal de
Trajan était fait pour durer, comm L des œuvres romaines
bi etil se maintint en effet pendant siècles? Mak raconte que les navires y passaient encore dans le: premiers temps de Fislamisme. En s'emparant de l'Égypte, Amrou n'eut guèr: qu'à faire recreuser le fleuve de Trajan et d'en reconstruire les écluses. Son ambition eût 616 plus grande : il eût voulu ouvrir un canal direct de la mer Roug
* Letronne, Recueil d'inscriptions grecques et latines ; Ferret et Galinier, Voyage en Abyssüni.
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Farama, sur les bords du golfe de Péluse, en utilisant peut-être des
coupures faites par Darius et par des Ptolémées; mais Omar, craignant,
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rebelle de recevoir des approvisionnements, Depuis cette époque jusqu'aux
temps modernes, pendant près de onze siècles, le lent travail de là nature s'est attaqué à l'œuvre des hommes : maisons, écluses, barrages ont disparu; des fosses ont ëté comblées par les alluvions et les sables, tandis que des mares se sont creusées à Ja place des berges; la forme du littoral a changé sur les lacs et sur les golfes, mais il reste encore de nombreux vestiges des conslruclions antérieures, égyptiennes, romaines el arabes; en quelques endroits, notamment près de Suez, les digues, construites en pierres d’une telle dureté que les Arabes les prennent pour des roches naturelles, s'élèvent jusqu'à 6 mètres au-dessus de Ja plaine", C'est probablement à un barrage dont on voit encore les restes que le seuil du Gisr doit son nom arabe, qui signifie « Digue ».
Pendant que les sables et les boues oblitéraient les œuvres des Pharrons et des Ptolémées, de Trajan et d'Amrou, les sultans de Constantinople, devenus maitres de l'Égypte, projetèrent souvent de recommencer le travail de leurs prédécesseurs; mais le projet de restauration du canal ne pril corps qu'avec l'expédition française : une plétade d'hommes débarquait «lors en Égypte, pleine du désir d'accomplir de grandes choses, et l'une des plus grandes lui parut être celle d'unir les deux mers, Lepère et d'autres savants se mirent aussitôt à l’œuvre pour niveler la surface de l'isthme et reconnaitre d'une manière précise les conditions dans lesquelles l'œuvre pourrait être allaquéc. Malheureusement, les résultats de l'exploration furent entachés d'une fâcheuse erreur, Lepère erut avoir trouvé que le niveau de la mer Rouge dépassait de 9 mètres #08, soit près de 10 mètres, le niveau de la Méditerranée, et, sous l'influence de cette forte méprise, il se laissa entrainer à partager l'illusion des anciens, qui craignaient pour les terres basses du littoral méditerranéen le débordement des eaux de la mer Rouge par la voie qui leur serait ouverte. Il renonça done à proposer le creusement d'un canal maritime direct, quoiqu'il reconnût le grand avantage qu'il y aurait pour le comnierce du monde à réunir les deux mers par une fosse profonde non assujettie aux allernatives des crues et décroissements du Nil’. Reprenant le plan des Pharaons, il proposait la construclion d'un canal de # à 5 mètres de profondeur, se dirigeant du Caire à Suez par quatre biefs étagés, deux remplis de l’eau douce du Nit, et deux de l'eau salée de la mer Rouge ; en outre, ce canal devait être complété par ane voie navigable creusée de la tête du delta au port d'Alexandrie, Utilisable ‘aulement pour les barques du Nil, le canal projeté par Lepère n'aurail
t Linant de Bellefonds, ouvrage cité; — Ferdinand de Lesseps, Percement de l'isthme de Suez.
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pu servir au trafie de mer à mer que pendant les hautes eaux du fleuve.
Le séjour des Français en Égypte fut trop court pour que l'œuvre pût êlre commencée, mais l'idée de séparer l'Afrique et l'Asie par un nouveau Bosphore ne devait plus être abandonnée, elle devint même le dogme d’une religion nouvelle, les Saint-Simoniens l'ayant introduite dans leur apostolat : dès 189%», ils en parlaient dans leurs journaux, et, quand plusieurs d'entre eux durent quitter la France, l'étude du canal de Suez fut une des raisons principales qui les firent se diriger vers l'Orient, Plus tard, quand la religion saint-simonienne eut cessé d'exister, mais que la plupart de ses anciens adeptes furent devenus des hommes puissants dans le monde de l'industrie, c'est parmi eux que l'idée du percement eut ses plus zélés défenseurs, Enfin l'opinion devint assez pressante pour qu'il fût nécessaire de procéder à un nouveau nivellement, contrôlant celui de Lepère, que de nombreux savants, entre autres Laplace et Fourier, avaient toujours tenu pour erroné". En 1847, une société européenne d'études se constitua, et sous Ja direction des ingénieurs Linant, Talabot, Bourdaloue, le sol de l'isthme fut mivelé, de Suez à Péluse, cette fois d’une mamière définitive : désormais le fait était mis hors de doute que, sauf les inégalités causées par les marées et surélevant en moyenne le niveau du golfe de Suez, les eaux n'offrent qu'une faible différence dans les deux mers*; les opérations du « nivellement Bourdaloue » furent contrôlées encore en 1855, en 1855 eLen 1896,et le résultat fut chaque fois presque identique.
Il semblait qu'après la démonstration de ce fait st important de géographie physique il ne restàt qu'à procéder au creusement du canal direct; cependant le premier projet, que présenta Fun des collaborateurs dans l’enreprise du nivellement, M. Paulin Talabot, demandait la construction d'un canal de Suez à Alexandrie par le Caire. Ce projet, qui à été repris récemment par quelques ingénieurs anglais, en opposition à l'entreprise actuelle du canal”, prévoyait la construction de biefs et d'écluses pour S'élever de part et d'autre au niveau du Nil en amont de la bifurcalion ; en
outre, il aurait fallu aménager des portes de flot pour résister aux inonda-
1 Ferd, de Lesseps, Percement de l'isthne de Suez. Exposition el documents, 2 série, 1856,
? Méditerranée à Tineh, sur le golfe de Péluse :
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5 John Fowler and Benjamin Baker, À sweel-water ship-canal through Egypt, Nineleenth Cenlury, n° T1, Jan, 1885.
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lions fluviales et jeter un pont de halage sur le Nil, entre les deux moitiés du canal, pour le remorquage des navires d'une rive à l'autre. An point de vue de la navigation, linfériorité de ce canal de la basse Égypte, CON paré à celui de listhme, creusé sans écluses et près de trois fois plus court, est de toute évidence; mais utilité première de ce canal, long d'environ 400 kilomètres, devait consistér dans Pirrigation du delta, Or,
les intérèts de la navigation et ceux de Pirrigation étant tout différents et
N° Qi, — PROJET D'UN CANAL D'EAU DOUCE, DE SUEZ A ALEXANDRIE,
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même opposés, puisque les bateliers demandent le bas niveau pour leur canal, tandis que les agriculteurs ont avantage à tracer le Hit de leur rivière arUlicielle à la plus grande hauteur possible, il serait mauvais de cons uire un canal à double fin 2 ilest probable que si les terres riveraines du della sont jamais enfermées d'un fossé cireulaire, ce canal ne sera ulilisé que pour l'irrigation et le tralie local,
Enfin le firman qui concéda le percement du canal direet de mer à mer fut signé en [N5#, Le souverain qui signa l'acte de concession ne croyait pas à la possibilité de l'œuvre, et, même parmi les ingénieurs
employés à la grande œuvre, plusieurs manquaient de la conviction qui
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eût dù les soutenir dans l'entreprise. Mais l’homme en faveur duquel le firman avait été signé, Ferdinand de Lesseps, avait la foi robuste et la volonté tenace. Rien ne put le décourager, ni les difficultés financitres, ni les défaillances des amis, ni l'opposition sourde où déclarée des adversaires, Le gouvernement de la Grande-Bretagne, mécontent de voir S'ouvrir vers les Indes une route directe dont il n'était pas sûr de posséder un jour la clef, était au nombre de ces ennemis. À son tour il dut aussi s'avoucr vaineu, et, le 17 novembre 1869, toute une escadre de bateaux à vapeur, se suivant en cortège de fête, transportait les invités du khédive, de Port-Saïd au lac Timsah, Quinze années avaient suffi pour accomplir cette œuvre gigantesque; mais, pour la mener à bonne fin, il avait fallu qu'on inventàt des procédés et des engins nouveaux; une somme de #72 millions, dont près de la moitié souserite par la France, avait été dépensée, et de plus le gouvernement égyptien avait contribué à l'entreprise par de nombreux services, cessions de terrains, construction de phares, dragages de port, avances d'argent sans intérêt, prèt d'ouvriers corvéables, qui représentaient un capital d'au moins une centaine de millions. En moyenne le nombre des indigènes employés aux travaux s'était élevé à 20 000 individus.
La voie maritime, véritable détroit que les cétacés et les requins visitent à l'entrée et où se rencontrent les espèces érythréennes et méditerranéennes de la flore et de la faune, offre des dimensions qui parurent prodigieuses et que l'on reconnait maintenant insuffisantes. Long de 16% kilomètres de mer à mer, le canal, de 60 à 100 mètres de largeur entre rives, a 22 mètres au plafond et une profondeur qui nulle part n'est moindre de 8 mètres et qui atteint en certains endroits 8 mètres et demi; les bateaux dragueurs travaillent incessamment pour en retirer les sables et Les boues que le battis du flot contre les rives entraîne sur le fond. Le cube de déblais, sans compter les dragages subséquents, qui sont d'environ 600000 mètres cubes par an, représente une masse de S5 millions de mètres, soit une pyramide ayant un kilomètre de côté et 250 mètres de hauteur; de simple marais, le Timsah ou « lac des Crocodiles », d'où ces animaux avaient depuis longtemps disparu, est devenu une mer intérieure; le bassin des lacs Amers a reçu de la mer Rouge une masse liquide évaluée à plus de deux milliards de mètres cubes; les énormes banes salins qui les emplissaient se fondent graduellement par l'effet des courants alternatifs du canal. C'est un spectacle vraiment grandiose que celui du canal entre les deux talus des dunes, au Gisr, se dressant de part et d'autre à 15 mètres audessus du flot, et comment ne serait-on pas saisi d'admiration, quand, du phare de Port-Saïd, on voit à ses pieds le damier de la ville posée sur les
sables, le vaste port avec ses darses et ses bassins latéraux fourmillant de navires, les jetées blanches qui vont se perdre au loin dans le bleu de la mer, et là-bas, dans l’intérieur des terres, au milieu des dunes et des marais, ces bateaux à vapeur énormes, palais flottants qui semblent eheminer sur le sol, poussés par une force magique.
Le trafie du canal de Suez s’est plus rapidement aceru que ne l'esperaient les constructeurs. Les navires à voiles n'auraient pu, sans le secours
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de remorqueurs, soit remonter, soit descendre la mer Rouge, contre les vents du nord ou contre ceux du sud qui soufflent directement dans l'eau du golfe; mais pour le tralie des Indes la voile a été remplacée par la vapeur; des flottes spéciales de paquebots ont été créées pour le service transocéanique par le chemin du canal et de la mer Rouge, et le tonnave
moyen des navires s'accroit d'année en année; en 1883, un seul voilier
4 Mouvement du canal :
4870. . ASG nav, jaug. 65% 919 tonnage brut. 436 609 ton, net, payant 5 159 527 fr. 1870, . 1494 : 2010 708 » 9 009 984 ù ù 28 K8 4 OUU 1880, , 2096 » 4544019 D 3 007 421 » D 5840 ANT à 1885. . 5907 » » SO! 507 ] D 770 GI » » 68025 94 Capacité moyenne des navires : en 1870, 1345 tonnes: en 1877, 2015 tonnes, Droit de passage moyen d'un navire : 20 720 franes, Nombre des passagers en 1883 : 119 177.
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a passé pendant l'année d’une mer à l’autre, tandis que chaque jour dix bateaux à vapeur opéraient leur transit'. Aussi l'agrandissement de la voie navigable est-il devenu nécessaire; il faut supprimer les courbes trop brus-
ques, comme on à déjà supprimé le double tournant du Gisr, donner plus de profondeur au chenal, terminer l’empierrement des berges, dont le sable,
op meuble, est facilement érodé par le flot, creuser des ports dans les
on
5000 kil,
lacs riverains, surtout élargir la voie, de manière à remplacer les gares
d'évilement, qui se succèdent sur le canal actuel de dix en dix kilomètres :
on avait prévu un tralie annuel de six millions de tonnes, il faut mainte-
uant prévoir un mouvement double où même quadruple pour un avenir
peu éloigné, On projette de porter au triple la largeur actuelle de la voie,
de sorte que les bateaux à vapeur se croiseront sans ralentir leur marche
el qu'un échouement pourra se produire sans bloquer la voie pour les
autres bâtiments, Et c'est précisément l'Angleterre, si opposée jadis à l'ou-
1 l'art des pavillons dans le eanal de Suez en 1883 :
Navires anglais, jaugeant, 6 156 847 tonnes,
» francais à 782135 »
D néerlandais » 909 085 »
v allemands 215666 »
ù divers ù 609 078 »
verture du canal, qui réclame maintenant avee le plus d'insistance l'agrandissement du canal! Les événements expliquent ce changement d'attitude, Par le pavillon des navires qui utilisent le détroit, celui-ci est devenu une voie presque exclusivement anglaise; environ la huitième partie de tout le commerce de la Grande-Bretagne, soit une valeur de plus de 2 milliards, passe par l'isthme de Suez. En outre, le gouvernement britannique est devenu l'un des principaux actionnaires du canal et, par la prise de possession de l'Égypte, il dispose de cette voie, qu'il peut ouvrir ou fermer à sa guise, comme il Fa déjà fait avant la bataille de Tell el-Kebir, insoucieux des conventions qui garantissent la neutralité du passage entre les deux mers. Ainsi la Grande-Bretagne, qui craignait de voir le chemin maritime des Indes tomber aux mains de ses adversaires, à réussi à s'en assurer la possession. Mais il ne saurait en être ainsi du chemin de fer transcontinental par l'Asie Mineure, la Mésopotamie, la Perse, qui se fera tt où tard et qui primera en importance la route lortueuse des navires, Ce fuiur chemin des Indes n’appartiendra point à l'Angleterre,
Tandis que des villes nouvelles se fondent en Égypte, des cités antiques se réduisent en poussière : la plupart des groupes de population considé- “bles s'élèvent à distance des ruines qu'ont laissées les capitales d'autrefois. Mais ces débris, plus intéressants que la plupart des villes modernes, racontent l’histoire du peuple égyptien. En maints endroits, les cases des fellähin, petits cubes de brique ou de pisé, recouverts d’un toit de jones ou d'une terrasse en argile battue, se voient à peine à côté des pylônes
et des péristyles des temples. Depuis que l'exploration scientifique de
PÉgyple a commencé, de beaux monuments ont été dégagés des sables qui
les avaient enfouis, mais beaucoup d’autres ont disparu : le salpètre qui salure les sables et les poussières alluviales ronge les pierres des monuments; les chercheurs de trésors démolissent les murs; les agriculteurs, qui mélangent la poudre des ruines avec la terre pour en faire un excellent compost, le sebakh, détruisent plus encore. Les fours à chaux ont consumé assise par assise les temples construits en calcaire; les monuments de orès, qu'on ne peut guère utiliser pour les constructions modernes, son ceux qui ont été le plus épargnés Les villages égyptiens portent les noms les plus divers, suivant l’origine des habitants où la tenure du sol: ce sont des nakieh, des kafr, ezbeh, nag, abadieh où menchdt; les villages fondés par les Arabes, de nomades devenus ecultivateurs, sont des nazleh, c'est-à-dire des « descentes » ou colonies. Les villages changent fréquem-
lance l'agrannt d'attitude.
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ment de place, par suite des inondations ou d’un nouveau tracé des canaux ; souvent aussi ils changent de nom, suivant les propriétaires qui en deviennent les acquéreurs", C'est dans les villages que se voit encore la vieille Égypte : le pays est un « palimpseste dans lequel la Bible est écrite par-dessus Hérodote et le Coran par-dessus la Bible » ; dans les villes, c'est le Coran qui est le plus visible; dans l'intérieur de la contrée, Hérodote reparail*,
L'Égypte classique commence à la première cataracte, à l'endroit où les barques de Nubie viennent débarquer la gomme, l'ivoire et l'ébène sur la plage de Mahatla, à l'ombre des sycomores et des palmiers. Devant ce bourg de la rive droite, le fleuve est encore uni comme un lac, mais vers le nord on voit déjà les rochers noirs entre lesquels serpentent les filets écumeux des rapides. Avant de s'engager dans le dédale des chutes, les eaux lentes baignent un archipel d'îles verdoyantes, dont l’une est la célèbre Phike, l'Iak des Égyptiens, l'ile sainte où le tombeau d'Osiris fut transféré d'Abydos : de tous les serments, le plus redoutable était celui que l'on jurail par l'Osiris qui est à Phike ». L'ile est petite, moindre d'un kilomètre en circonférence, mais elle se développe en un gracieux ovale, et nul monument d'Égypte n'est plus charmant que le kiosque de la rive orientale, dont les colonnes eflilées, à chapiteaux en forme de fleurs, rivalisent d'élégance avec les fûts de palmiers qui l'entourent : cet édifice égvpüen, du temps de Tibère, est celui que la peinture a le plus souvent reproduit; il ne porte ni relief ni écriture, mais il rappelle la forme de l'Érechthéon d'Athènes et le site en est enchanteur’, Les autres monuments de l'ile, *temples d'Isis! reconstruits après: la ‘conquête de l'Égypte par Alexandre, sont plus remarquables par leurs inscriptions que par leur architecture ; des peintures parfaitement conservées se voient encore sur les colonnes, Philæ est devenue fameuse dans l'histoire des sciences par ses deux inscriptions bilingues, dont lue, reproduction de la célèbre « pierre de Rosetle », glorifie en caractères hiéroglyphiques et démotiques les victoires et la grandeur de Ptolémée V, « l’Immortel », C'est aussi à Philæ que se trouvait l’obélisque sur lequel Champollion, après avoir déjà découvert le mystère des écrilures sacrées, déchiffra le nom de Cléopâtre; ce monument précieux, emporté par Banks et Belzoni, fait maintenant partie d’une collection privée de l'Angleterre‘. Une autre inscription de
* Jomard, Description de l'Égypte; — Amicr, l'Égyple ancienne et moderne. ? Lucy Duff Gordon, Letters fron Egypt.
5 Ampère; — Ernest Desjardins, Notes manuscrites.
LU 4 Ainelia Edwards, À Thousand Miles up the Nile.
Phike, du LS ventôse de l'an VIE, rappelle le passage de la première division del'armée française, sous la conduite de Desaix, poursuivant les mamelouks au delà des cataractes, Un tunnel passait sous l'étroit canal qui sépare l'ile de Phil de celle de Biggeh, qui jadis fut aussi terre sainte!
La vallée par laquelle s'épanchaient autrefois les eaux du Nil, quand elles coulaient à un niveau supérieur, sert de grand chemin aux caravanes qui contournent les cataractes pour transporter les marchandises par terre entre Mahatta et Assouân; le khédive Ismaël y a fait construire un chemin de fer de 15 kilomètres pour le transport des troupes. L'importance qu'eut, depuis quarante-sept siècles au moins, cette route commerciale, se voit aux inscriptions de langues diverses gravées sur les parois de rochers; sa valeur stratégique fut aussi reconnue, ainsi que le prouve un reste de muraille qui défendail Syène contre les attaques des Blemmyes. La ville est située en aval de la cataracte, au bord de Ia rive droite du Neuve et sur des pentes rocheuses où les maisons s’étagent en amphithéâtre, Des bateaux, loutefois moins nombreux que ceux de Mahatta, se pressent dans la crique d’Assouân et les chellali ou « gens de la cataracte » s'élancent vers fa plage dès qu'une dahabiyé lève lanere pour se diriger vers les rapides : le bazar est empli de marchandises apportées de la Nubie et du haut Nil, armes el ornements, plumes d'autruche, peaux de fauves, ivoire, bois, drogues précieuses ; autour de la ville, des bosquets de dattiers fournissent en surabondance des régimes que les bateaux transportent au Caire et dans le delta, L'ancien nom égyptien de Souân, arabisé en As-souân, s'est maintenu pendant près de cinquante siècles et, sous sa forme grecque de Syène, est devenu fameux dans l'antiquité classique : aux géologues il rappelle les carrières de granit et de «svénite » qui ont entaillé les rochers au sud de la ville sur un espace de plus de 6 kilomètres, et où l'on voit encore un obélisque de 56 mètres de longueur, à demi détaché de la pierre; aux astronomes, il dit les expériences d'Ératosthène, faites il Vi plus de vingt et un siècles, Admettant que la ville des cataractes se trouvil exactement sous la ligne des tropiques, ce qui n'est pas tout à fait exact", el constatant qu'à Alexandrie ombre du gnomon était au jour du solstice d'été d'un cinquantieme, ilen déduisit le degré de courbure de la Terre el par conséquent les dimensions de lt planète, ne mesura point directement la distance qui sépare Syène d'Alexandrie; mais un peuple qui savait
aussi bien que le peuple égyptien tourner ses édifices vers le soleil levant
! Noward Wyse, Operalions carried on at the Pyramids of Ghizeh. # Latitude d'Assouàn, 240525".
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ASSOUAN, ÉLÉPHANTINE. 54t devait connaitre non seulement les distances, mais aussi orientation précise, et l'évaluation populaire reproduite par Évatosthène n'a dû différer que faiblement de La vérité, Si la mesure du méridien prise par Fastronome d'Alexandrie était en pieds égyptiens, comme il est probable, il ne se
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Lompa guère que d'un 60", La longueur réelle de lare du méridien entre \exandrie et le parallèle de Syène est de TNT 760 mètres, La mesure d'Ératosthène était de ST0 000 mètres!
L'ile d'Éléphantine, qui fait face à Assouân, de l'autre côté d'un bras fluvial de 150 mètres de largeur, portait aussi une ville célébre. Là se
trouvait Abou, là « eité de PÉléphant »; peut-être fut-elle ensuite, aux
! Faye, Journal officiel de la République Française, 4 avril 1881.
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époques grecque el romaine, le lieu d'entrepôt de l'ivoire apporté du Haut-
Nil! Maintenant Eléphantine n'a plus guère de monuments des lenapis
anciens : ses temples ont été démolis en 1822 comme matériaux à bâtir; on n'y trouve plus qu'un nilomètre, restauré en FN70, et des amas de poteries antiques, sur lesquelles les douaniers de l'époque romaine griffonnaient leurs recus: deux villages de Baräbra s'élèvent sur les décombres, Mais Eléphantine, File « Fleurie » des Arabes, a ses admirables groupes de daliers el l'éclat de sa verdure contrastant avec les roches noires qui uardent l'issue de la cataracte,
L'emplacement de la cité d'Ombos n'est plus indiqué maintenant que par un village, Kôm-Ombo, situé sur un méandre de a rive orientale, el par les ruines de deux temples accolés, consacrés à deux divinités opposées, Horus, le dieu de la lumière, Sebek, le génie des ténèbres : les eaux du fleuve qui rongent la rive droite auront bientôt emporté, pierre à pierre el grain de sable à grain de sable, les sanetuaires et la dune qui l'emplit. C'est en aval de Kôm-Ombo, au défilé de Silsileh ou « de la chaîne », qu'il serait le plus facile d'établir un barrage pour élever le niveau fluvial et rejeter une partie du courant dans les canaux d'irrigation : d'après ce projet, la fosse principale longerait la base de la chaîne libyque en arrosant toutes les terres, maintenant stériles, qui s'étendent à l'ouest du Bahr-Yoûsef, Le défilé « de la Chaine, formé par des roches de grès, est un des sites les
plus remarquables de P'Égypte. À l'est, les falaises ont été entaillées par les carriers en avenues el en cirques, où Fon admire Part avec lequel ils choisissaient les couches du grain le plus fin et le plus égal et le soin qu'ils mellaient à les exploiter, A cet égard, les carrières de Nilsileh peuvent servir de modèles : «il semble, dit Mariette, qu'on ait débité la mon- Lagne par morceaux réguliers comme un habile charpentier débite en planches le trone d'un arbre précieux ». Sur a rive occidentale, les falaises ont été moins entamées, mais elles sont plus riches en sculp- Lures et en inseriplions, Un temple excavé offre parmi ses bas-reliels l'image de la déesse Isis nourrissant Horus de son lait: c'est un des tableaux les plus gracieux et les plus nobles que nous ait laissés l'antiquité égyplienne*.
Deux pylônes gigantesques annoncent de loin au voyageur l'approche de la ville d'Edfou, la Teb des anciens, l'Apollonipolis magna des Grecs et des Romains. Parmi les temples d'Égypte, celui d'Edfou est le mieux con-
! Jacques de Rongé, Textes géographiques du temple d'Edfou.
# Mariette, Hinéraire de la Haute-Égypte ; — Charles Blanc, Voyage de la Haute-Égyple; — Elie Reelus, Philosophie positive, murs, avril 1870.
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servé dans toutes ses parties, et bien qu'il ait été bâti seulement à l'époque des Ptolémées, 1loffre une pureté de lignes et une harmonie de proportions qui permeltent de le comparer aux monuments des grandes époques de l'art égyptien; nulle part les traditions architecturales n'ont été mieux respeclées, C'est grâce au sable du désert que cette merveille de construction a été respectée par le temps; lorsque Mariette, après avoir démoli les quatre-vingt-douze masures éparses sur le montieule du temple, eut déblayé le sable qui l'entourait et le comblait à demi, l'édifice apparut presque aussi parfait qu'au lendemain de Finauguration + rien n'y manque, si ce n'est quelques pierres des pylônes et du toit; même l'enceinte extérieure qui cachait le temple aux regards profanes est restée tout entière, De l'entrée de la cour on voit la perspective des colonnades et des salles se prolongeant jusqu'à près de 150 mètres, et dans cette immense étendue il n'est pas un réduit dont le bon entretien, les ornements et les inseriptions n'expliquent parfaitement l'usage; d'ailleurs chaque salle porte un nom: Pune d'elles est la bibliothèque ou « maison des livres » et le catalogue de ces documents est gravé sur les parois. L'édifice tout entier est lui-même une bibliothèque immense, qui renferme non seulement des prières el des actions de grâce en l'honneur de la Sainte Triade, Harhout, Hathor et Harpokhrot, mais aussi des scènes religieuses de toute nature, des tableaux astronomiques, des récits de campagnes, des représentations de sièges et de batailles; le temple offre une encyclopédie de l'histoire et de la mythologie égyptiennes, Mais le principal intérêt du monument d'Edlou provient de ses vingt-sept listes géographiques de l'Égypte et de li Nubie, énumérant tous les nomes avec leurs produits, leurs eités et leurs divinités tutélaires!: c'est grâce à ces nomenclatures, complétées par quinze autres listes plus où moins complètes trouvées sur divers monuments des bords du Nit, plus qu'à celles d'aucun autre temple égyptien, que Bragseh a pu reconstituer la géographie de l'ancienne Égypte*. En montant sur l'un des pylônes, qui dominent de 58 mètres l'entrée du temple, on voit à ses pieds la petite ville actuelle, damier de petits cubes en terre jaune entourant une coupole de mosquée et un minaret, bien modestes édifices en comparaison du temple des dieux égyptiens.
En aval d'Edfou s'ouvre, à l'est, une gorge par laquelle descendaient les pillards Heroucha, ancètres des Ababdeh, Aussi des remparts avaient-ils été construits en travers de la gorge et une forteresse en dominait-elle l'entrée,
! Jacques de Rougé, Tertes géographiques du temple d'Edfou, levu: Archéologique, voi, XI. 2 Geographie des allen Ægypten.
Le village d'EIKab a succédé à cette place forte, Ta Nekhab des ancien. Égyptiens, l'Eilethia des Grecs, Parmi les nombreuses grottes funéraires creusées dans les roches voisines, ilen est une où sont représentées les vicloires d'Ahimèsou \mosis sur les rois Pasteurs et les tribus de l'Éthiopie,
Plus bas, la vallée du Nil s'élargit et la moderne Esneh, Ta Latopolis de Grecs, gardant encore son nom primitif de Sni, se prolonge sur la rive gauche, entre les champs et les jardins. Esneh, chefieu de province et centre industriel, où l'on fabrique des cotonnades bleues, des châles, des gargoulettes et d'autres poteries, est une des villes commerçantes de la haute Égypte ; des plantations de canne à sucre oceupent une partie de la plaine ; quelques nalniers doum s'y montrent encore; mais plus bas. le long du fleuve, on ne voit plus que des dattiers. La population d'Esnel: est très mélangée : aux coptes chrétiens el aux fellähin musulmans se joienent les gens des oasis, les Nubiens, les Bedja de diverses tribus: e'està Esneh que les almées du Caire avaient été exilées par Mohammed-Ali el dans cette ville qu'elles sont encore le plus nombreuses, L'ancien temple de Sui, consacré à Kneph, « l'âme du snonde », à été partiellement dégaze, en 1847, des amas de débris et des sables qui le couvraient, mais il ressemble encore plus à un sanctuaire de eatacombe qu'à un édifice bät en pleine lumière; 1lest d'un art très inférieur à celui d'Edfou.
Après avoir décrit un grand méandre en aval d'Esneh et dépassé le gracieux village et les sucreries d'Erment, le Nilentre dans la plaine où se montrent, sur les deux rives, les monuments, entiers où ruinés de lagglomération thébaine, monde de palais, de colonnades, de temples et d'h\-
pogées : nulle part autant d'édilices religieux n'offrent un plus magnifique
ensemble, Pourtant ilne reste plus qu'une faible partie de ce qui fut Thèbes aux cent porüuques : les quatre groupes principaux des ruines qui subsistent encore Timitent un espace n'ayant pas plus de 12 kilomètres earrés. Aux lemps où No. Er Ville » par excellence, mieux connue sous à
le nom de Pa-\inen, « demeure d'Ammon », était le centre du commerce
et de la puissance de lEgxpte elle S'étendait beaucoup plus au nord, dans
les plaines qui bordent la rive droite. Lors de la erue du il, les groupes
de monuments s'élèvent en ilots au milieu des eaux,
Louqsor (El-Aksoreïin) ou « les deux Paluis », le village le plus populeu
bâti sur l'emplacement de Fantique cité, n'oceuse qu'un montieule arti-
ficiel, amas de débris éeroulés; mais dans cette butte est partiellemen
enfout un beau temple que l'on s'occupe actuellement de dégager : devant
le monument S'élevaient deux obélisques portant des inscriptions en Fhon-
neur de Ramsès 15 il n'en reste plus qu'un; Fautre est celui qu'on à
des anciens s funéraires ntées les vic- "Éthiopie.
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dressé dans Part: Autour du temple où ne voit que d’informes décombres et des champs cultivés; mais vers le nord-est se prolonge une avenue de 2 kilomètres bordée de piédestaux et çà et là de restes de sphinx à corps de lion, à tête de femme, tenant entre leurs pattes antérieure l'effigie d'Amenhotep HE A cette avenue succède une allée de sphinx à têtes de
bélier, et lon se trouve au milieu des monuments de Karnak, pylônes,
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É murs sculptés, nefs à colonnes, obélisques, sphinx, statues, Pendant trois 1 mille années, de la douzième dynastie jusqu'aux derniers Ptolémées temple s'est ajouté à temple sur ce sol consacré. Partoat on y rencontre des b } merveilles de labeur, mais la gloire du vaste musée architectural est Ta à salle des Colonnes ou salle « hypostyle » construite sous le règne de Séti F°:
cest la plus grande de l'Égypte, celle dont l'aspect est le plus saisissant et le souvenir s’en présente toujours à la mémoire quand on reporte sa pensée sur les chefs-d'œuvre du génie de l'homme. Le plafond de la salle, qui n'a pas moins de 25 mètres de hauteur dans la nef du milieu, repose sur 154 colonnes ayant jusqu'à 10 mètres de eirconférence dans la rangée 1 x. ü1}
centrale; toutes sont couvertes de sculptures en creux et de peintures, de mème que les parois, et parmi les bas-reliefs de la salle en est de la TAUX AD EM plus haute importance historique, représentant les victoires des Pharaons 113 sur les Arabes, les Nyriens, les Hittites, Non loin de là, dans le « grand temple », se trouve le fameux «mur numérique », page d'annales dont tal une partie a été déposée au Louvre par Champollion et que lon connait inaintenant dans son entier, grâce aux fouilles de Mariette, C'est au mème explorateur que lon doit la découverte d'une liste géographique de 628 noms de peuples et de lieux gravés sur des pylônes : parmi les tribus énumérées on à pu en identifier plusieurs de la Phénicie et de la Palestine, de l'Assyrie et d’autres contrées de l'Asie plus éloignées, de l'Éthiopie, de la région des Parfums, qui s'étend sur le littoral africain, au sud de la mer Rouge; on v a aussi déchiffré des noms qui se rapportent à ces pays lointains des grands laes, que de nos jours les Speke, les Grant, les Baker
ont découverts pour lx deuxième où troisième fois. D'après Hartmann,
me a GE LL
le type des Foundj se reconnait de & manière Be plus précise parmi les
figures des prisonniers étlopiens". i La Thèbes de la rive gauche était plus la ville des mort: qe celle des il vivants ; cependant la partie de la plame où le sol commence à se relever 4
vers les falaises Hibyques est amsst très riche en monuments, qui d'ailleurs LAS de | ont un caractère funéraire, Un exhaussement du sol, portant le nom arabe de Medinet-Abou, est couvert de temples où l'on trouve des tableaux historiques peints et sculptés représentant avec une précision extraordinaire les types et les costumes de peuples vaineus, Hittites, Amorrhéens, Philisins, Teucriens, Danaens, Étrusques, Sardes, Éthiopiens, Arabes, Libvens:
une fois déblavé, le temple de Medinet-Abou, le « livre des conquêtes e!
! victoires de Ramsès HE», le « maitre du glaive sur la terre », sera le
plus complet, le plus intéressant et le plus précieux de tous les sanetuaires
: de lEgypte*, Près de là s'élèvent le temple presque grec de Deïr elMedineh,
bâti par Ptolémée Philopator, et le Ramesséum, avee son porche triomphal |
orné de quatre colosses décapités : e’est l'édifice décrit par Diodore sous
le nom de « tombeau d'Osvmandias »; dans une cour du temple gil
brisée la statue en granit rose de Ramsès If, jadis bloc monolithe de
17 mètres de hauteur, qui pesait plus de mille tonnes, plus que Ki
plus lourde pierre des temples de Baalbek, mais un tiers en moins que le
bloc erratique sur lequel est posée la statue équestre de Pierre le Grand.
1 Zeilschrift für Elhinologie, vol. 1, AK69 # Mariette, Des nouvelles fouilles à faire en Égypte.
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Dessin de G. Garen, d'après une photographie.
fameux dans l'antiquité sous le nom de « colosses de Memnon », et qui représentent en réalité le Pharaon Amenhotep Il, assis dans la pose hiératique, les mains étendues sur les genoux. Les deux statues ont près
de vingt mètres de hauteur avec leurs piédestaux, d'ailleurs en grande
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partie enfoncés dans le sol alluvial. Le colosse que les Grecs et I
Romains venaient visiter en foule et qu'ils ont couvert de leurs inseriplions, en vers et en prose, est celui du nord; est lui dont li pierre fendillée rendait un son comme celui d'une corde de Ivre qui se brise, ou méme, suivant quelques auteurs, vibrait longuement en soupirs harmonieux, au moment où les rayons de soleil vaporisaient Ha rosée du matin. Mais depuis que Neptime Kévère fit lourdement réparer où plutél macçonner la statue, dans l'espoir de la rendre plus sonore, elle es devenue muette, C'est en vain qu'à Faube on essaye de Tur surprendre un son; mais on est plus heureux dans le temple de Karnak : à des bloes de granit vibrent en ondulations sonores au moment où les éclaire le soleil levant,
Au nord et à l'ouest du Ramesséum et du temple de Séu, qui s'élève sur la butte de Kournah, se dressent les rochers et s'ouvrent les ravins tout remplis d'hypogées. Une colline d'aspect pyramidal et taillée par la nature en énormes gradins parallèles se dresse au-dessus de La plaine, D'après Nestor l'Hôte, cette forme caractéristique aurait servi de modèle aux pyramides artificielles construites sur les tombheaux des rois : ainsi se trouvait réalisée, à Memphis comme à Thèbes, cette parole du rituel prononcée par le Dieu des Enfers : « Je l'ai accordé une demeure dans la montagne de l'Occident. » La gorge Sinueuse et ramiliée qui eontourne les rochers porte le nom de Biban elMolouk où « Portes des Bois » ; elle offre aussi un aspeel superbe par ses falaises nues rayéesde fissures verticales : de part et d'autre s'ouvrent les tombes royales. Vers Pextrémité de la gorge on pénètre dans le caveau funéraire de Kéti [découvert par Belzont en ISIS; c'est lun des plus curieux par des bas-reliels peints dont Fun représente les « quatre races du monde » : Rétou, Amou, Nahésou et Tamahou, c'est-à-dire Égypliens, Asiates, Nègres et Libyens, marchant en procession aux funérailles de Néti, À Pouverture des gorges, entre la colline de Kournah et celle d'Assassif, Mariette à découvert en FS99 a momie d'une reine Aahhotep, probablement li mère du roi Ahmès où Amosts, dont les bijoux. déposés maintenant au musée de Boulaq, sont d'un art merveilleux : les joailliers modernes déclarent méme qu'ils ne pourraient plus les imiter". Iest probable que le papyrus d'Ebers, le ivre cc hermétique » contenant là pharmacopée des Égyptiens du temps des Thoutmés, provient aussi d'une tombe d'Assassif. À ouest de la butte prineipale, el
uon loin d'une autre colline, Cheikh Abd-el-Kournah, percée de galeries
4 Ernest Desjardins, Revue des Deux Mondes, Lo inurs 1874.
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comme un terrier, une chapelle funéraire, Deïr el-Bahäri, qui servit probablement d'église aux chrétiens, occupe une succession de terrasses : sur ses murs ruinés, Mariette à mis à jour de très intéressantes seulptures représentant divers sujets historiques, entre autres l'expédition navale envoyée par la régente Hatshopsitou dans le pays de Pount, c'est-à-dire l'Arabie méridionale ou la région des Somal, Dans une autre tombe, celle de
re
rw
ENTRÉE DE LA VALLEE DES TOMBÉS ROYALES
Dessin de Taylor, d'a, rès une photographie de M. Béchurd,
Rekhmara, sont figurées également des scènes ethnographiques relatives au pays de Pount. Une grotte voisine à récemment livré à MM. Maspero et Brugseh, qui la cherehaient depuis longtemps, toute une série de momies royales, parmi lesquelles celles d'Ahmès L°, de Thoutmès HF, le conquérant de l'Asie antérieure, de Ramsés IE, le légendaire Késostris des Grecs, de Séti L", le constructeur de la salle hypostyle*, Des collections entières que possèdent les divers musées de l'Europe proviennent des hypogées de
lhèbes, Du haut des collines de débris on embrasse d’un regard l'ensemble
1 Gr, Maspero, La Trouvaille de Deir el-Baharr,
des monuments en « pierres éternelles » que dressèrent les Kéti et les Ramsès.
La grande courbe que le Nil décrit vers lorient en aval de Thèbes, et les
larges brèches qui s'ouvrent de ce côté à travers les monts « arabiques
dans la direction de la mer Rouge, ne pouvaient manquer d'assurer à cette partie de la vallée une importance commerciale de premier ordre: mais l'emplacement du marché n’a pas toujours été au même endroit: ruinées par la guerre où même rasées par les conquérants, les villes devaient renaître chaque fois à quelque distance du lieu précédent. Dans cette région, Koubti, la Coptos des Grecs, devenue aujourd'hui lhumble village de Gouft ou Koft, fut la première eité de tralie, va cinq mille ans, sous la onzième dynastie; elle fat même la rivale de Thèbes comme résidence royale; jusqu'au massacre de chrétiens qui se fit sous le règne de Dioclétien, elle resta l'entrepôt des denrées importées en Égypte par la voie de la mer Rouge et du port de Bérénice. En 1885, M, Maspero découvrit à Coptos, en recherchant un temple d'Isis, deux pierres carrées en basalle noir portant les fragments d'une inscription très curieuse qui se rapporte à la construction, par des légionnaires romains, des citernes situées sur les routes de Coptos à Bérénice et à Myos Hormos', Kous où ous, Apollinopolis Parva, située également sur la rive droite du fleuve, à 9 kiomètres en amont de Coptos, lui succéda comme entrepôt et devint la ville la plus riche de la haute Égypte au temps des khalifes et des sultans mamelouks. Actuellement Keneh, la Kainopolis ou « Ville Neuve » des Grecs, à remplacé Kous comme lieu de transit pour les échanges entre vallée du Nilet la mer Rouge : c'est le chef lieu d’une province, Avec de la cendre d'alfa et l'argile douce que les eaux soudaines du Ouàdi-Keneh apportent de la chaîne arabique, lors des rares averses, les potiers de Ta ville fabriquent les meilleures gargoulettes de l'Égypte ; chaque année, des centaines de barques descendent vers le Caire, chargées de ces poteries. L'ouverture du canal de Suez et le déplacement des courants commerciaux qui en a été la conséquence ont singulièrement diminué la valeur de Keneh comme entrepôt de denrées entre le Niletle golfe Arabique, et le port maritime de Kosseïr, qui sert de point d'attache à ce commerce el de port d'embarquement aux pèlerins de la Mecque, à beaucoup perdu de son activité.et de sa population, Toutefois les caravanes connaissent encore les chemins du désert entre les deux villes, et lon parle toujours d'une
voie ferrée, d'environ 200 kilomètres, qui, partant de Kench, deviendrait
! Ernest Desjardins, Académie des Inscriptions, séance du 99 juin 1885.
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Dans cette pnble village y mille ans, comme résis le règne de gvple par la Maspero dées CATTÉes C1 se qui se rapernes situées us où ous, ve, à 9 kilolevint La ville iltans mamedes Grecs, 1 ntre La vallée : de la cendre
eh apportent
la ville fabrides centaines Anis commer- “la valeur de rabique, et le commerce el oup perdu de ussent encore ujours d'une
1, deviendra
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la véritable embouchure commerciale du Nil: les bateaux à vapeur prendraient leur chargement à Kosseïr, et les frais de transport à travers l'étendue presque entière de l'Égypte jusqu'à Alexandrie seraient ainsi épargnés. En 1862, les Anglais avaient projeté la construction d'un chemin de fer plus long, celui de Keneh à l'ancien port de Bérénice, qui eût à peu près
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suivi Je tracé de la route romaine : grâce à cette voie ferrée, les navires à voiles auraient évité la navigation pénible et dangereuse dans la partie septentrionale du golfe Arabique*,
Le bourg actuel de Kosscir est situé sur une plage à peine infléchie, devant laquelle mouillent les navires, exposés au vent du large; les barques des Arabes trouvent un abri tout près de la côte, protégés contre la
! Ernest Desjardins, Notes manuscriles.
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houle da nord et du nord-est par un bane de coraux, Le fort délabré qui domine la ville fut construit par les Francais lors de l'expédition d'Égypl Kosseir est très pauvre en sources el par conséquent en végétation, La seule eau vraiment douce est celle qui vient du Nil, mais presque tous les hab. lants se contentent d'un Hquide légèrement sulfureux que lon va cher cher à plus d'une journée de marche dans le désert. Les collines, les plaines des environs sont presque complètement nues, el tout le long de la côte on ne voit guère que sables, argiles el coraux, soulevés graduelle ment au-dessus du niveau de lumer, Le vieux Kosseir, situé à 6 kilomètres au nord-ouest, m'est plus accessible aux embareations : le cheb'ou dédale de coraux qui croit devant la plage a tellement rétréci l'entrée du port, que les marins n'osent pas S'v engager, Este à Kosseir, où plus au nord, sur a baie d'Aboñ-Sômér!, que se trouvait Femplacement de lancienne \Mvos Hormos, lun des ports les plus fréquentés de amer Rouge sous la domination romaine? Des tombes, des inseriptions et d'autres restes de l'antiquité se voienten grand nombre dans les environs et dans le voisinage des puits, sur les chemins du désert <arabique ». Au nord, près du promontoire appelé Rs elGimsah, qui fait face au Räs Mohammed de la péninsule sinaitique, on exploitait récemment des avpses très riches en gisements de soufre,
En face de Keneh, sur a rive gauche du Nil, Tescampagnes vertes de Denderah, la Tentyris des Grecs, contrastent avec des buttes de décombres jaunâtres et Ja triple enceinte d'un triple sanctuaire. Les Tentyrites étuient fameux dans Fantiquité par leur adresse à capturer et à charmer les crocodiles, dont ils se servaient comme de montures; de nos jours, il n'a plus de crocodiles dans les eaux de Denderah. Le grand temple, construit sur les fondations de monuments antiques, est d'une époque relativement moderne, ainsi qu'en témoignent les médaillons de Cléopâtre et des empereurs romains jusqu'à Antonin le Pieux, mais par son ordonnance el sa décoration il reproduit les temples plus anciens, quoique sous l'influence évidente de l'art helléniques; la déesse Hathor, adorée à Denderah, était tout autrement comprise par les platoniciens d'Alexandrie qu'elle ne l'avail été sous les Pharaons, Fort bien conservé, le temple de Hathor est des plus riches en documents d'importance religieuse + programmes de cérémonies, tables géographiques de villes et de nomes, textes de prières el d'incantations, calendrier de fêtes, recettes médicales, répertoires de dro-
ouess est à Denderah que se tronvait le précieux zodiaque transporté à
1 Lelronne, Recueil des inscriptions grecaues et latines de l'Égypte.
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la Bibliothèque Nationale de Paris. Mariette à consacré un grand ouvrage à la deseription du temple, «Talmud de pierres qu'il a contribué à dé chiffrer et dont il a découvert quelques pages! mais ce poème Hiturgique est d'une bien plus grande unité que le Talmud : dans l'ensemble du mo uument se déroule dans tous ses détails la représentalion de l'ancien rituel, et lon voit se succéder toutes les eérémonies, de salle en Er (4 ca di Roue sulle, jusqu'au sance ra je ” Fe Luuire où, pénétrant (SAVIA EUTS Lie seul, le rot se trouvait face à face avec Dicu, Dans la partie la plus large de la vallée du Nil, en aval de Denderah, deux humbles villages, Harabàt el-Madlouneh, c'est-à-dire « Harabât lEnfouie », eLel-Khargeh, s'élèvent sur les débris d'Abydos; on croyait naguère que c'était l'antique This (Thinis),
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RARES | à Cire | ASE (SCENE D'ADORATION), en aval, à GIFGEN MEN Héliogravure Dajardin, d'après une photographie de M. D. Héron. ou dans le voisinage,
que Marielle proposait de chercher les restes de Pantique entés il est aujourd'hui certain que This et Abydos occupaient des lieux différents? À This naquit Mena où Menès, désigné comme Île fondateur de la monarchie égyptienne; c'est à que, d'après la légende, le corps d'Osiris,
transporté depuis à Phike, avait été ensevelt des centaines de mille ! Dendérah, descriplion générale du grand temple de cette ville; — Ernest Desjardins, Notes
manuscriles.
2 G. Maspero, Notes manuscrites.
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années auparavant; là naquit la nation et se forma la civilisation autochtone de laquelle la nôtre, par l'intermédiaire de la Grèce, est en grande partie dérivée. Le temple vers lequel les pèlerins accouraient de toutes parts, comme ceux du monde chrétien se dirigent aujourd'hui vers le Saint-Sépulere, n'existe plus, mais on a retrouvé dans le sable nitreux un grand nombre des tombeaux que s’y faisaient dresser les personnages de l'Égypte, désireux de reposer à côté de leur dieu : d’après M. Maspero, heaucoup plus de la moitié des stèles conservées dans les musées proviennent d'Abydos. Un amoncellement de tombes, assez élevé pour avoir pris l'aspect d'une butte volcanique, est connu sous le nom de Kôm el-Soultan, ou « Mont du Roi » : les fouilles qu'on y fait révèlent des tombes de plus en plus anciennes à mesure qu'on descend plus avant, et l’on se demande si tot ou tard l'on n’y découvrira pas l'entrée de la crypte qui menait au sépulere du dieu’. A l'antique sanctuaire a succédé un monument qui, si postérieur qu'il soit au temple d'Osiris, est pourtant parmi les plus anciens de l'Égypte : c'est le Memnonium que Séti E° fit construire, il y a trente-trois siècles, pour rappeler sa gloire aux générations futures, mais que son ils, Ramsès IT, fit servir beaucoup plus à commémorer la sienne propre. Des listes géographiques ont été sculptées sur les soubassements de ce temple de Séti*, Le Musée Britannique possède une « table d'Abydos », liste muütilée des rois provenant du temple de Ramsès Il; mais une nouvelle «table d’Abydos » comprenant la liste complète des soixante-seize rois, de Ménès à Séti, a été révélée par les fouilles de Mariette.
En aval d'Abydos, les monuments antiques ont disparu pour la plupart : on ne voit quedes villes et des bourgades sinon modernes, du moins n'ayant plus de curieux débris des siècles antérieurs. Girgeh ou Gerga, chef-lieu de province, apparait sur la rive gauche du fleuve, érodée par le heurt du courant; après avoir heurté la rive droite, le Nil est rejeté brusquement à gauche et vient miner la berge de Girgeh : une moitié de la ville a disparu avec mosquées el minarets, Sohag et la ville industrieuse d’Akhmin, l'ancienne Chemno, la Panopolis des Grecs, se font face, de l'une à l'autre rive du fleuve; puis on voit se succéder dans la plaine occidentale Tahta et Aboutig, près desquels s'ouvre une gorge visitée par les pèlerins adorateurs du serpent sacré; c'est la région de la haute Égypte où la langue copte s'est le plus longtemps conservée, Plus loin, dans le voisinage de la même rive, mais à l’intérieur des terres, et pendant l’inondation entre deux nappes
1 Mariette, Jtinéraire de la haute Égypte.
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d'eau, se montre le profil pittoresque d'une grande ville, qui garde encore son ancien nom de Saout, légèrement modifié en Siout ou Assiout : c’est la Lycopolis des Grecs ou la « Ville des Loups »,ainsi nommée parcè qu'elle était consacrée à Anubis. Plotin était né dans cette ville. Siout, chef-lieu de toute la haute Égypte, est une cité de commerce et d'industrie : on y fabrique de curieuses poteries noires et blanches, et ses pipes fameuses sont expédiées même en dehors de l'Égypte ; son bazar est bien approvisionné de denrées du Fôr et des oasis; le port de Hamrah complète la ville par ses embarcadères et ses quais. C’est près de Siout, dans le village du Zaouïiel el-Deir', que des moines coptes se livraient naguère, par privilège spécial, à l'ignoble métier de matiler des enfants pour les vendre plus tard comme gardiens de harems. Mohammed-Ali leur fit en une fois une commande de lrois cents eunuques. Des Coptes tissent les toiles de lin, qui sont une des spécialités de l’industrie de la haute Égypte.
Siout est la ville égyptienne qui a le plus de relations directes avec les oasis. se développant en un vaste croissant parallèle à la courbe du Nil, au sud, à l’ouest et au nord-ouest. La « Grande Oasis », appelée aussi du Sud ou de Khargeh, n’est pas la plus populeuse, mais elle a de l'importance comme lieu de passage des caravanes du Fôr; sa capitale, qui ne s'est pas déplacée depuis les temps historiques, à gardé un temple d'Ammon, élevé sous le règne de Darius, « fils d’Isis et d'Osiris » ; une avenue de pylônes précède le sanctuaire, dans lequel les bas-reliefs offrent une variété extraordinaire de personnages : à cet égard, le temple de Darius est unique *. Tous les rochers des alentours sont percés de galeries funéraires où les tombeaux chrétiens sont fort nombreux ; l'oasis de Beris, au sud, à gardé aussi un temple égyptien de l'époque romaine*.On trouve beaucoup de ruines autour de l’oasis actuelle, preuve que les cultures occupaient autrefois une plus grande étendue : tous ces espaces pourraient être reconquis, car là plupart des puits se sont comblés, et les eaux utilisées dans les rizières forment çà et là des marais insalubres. Les habitants, un peu plus noirs que les Égyptiens et probablement mélangés de Nigritiens, sont pour la plupart d’un teint presque cadavérique; ils sont aussi très pauvres et en maints endroits en sont réduits à payer leurs impôts avec des couffes, corbeilles en feuilles de palmiers*. À l'intérieur du kasr de Khargeh, les constructions s'appuient les unes sur les autres, et le labyrinthe des ruelles
1 Galland, Tableau de l'Égypte pendant le séjour de l'armée française.
# Hoskins, Visit to the Great Oasis of the Libyan Desert.
5 Hoskins, ouvrage cité; — G. Schweinfurth, Petermann's Miltheilungen, 1870. 4 Amici, L'Égyple ancienne et moderne.
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passe en dessous pur des galeries voûtées; en de rares endroits, une ouverture, pareille à celle d'un puits, laisse penétrer dans ces caves ténébreuses" une nappe de lumière aveuglante, Tel est le mode de construc- Lion pour toutes les villes de Siouah, de même que pour maint autre bourg des onsis : ce genre d'architecture se retrouve jusqu'en Nubie*,
L'oasis de Dakhel où Dakbleh où l'intérieure, appelée aussi lousis Occidentale, Ouäh el-Gharbieh, est de beaucoup li plus peuplée, quoiqu'elle ait été à peine mentionnée par les anciens; comme Khargeh, elle à son temple de Jupiter Ammon, situé dans le voisinage de la capitale, appelée
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El-Kasr où le « Château » : c'est probablement le sanctuaire que voulut visiter Cambyse dans son expédition malheureuse? La population, composée de fellähin avant les mêmes mœurs, le mème genre de vie que ceux de la vallée du Nil, est d'une densité plus grande encore; ehaque motte de terre utilisable est âprement eultivée; les dattiers, soignés avec une piété liliale, y donnent des fruits abondants et déheieux, « Fragment détaché de l'Égypte », l'oasis de Dakhel en diffère pourtant par sa végétation; elle a de belles plantations d'oliviers, de citronniers, d'orangers <'entremélant aux palmeraies, qui donnent les meilleurs fruits des oasis. Les habitants de Dakkel ont quelques chevaux, mais ils n'ont pu élever de chameaux, à cause
1 Frédérie Cailliaud; — Bale Naint-John; — Rohlfs; — Jordan ; — Hénon, Notes manuscrites. 2 Vivien de Saint-Martin, Le Nord de l Afrique dans l'Anliquilé; — G, Rollfs, Drer Monate in ler une ken Wüsle.
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d'une mouche venimeuse qui infeste la contrée pendant l'été et dont la piqûre est mortelle pour l'animal, C'est à ce manque de chameaux que l'on attribue en grande partie l'ignorance complète des indigènes relativement au désert qui s'étend à l'ouest, Le rivage des sables est pour eux comme celui d'un océan dépourvu de navires.
La petite oasis de Faralfreh, à 500 kilomètres de Siout en droite ligne,
RUE SOUTERRAINE A MEHENDI (NURIE), PRÈS DE MAHARHARA. Dessin de Taylor, d'après une photographie de M. D, Héron.
se trouveexactement sous la même latitude, Elle est peu considérable et ses quelques centaines d'habitants pourraient au besoin se réfugier dans l'encette du kasr qui domine le bourg principal, Visité seulement deux fois par des explorateurs européens, en 1S19 par Cailliaud, en 187% par Rohlfs el par ses compagnons, Farafreh n'accueille point de bonne grâce les «Infidèles », la confrérie des Senoûsi y ayant fait un grand nombre d'adhérents; ces missionnaires musulmans, venus pauvres, sont maintenant Îles plus grands propriétaires de l'oasis, et l'on peut dire que toute la population leur est asservie; en échange ils ont enseigné à leurs corvéables des
versets du Coran ; par leurs soins, tous les enfants ont appris à lire et à
je | Î Î |} bis Î |
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écrire !. Bakharieh, plus rapprochée de la vallée du Nil et possédant plus d'eaux jaillissantes que Farafreh, est aussi beaucoup plus peuplée : c'est probablement la « Petite Oasis » des anciens et l'on y voit quelques monuments de la domination romaine, un majestueux are de triomphe, des aquedues souterrains, des fortifications.
Les oasis les plus éloignées du Nil, dépendance naturelle de la Cyrénaique plus que de la région du fleuve, forment le groupe de Siouah, fameux dans l'antiquité par l'oracle d'Ammon, né, d’après Hérodote, «en même temps que celui de Dodone ». Les deux villes principales de l'oasis, Siouah et Agermi, sont construites en calcaire coquillier et en bloes de sel impur, chacune sur les pentes d'un rocher; par la disposition de leurs murailles extérieures et de leurs terrasses, elles constituent des forteresses bizarres, d’un aspect très pittoresque, Celle de Siouah, percée d’une quinzaine de portes, a seulement 380 mètres de circonférence; elle est surmontée de hautes tours, rondes et carrées, toutes de forme inégale : ce sont autant de maisons superposées cachant tout un réseau de galeries souterraines ; la ville croît en hauteur avant de s'étendre en surface. Le temple de Jupiler Ammon, où le Macédonien vint se faire annoncer l'empire du monde, se voil encore près d'Agermi, et à la distance d'un kilomètre les ruines d'un autre temple apparaissent au milieu des palmiers; les hiéroglyphes n'en ont pas encore été déchiffrés. Un des rocs insulaires qui se dressent dans la dépression du Siouah, le Djebel el-Moutah, est percé dans tous
les sens par les galeries d’une nécropole.
Les dattes sont la grande richesse de Siouah. M. Jordan a essayé de calculer la production des dattiers de l’oasis par le cube des fruits accumulés pour l'expédition sur la place d'entrepôt, d'environ 3 hectares, située près du grand caravansérail : d’après cette estimation sommaire, les cent mille palmiers de Siouah fourniraient 5 nullions de kilogrammes de dattes, et celles d’Agermi à peu près autant” ; en outre des palmeraies publiques, mal entretenues, donnent des fruits d'une qualité inférieure qui servent à nourrir les animaux*. Le sel de Siouah, d'une qualité supérieure, était autrefois réservé pour certains cultes religieux et on l'exporlait jusqu'en Perse pour l'usage des rois. Très sédentaires, les gens de Siouah attendent qu'on vienne leur acheter des dattes et le tabac de contrebande importé par le littoral de la Cyrénaïque. Fort laids et probablement d’une origine très mélangée,‘ils ne ressemblant point aux fellähin,
4 G. Rohlfs, ouvrage cité,
? Jordan, Physische Geographie und Meteorologie der Libyschen Wäste. ? Amici, ouvrage cité,
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mais ils sont aussi hâves et fiévreux que ceux d'El-Khargeh ; leur langue est d'origine berbère‘, toutefois la plupart d'entre eux comprennent l'arabe et le jergonnent un peu. Ils sont d'une extrême jalousie; les hommes non mariés, jeunes gens ou veufs, doivent habiter en dehors de la ville, harem commun de la tribu; on leur assigne une sorte de forteresse qui ressemble à la ville mère et leurs visites ne sont autorisées que pendant le jour. Les nouveaux mariés s'empressent de résider dans la ville, où les gens de la
famille patrimoniale leur cèdent l'étage supérieur de leurs ‘maisons en
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pyramide : les générations se distribuent par rang d'âge, de bas en haut*. Le village de Gara, dans l'oasis du même nom, a, comme Siouah, l'aspect
d'une forteresse féodale *,
* Hornemann, Voyage en Afrique.
* Bayle Saint John, ouvrage cité.
5 Population des oasis en 1882 :
Kilomètres carres Habitants cultivables, Population. par kilom. carré,
Khargeh. . . . . 8,56 (d'après Schweinfurth) 6 166 751 Dakhel . . . . . 66 (d'après Jordan) 15 295 200 Farafreh. . . , , 2.5 » » 116 178 Baharieh, . . .. 8,42 (d'après Cailliaud) 6 176 oh Siouah. . . . .. 15 (d'après Jordan) 5 600 (?) 979 OATAU Se cs ! 40 ?
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Les gens de Siouah et de Gara sont encore très fanatiques, moins toutefois que ceux de l'oasis située plus loin, dans la direction des Syrtes, l'oasis de Farèdgha. Là, sur les pentes du plateau qui se dresse au nor de la dépression, se trouve la maison-mère des Senoûsi, Jerkboûb ou Djaraboûb, fondée en 1861 et résidence du grand-maitre de l’ordre, Sidi Mohammed el-Mahdi; un petit arsenal et des ateliers d'armurerie dépendent de ce couvent, dont la population, en 1883, aurait été d'environ 750 individus, venus d'Algérie, du Maroc et d'autres pays musulmans ‘. D'aprè: Godefroi Roth, le Mahdi de Farêdgha est le « bienfaiteur des Bédouins » : on lui doit l'établissement dans le désert africain de plus de cinquante stations où les caravanes trouvent de l’eau et des provisions.
De Siout au Caire, toutes les villes, unies les unes aux autres par la voie ferrée, se succèdent sur la rive gauche du fleuve, la seule que borde une large zone de campagnes en culture. Au delà de Manfalout s'ouvre le canal d'Ibrahimieh, nouvelle prise d’eau de Bahr-Yoûsef ; les champs sont coupés dans tous les sens de canaux et de rigoles. Cette région fertile de l'Égypte élait autrefois couverte de villes considérables. Au pied de Ja chaîne « arabique » est la grande nécropole de Tell el-Amarna, où tous les morts sont placés sous l’invocation du dieu sémitique Aten (Adôn ou Adonaï), le « Disque rayonnant ». Achmouneïn, près de la station et de la grande usine à sucre de Roda, occupe l'emplacement de Khmounou, que les Grecs appelèrent Hermopolis magna, et dont la nécropole, creusée dans les collines libyques, renferme en quantité des momies d’ibis et de cynocéphales. À l’est, sur la rive droite, en face de la ville de Mellaweh cl-Arich, les palmeraies qui entourent Cheikh-Abadeh sont parsemées de ruines, les restes de l'antique Antinoé, bâtie par Hadrien en mémoire d’Antinoüs : de nombreux monuments de cette ville romaine, notamment de superbes colonnades doriques et corinthiennes, existaient encore au milieu du siècle; elles ont été démolies pour fournir de la chaux et des pierres aux constructions modernes. Les grottes funéraires criblent les rochers de la chaîne « arabique ». Au nord de Cheikh-Abadeh, la falaise offre d’autres grottes, dont quelques-unes ont près de cinq mille années d'existence, Ces hypogées, dits de Beni-Hassan, d'après un village voisin, renferment les tombeaux les plus intéressants de l'Égypte, précisément parce qu’ils ne sont pas consacrés aux rois ou aux grands personnages officiels. Les tableaux des murs ont moins de pompe conventionnelle et représentent moins de rites funèbres, de cérémonies mystiques, mais ils
1 IL Duveyrier, La con‘rérie musulmane de Sidi Mohammed ben’ Alt es-Senoûst.
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nous font assister à la vie même du peuple, à ses combats, à ses travaux de toute nature, à la vie de famille, à ses divertissements et à ses jeux, tels que la courte-paille, la main-chaude, la paume et même le cricket. Les basreliefs peints de ces tombeaux nous font apparaitre les Égyptiens des anciens jours tels qu'ils étaient à la guerre, aux champs, à l'atelier, aux heures de l'amusement et du repos; ils nous révèlent tous les secrets de leur industrie, et jusqu'à ceux de leurs tours d'adresse et de passe-passe,
Minieh ou Miniet, qui remplace l'antique Mounât-Khoufou ou « Nourrice de Chéops », est l’une des grandes villes de l'Égypte et un chef-lieu de province; elle n'a rien gardé de ses anciens monuments, mais un marché considérable se tient à l'ombre de ses grands sycomores, et son usine sucrière est l’une des plus actives de la contrée, C'est près de Minieh, sur une falaise de la rive droite, que se dresse le fameux « Couvent de la Poulie », Deïr el-Bakara, ainsi nommé d’une corde à poulie par laquelle descendent les moines coptes au passage des voyageurs pour nager au devant des barques en mendiant un bakchich. Dans l'intérieur du désert « arabique », mais beaucoup plus rapprochés de la mer Rouge que du Nil, se trouvent deux autres couvents de la « basse Thébaïde », Saint-Antoine et Saint-Paul. Le premier, peuplé d’une cinquantaine de religieux, est le plus ancien des monastères chrétiens de l'Égypte et du monde; l'un et l’autre possèdent des jardins ombreux, enfermés dans la même enceinte de murailles que les couvents.
La ville d’Abou-Girg, près du Nil et sur le chemin de fer, a succédé comme importance à Behneseh, située au nord-ouest, sur le Bahr-Yoùsef, au milieu des ruines de l’ancienne Pamsjat, l'Oxyrrhinchos des Grecs ou cité du « Poisson au museau pointu ». Maghâga, Fechn se succèdent, puis vient Beni-Souef, chef-lieu de province et ville commerçante, qui possède quelques fabriques d'étoffe : c’est là que se trouvent en plus grand nombre, depuis un temps immémorial, ces fours à éclosion ou « couveuses aruñicielles », qui furent pendant des siècles une industrie particulière de l'Égypte. Beni-Souel succède à l’ancienne Héracléopolis, qui fut capitale sous les neuvième et dixième dynasties, et dont on voit les ruines à l’ouest, autour du village d'Ahnas-el-Medineh; c’est de Beni-Souef ou des stations voisines dans la direction du Caire, Bouch-Cora et El-Ouasta, que partent les voyageurs pour visiter le Fayoum. D’El-Ouasta, ils pénètrent directement au centre de la province par un embranchement de chemin de fer; mais, des deux stations méridionales, ils entrent dans le Fayoum par la brèche que suivent les eaux du Bahr-Yoûsef et que bordaient les monuments élevés par les Pharaons.
A la porte mème du défilé, près du village d'El-Lahoun (flahoun), qui a conservé son vieux nom égyptien de Lo-Houn, « Bouche du Canal », se voient les restes de la digue éclusée qui retenait les eaux du lac Meæris : plus loin se dresse une pyramide, aujourd'hui butte informe, que l'on croit avoir été construite par Amenemha HE, sous le règne duquel se fit le grand réservoir lacustre, Une autre pyramide, celle de Howara, haute d'une trenlaine de mètres, s'élève au delà du défilé d'entrée, déjà dans le bassin cireulaire du Fayoum, l'ancien « pays de la Mer », Formée d’un noyau rocheux auquel s’appuyaient des assises de briques en limon du Nil, la pyramide n'a plus, comme celle d'Ilahoun, que l'apparence d'un monticule naturel ; mais elle est bien conservée, en comparaison du palais dans lequel Lepsius croit avoir retrouvé ce « Labyrinthe, qui comprenait deux étages de quinze cents chambres chacun, où le visiteur se perdait en d'infinis détours. » Des sompl'euses constructions du Loparohoun au « Temple de la Bouche du Canal », s’il est vrai qu'il se trouvât en cet endroit, il ne reste plus que des amas de décombres, des murs en briques, des vestiges de portails, de rares fragments de sculptures en calcaire ou en granit; on y a découvert aussi une tête de sphinx royal comme ceux de Sân; les Hyksos auraient done pénétré jusque dans cette partie de l'Égypte‘. Un papyrus conservé au musée de Boulaq décrit minutieusement l’ancien édifice et sert de guide aux archéologues qui cherchent à en reconstituer le plan. Une nappe liquide de sept kilomètres de largeur, le lac Mæris, enceint de digues que l’on reconnait encore çà et là, séparait autrefois le Labyrinthe de l'une des
grandes cités de l'Égypte. Pa-sebak ou la « Ville des Crocodiles », connue du
temps des Ptolémées sous le nom d’Arsinoé, occupait une énorme superficie ; des murs, un obélisque rompu, d’autres débris prouvent qu'elle s'étendait au moins sur un espace de 8 kilomètres du sud au nord*; dans quelques tombeaux des environs on a découvert des papyrus du plus haut intérêt, en langues diverses, égyptien, hébreu, grec et mème pehlvi; les manuscrits grecs fournissent des variantes de Thucydide, d’Aristote, des Évangiles. La capitale actuelle, Medinet el-Fayoum, qui fut le séjour de plaisance des mamelouks, est une des plus animées et des plus originales de l'Égypte, l’une des plus gracieuses aussi ; ses jardins fournissent en abondance des fruits et des fleurs, entre autres ces admirables roses qui sont la gloire aussi bien que l’une des richesses du Fayoum, les Coptes les utilisant pour fabriquer de l'essence vraie. Au nord de Medinet, Senhourès est aussi une
1 Ernest Desjardins, Nctes manuscrites.
* Dümichen, Ægypten, Allgemeine Geschichte in Kinzeldarstellungen.
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ville importante du Fayoum, Les campagnes environnantes du riche « pays de Ja Mer », conquis jadis sur Typhon, c'est-üdire sur le désert, par le bienfaisant Osiris, dieu symbolique des eaux du Nil, produisent beaucoup de blé, du coton, du maïs, du sucre, et tout un réseau de voies ferrées rejoint les sucreries du bassin au réseau principal; mais il a fallu abandonner quelques cultures à cause de la salinité croissante du sol, lessivé d'une manière insuffisante par l’eau d'irrigation, Les vignobles qui couvraient une partie du territoire de sept villages, au dix-septième siècle", ont disparu. Près de l'extrémité méridionale de Birket el-Keroun, le « Lac des Cornes » ou « Lac des Sièeles », dans lequel s'amassent les eaux surabondantes des canaux d'irrigation, graduellement saturées de sel, se voient les ruines d’un temple, appelé Kasr-Keroun ou le « Château des Cornes » : on croit qu'il occupe l'emplacement de l’ancienne Dionysias, Au sud du lac la plaine s'étend au loin vers le Ouâdi-Reyan, dont certaines parties, séparées par un seuil du lac des Cornes, se trouvent à 83 mètres au-dessous de l'entrée de Bahr-Yoûsef à ElLahoun*. C'est dans cette dépression que M. Cope Whitehouse cherche le lac Mæris!
Presque immédiatement au nord de l’entrée du Fayoum s'élève une pyramide, celle de Meidoum, commençant la série des monuments de ce genre qui se termine au delà de Memphis : entourée de tombeaux, elle dresse au milieu d’une butte de décombres sa tour à parois inclinées se terminant par deux gradins en retraite; sa hauteur actuelle dépasse 60 mètres. Ce monument bizarre, désigné par les indigènes sous le nom de « fausse pyramide », n’a pas la haute antiquité qu’on lui donnait naguère; d'après M. Maspero, qui l'a ouverte, elle est de la onzième ou de la douzième dynastie. Plus loin, le village de Matanieh est dominé par deux pyramides, dont l’une a la forme classique, tandis que l’autre, plus inclinée vers le sommet que dans la partie inférieure, a l'aspect d'un gigantesque cristal, Puis on voit se dresser dans le voisinage du Nil les quatre pyramides de Dachour, dont l’une atteint 99 mètres : c’est la troisième de toutes celles de l'Égypte en hauteur et celle qui a le mieux conservé son revêtement de pierres polies. Dix-sept autres pyramides, placées en rang au bord de la falaise libyque, au-dessus du village de Sagqarah, sont toutes dépassées en hauteur par la fameuse pyramide à cinq degrés que la plupart des égyptologues considèrent comme la plus ancienne; sa forme même, imitée de celle qu'offrent de nombreux rochers de la chaîne libyque,
1 Vansleb, Nouvelle relation d'un voyage fait en Égypte, 1671. * Cope Whitehouse, Athenæum, july 22, 1882,
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parait avoir été le type primitif : d'après Mariette, 1 faudrait y voir une œuvre de la première dynastie, vieille d'au moins soixante-cinq siècles, Plusieurs des pyramides de Nagqurah, récemment ouvertes, ont été explorées en entier; elles renfermaient les tombeanx de souverains de la sixième dynastie, Des édifices quadrangulaires, en forme d'énormes pierres tombales, s'élèvent sur le bord des falaises Tihyques : ce sont les mastaha, qui recouvrent des chambres sépulerales taillées dans le roc. La plus grande de ces constructions funéraires, dite Mastaba el-Faraoun par les Arabes, aurait été, dit la légende, le siège du haut duquel les souverains promulguaient leur volonté; les fouilles ont prouvé que ce fut le tombeau d'Ounas, un grand personnage de la cinquième dynastie, Les tombeaux de l'immense nécropole sont divisés par rues rectangulaires et M, Maspero pense que les pyramides étaient également distribuées suivant un certain ordre, Celles des premières dynasties se dressent au nord; au Fayoum on voit celles de Ja douzième; c'est entre les deux groupes que l'on doit s'attendre à trouver les tombes royales de la sixième à la douzième dynasties : ainsi se comblerait le « grand vide », le « trou noir », que signalait Mariette dans les monuments de l'histoire égyptienne,
Au pied des talus qui portent les pyramides de Saqgqarah, les inégalités du sol indiquent les débris de ce qui fut Memphis; le petit village de Bedrecheïn est placé à l'extrémité méridionale de la région des ruines; celui de Mit-Rahineh en occupe le centre, Une forêt de palmiers s'étend sur une grande partie de l'espace jadis habité, La ville fondée par Ménès couvrait un énorme emplacement, à en juger par les restes de digues qui bordent le fleuve et les monticules de débris qui parsèment la plaine; mais, sans avoir été détruite par des conquérants, elle a été plus sûrement démolie par l'œuvre du temps. La fondation d'Alexandrie, puis la naissance du Caire sur la rive droite du fleuve, avec des avantages géographiques pareils à ceux de Memphis, rendirent inutile l'existence de cette ville; ses marbres et ses granits furent transportés à Alexandrie; ses matériaux moins précieux servirent à bâtir les cités voisines; elle se fractionna en villages de fellähin. 1 n'en reste plus qu’un nom, donné au montieule le Tell Monf, et près de là deux statues colossales de Ramsès I, L'immense nécropole de Memphis, d'une superficie de plusieurs centaines de kilomètres carrés, à reçu, par millions, des momies d'hommes et d'animaux.
Le sable apporté par le vent de Libye recouvre sans doute bien des monuments. En 1850, Mariette ayant remarqué la tête d'un sphinx de granit qu'un remous du vent avait dégagée, eut l’idée que là se trouvait peut-être l'avenue du Sérapéum décrit par Strabon et il se mit aussitôt à
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l'œuvre, Ses prévisions étaient justes : par des sondages également espacés sur une longueur de 200 mètres, et poussés jusqu'à 20 mètres de profondeur, il découvrait en effet une avenue où FAT sphinx étaient encore en place, et que terminait un hémieyele de statues représentant les grands hommes de la Grèce; puis il pénétrait à gauche dans un temple égyptien bâti par Nectanebo, et plus loin il trouvait à droite l'entrée des vastes souterrains qui constituent la tombe d'Apis : ainsi élit démontré ce fait,
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entrevu par la science, mais non encore prouvé, que le dieu Sé 'apis ou Osor-apis était le bœuf Apis après sa mort, c’est-à-dire l'incarnation d'Osiris. Ge n'est pas sans peine, ni même sans danger, que l'œuvre de découverte avait été accomplie, car dans la poursuite même de la science Il faut compter avec des rivaux jaloux ; mais les résultats obtenus étaient immenses. Le déblaiement du Sérapéum à mis au jour sept mille monuments, dont les plus précieux sont placés au Louvre et au musée de Boulaq, et donné une série d'inscriptions chronologiques par lesquelles Mariette à pu remonter avec certitude jusqu'à l'an 980 de l'ère ancienne. Les nécropoles de
Sagqarah ont aussi fourni à Mariette et à divers explorateurs des objets de
la plus haute valeur, entre autres la « table de Sagqarah » donnant une ‘4 liste de rois, et la statue du seribe, si attentif, à l'œil fait en cristal de roche, que l’on conserve maintenant au Louvre. Une des tombes, celle de Ti, que M. de Rougé appelle la « merveille de Saqqarah », forme une admirable idylle par une série de tableaux charmants, représentant les paysages, les travaux et les plaisirs de la campagne. Une des scènes porte en inscription ces paroles qui résument l'histoire de Ti : « Quand il travaille, l’homme reste plein de douceur, et je suis tel". »
Les pyramides qui terminent au nord la rangée des tombes royales sont celles qui ont reçu le nom du village de Gizeh, d’après le village de la rive gauche du Nil faisant face au Vieux Caire. C'est par ces monuments qu'est symbolisé tout le pays d'Égypte : les trois masses énormes veillant sur la campagne verte el sur le fleuve sinueux, telle est l'image qu'évoque le Ù nom même de la contrée, Il est vrai d’ailleurs que leurs triangles dressés
au-dessus du plateau libyque se voient d’une grande distance dans la vallée Ù o
du Nil et dans les plaines du delta. On marche pendant des heures sans
qu'elles paraissent grandir ou diminuer à l'horizon ; elles semblent accom-
pagner le voyageur, cheminant par-dessus les villages, les arbres et les
cultures. Vues de près, elles occupent tout un côté de l’espace, et c’est avec s
stupeur qu'on suit du regard les arêtes à degrés de l’entassement prodi-
gieux, se profilant dans la lumière par leurs gradins inégaux et brisés : elles ressemblent plus à des montagnes taillées en carrières qu’à des édifices élevés de main d'homme; on y voit la transition « entre les colosses de l’art et ceux de la nature »*. « Toutes choses craignent le temps, dit un proverbe arabe, mais le temps craint les pyramides”. » Sans doute ces amas de pierres n’ont d'autre beauté que celle de leurs lignes géométriques, sans ornements d'architecture, mais ils imposent par leur masse, et plus encore par leur antiquité, par le souvenir des temps qui se sont écoulés à leurs pieds comme le flot du Nil. Si anciens qu'ils soient, ces monuments de servitude témoignent de l'existence de toute une grandiose civilisation antérieure de science et d'industrie. Dans l'énorme entassement de pierres, le géomètre retrouve des mesures d’une remarquable exactitude ; tout, dit Charles Blane, est mesuré par proportions exactes dans cette immensité. La perfection de mesures qu'offrent les puissants édifices a paru à maints explorateurs avoir un sens symbolique profond et a même donné naissance
Mémoire sur les monuments des six premières dynasties. + V. Denon, Voyage dans la basse et la haute Égypte. 5 L. Hugonnet, En Égypte.
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Khoufou, couvre plus de 5 hectares de terrain et que ses quatre faces
iangulaires ont ensemble huit hectares et demi d’étendue. La quantité des matériaux qu’il a fallu transporter à distance du Nil, asseoir sur les fondements du rocher, hisser jusqu’à plus de 150 mètres, appareil avec le plus grand soin, n’est pas moindre de 2 560 000 mètres cubes, quantité de pierres suffisante pour bâtir un mur de deux mètres de hauteur et d’un demi-mètre d'épaisseur, qui traverserait toute l'Europe occidentale, de Lisbonne à Varsovie. La basilique de Saint-Pierre disparaîtrait tout entière, avec ses colonnades et sa coupole, dans l’intérieur du monstrueux polyèdre de pierre. D'après Hérodote, une inscription de la grande : pyramide évalue à 1600 talents d'argent, soit à 10 millions de franes, la somme nécessaire à l'achat de lail, des oignons et du persil pour la nourriture des ouvriers". Et pour les instruments, les machines, le travail des carrières, à quelles énormes dépenses n'a-t-il pas fallu suffire ! Que de vies humaines surtout n’a-t-on pas sacrifiées ! D'après la légende grecque, qui ne repose, d'après M. Maspero, sur aucun document historique, le peuple aurait eu de l'horreur pour ces monuments de sa servitude et de sa misère : il aurait même évilé de prononcer les noms des rois en l'honneur desquels ces monts de pierre avaient été bâtis !
Supérieures par la masse à tous autres édifices, les pyramides sont inférieures pour l'élévation à quelques-unes des cathédrales de l'Occident: la pyramide de Chéops, diminuée d’unc dizaine de mètres par la perte de son revêtement et l’enfouissement de sa base, a 137 mètres de hauteur’; la pyramide de Khephren ou Khafra l’égale à 2 mètres près, tandis que celle de Mycérinus ou Menkerà n’atteint pas même à la moitié de ces dimensions. Les autres pyramides du plateau, « simples embryons » pour ainsi dire, se distinguent à peine des amas de décombres épars à la base des deux montagnes de pierre : la dernière, dans la direction du nord, est celle d’Aboû-Roach. Quoi qu’on en dise, les deux grandes pyramides sont faciles à gravir, même sans l’aide des Bédouins, chargés, moyennant bakechich, de veiller à la sécurité des voyageurs, et certes le minime effort de l'ascension est largement compensé par la vue merveilleuse que l’on a du sommet sur le désert jaune et rouge, où les sables se déroulent comme des vagues, el
sur la campagne verte, avec ses villages noirâtres, et les nappes argentines
des lacs d'inondation laissés par les canaux et le Nil. Souvent des voyageurs montent avant l'aube sur la pyramide de Chéops pour voir le soleil à son lever éclairer soudain l’espace immense, Les grandes pyramides sont
1‘ Javre IT, ch, 195 et suivants.
# Hauteur précise, d’après Flinders Petrie, du socle à la pointe 146%,7,
\ quantité …ùr sur les ippareiller res cubes, s de haurope occisparaitrail r du monla grande de francs, sil pour la , le travail re! Que de le grecque, torique, le de et de sa l'honneur
mides sont l'Occident:
a perte de hauteur *:; tandis que k de ces dins » pour la base des
, est celle sont faciles kchich, de l'ascension ommet sur vagues, el argentines t des voya-
le soleil à mides sont
PYRAMIDES DE GIZEN. 571
orientées et les Bédouins des environs savent parfaitement se servir des vieux monuments, non seulement pour reconnaître les saisons, mais encore pour compter exactement les heures'. Au jour de l’équinoxe, le soleil levant, vu en enfilade par la face septentrionale ou méridionale de l'édilice, ne montre presque exactement que la moitié de son disque. Lors de l'expédition d'Égypte, Coutelle, mesurant la pyramide de Chéops à la boussole, crut pouvoir affirmer que l'orientation en est parfaite. Nouet constala plus tard par des mesures précises qu’il n’en est point ainsi”, et les travaux minutieux de Flinders Petrie, poursuivis pendant des mois, ont établi d’une manière indubitable que les deux côtés parallèles de l'est et de l'ouest, au lieu d'indiquer exactement le nord, sont inclinés vers l’ouest de 3405, Quelle est la cause de cette déviation? Faut-il y voir le résultat d'une erreur de caleul ? Ou plutôt l’axe de la Terre, jadis considéré comme immobile, est-il changeant lui-même et le nord s'est-il graduellement déplacé vers l’occident*,
Les blocs qui ont servi à la construction des pyramides de Gizeh ont été retirés des assises nummulitiques de Torah et de Masarah, qui s'élèvent au-dessus de la rive orientale du Nil et où l’on prend maintenant les matériaux pour agrandir le Caire après avoir pris ceux qui ont bâti Memphis : une légende populaire dit que les innombrables fossiles des pierres qui forment les degrés des pyramides sont les lentilles laissées par les ouvriers bâtisseurs. Jadis les blocs nummulitiques des monuments étaient recouverts d’une pierre calcaire unie, pareille au marbre; il en reste même une partie au sommet de la pyramide de Khephren; mais on ne voit plus trace de hiéroglyphes qui décoraient l'extérieur des monuments”. Les couloirs de l’intérieur, ménagés de manière à égarer les chercheurs et à leur interdire l'entrée des caveaux funéraires, sont parés de granit; après de longues explorations souterraines, les archéologues ont fini par découvrir les sarcophages des souverains auxquels on avait dressé les énormes tombeaux : celui de Khoufou est encore en place dans la chambre voûtée; les blocs de granit noir qui en forment le revêtement sont si admirablement polis que le visiteur y voit, à la clarté des torches, son image se refléter comme dans un miroir. La chambre sépulcrale de Menkerà où Mycérinus se trouvait dans un rocher, noyau primitif au-dessus duquel avait été bâtie la pyramide ;
t Mariette, Biot, de Rougé, etc,
# Nouet, Rapport sur la situation géographique des pyramides de Kemphis.
5 Flinders Petrie, The Pyramids and Temples of Gizeh.
8 Piazzi Smith, Nature, oct. 16, 1884; — Jules Carret, Le Déplacement polaire. 5 Ch, Lenormant, Éclaircissements sur le cercueil de Mycérinus.
le sarcophage qu'elle contenait s’est perdu sur les côtes du Portugal, avec le navire qui le transportait en Angleterre.
Dans l'angle formé au nord-ouest entre les deux tombes colossales de Chéops et de Khephren, le plateau inégal et bossué est évidé dans tous les sens comme un immense lerrier par des lombes et des nécropoles où dorment les sujets des Pharaons, Au sud, à l’est, sont d’autres restes, murs et tombeaux, et sur le bord du plateau, entouré de dunes, se tient le sphinx, gigantesque gardien des pyramides. Le monstre, qui regarde la plaine de son œil impassible, est bien « l'œuvre merveilleuse des dieux », ainsi que le rapporte une ancienne inseriplion, jadis incomprise : c'est un rocher de grès auquel le hasard avait donné les vagues contours d'un animal accroupi et que les architectes égyptiens ont revêtu d'une maçonnerie destinée à compléter les formes. Les cavités considérables sont remplies par de grosses pierres assemblées sans art, mais l'enveloppe extérieure est composée de petites assises régulières, taillées et sculptées avee soin, de manière à modeler jusqu'aux muscles de l'animal, qui représentait le dieu Tar-em-Khou, c'est-à-dire « Horus dans le Soleil Brillant» ou « Horus des Deux Horizons » : une inscription, découverte par Mariette, attribue à Chéops la « restauration » de ee monument, Les indigènes donnent au colosse les noms de « Père de l'Épouvante » ‘et de « Lion de Ja Nuit »?, La chambre ou les salles que Vansleb ou d'autres exploraleurs auraient vues dans le dos du sphinx, ou derrière l'animal, n’ont pas été retrouvées; mais au sud-ouest, dans le voisinage immédiat du colosse, Mariette déblaya du milieu des sables un temple souterrain aux
énormes murs de granit rose et d'albâtre, revêtus des plus grands blocs
calcaires que lon connaisse; dépourvu de tout ornement, il semble
appartenir à une époque de transition entre les monuments mégalithiques
et les édifices proprement dits”, La statue de Khephren que l’on à trouvée
dans ce temple et que l’on voit maintenant au musée de Boulaq, est peutêtre la plus belle œuvre connue de la statuaire égyptienne: à cette époque
de l’art, la règle hiératique n'avait pas encore imposé aux sculpteurs des
formes inflexibles. La statue avait été cachée, peut-être jetée dans un
puits, après la construction de l'édifice.
L'héritière de Memphis, le Caire, occupe une situation analogue à celle
de l’ancienne capitale. « Bouton de diamant » qui ferme l'éventail du
della, elle est, comme Memphis, au sommet du triangle des cultures
1 Rudolf Kleinpaul, Die Dhahabiyé.
# Élie Reclus, Philosophie positive, mars, avril 1870. 5 François Lenormant, Premières Civilisations.
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arrosées par les bras du fleuve! et se trouve par conséquent au lieu de convergence naturel pour toutes les routes de Ia basse Égypte, d'Alexandrie à El-Arich; comme Memphis, elle est à proximité de la bifureation du Nil ; mais elle s'est déplacée vers le nord comme les eaux elles-mêmes, Transféré sur la rive gauche du fleuve, le Gaire serait le simple prolongement de Memphis. I paraitrait plus normal en effet, relativement à
LE SPIHINX,
Dessin de P. Benoist, d'après une photographie.
l'ensemble de la contrée, que la capitale se trouvât, comme presque toutes les villes de la moyenne Égypte, sur la rive occidentale, celle qui offre à la charrue plus des trois quarts de la zone cultivable et qui est la plus rapprochée d'Alexandrie, le grand port d'expédition; mais le Caire n’est pas de fondation égyptienne : elle a été bâlie par des conquérants venus d'Asie et ceux-ci ne pouvaient songer à placer leur citadelle sur un terrain dont les eût séparés le Nil. La position du Caire sur la rive droite du fleuve suffit
pour démontrer que l'Égypte est un pays conquis.
! Chanson égyptienne citée par Edmond About (Ahmed le Fellah).
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Le nom d'El-Kahirah, « la Victorieuse », donné dans le langage officiel à la capitale de l'Égypte, n'est point celui qui se trouve dans la bouche du peuple lui-même : l'ancienne appellation de la contrée tout entière, Masr, à laquelle on ajoute souvent l'épithète de « Mère du monde », est le nom que l’on emploie d'ordinaire pour l'appliquer à la ville, En l'an 19 de l'hée gire, il ne se trouvait là, un peu en amont dela cité actuelle, qu'une petite place forte, désignée sous le nom de Babylone (Babeloun). Prise par Amrou, elle s'agrandit au nord par le quartier de la « Tente » (el-Fostàt), devenue Masr el-Atikah ou le « Vieux Caire »; puis, assiégée et conquise de nouveau plus de trois siècles après, elle s'augmenta, encore du côté septentrional, d'un troisième quartier, le campement militaire de la « Vic- Lorieuse » : c'est là que s'est bâtie la ville moderne, dont le nom s’est franeisé en celui de Caire. Au nord-ouest, le grand faubourg industriel de Boulaq, qu'une avenue nouvelle, bordée de constructions, rattache à la cité, longe la rive droite du Nil de ses masures branlantes; en 1885, les Anglais, de peur du choléra, vidèrent complètement ce faubourg; en une nuit toute la population fut transférée sous la tente, près des carrières de Torah, en face des pyramides, Les murailles du Caire ont été en grande partie détruites ou dépassées par les constructions ; elles ne subsistent plus qu'à l'est et au sud, où elles s'appuient sur des amas de décombres; les falaises du Djebel-Mokattam, taillées en carrière, s’avancent jusqu'à l'angle sudoriental de la ville et leur promontoire extrème porte la citadelle, Du haut de cette butte, flanquée de murs de soutènement, on a toute la ville à ses pieds, avee ses minarels et ses coupoles, ses édifices bariolés, ses jardins et ses arbres. Autour de cette ville aux couleurs joyeuses, d’où montent d'incessantes clameurs, s'étend la plaine grise et silencieuse que srrveillent au loin les pyramides.
Le Caire avait été bâti au bord du Nil, mais le fleuve s’est déplacé depuis le dixième siècle et naguère la ville était séparée des eaux fluviales par une zone de bosquets et de jardins d’un ‘à deux kilomètres de large ; seulement un étroit canal, le Khalig, desséché pendant une partie de l'année, traverse la ville dans toute sa longueur. Un autre canal, l'Ismailieh, large et creusé à une assez grande profondeur pour avoir de l'eau en tout temps, passe au nord-ouest de la ville, pour se diriger vers Suez par le Ouàdi-Toumilàt. Le Nil, large de 400 mètres entre levées, est franchi par un pont moderne formé de quatre travées en fer reposant sur des piles en maçonnerie et se continuant à l’ouest sur un bras d’inondation par un long viadue: si ce n'était des palmiers qui bordent la rive gauche du fleuve, des dhahabiyé et des cangesqui mouillent le long des
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quais, on pourrait se croire, en regardant le pont de fer, dans une ville de l'Occident, Toute la ville neuve qui se construit entre les quartiers égyptiens et le Nil, casernes, ministères, palais, hôtels, offre également un aspect européen ; seulement les plantes que l'on aperçoit à travers les grilles des jardins et les grands acacias lebek, qui des deux côtés ombragent les larges rues, rappellent que l'on est en Égypte. De gracieux édifices entourés de verdure contrastent avec les constructions banales de ce nouveau quartier".
Quelques avenues larges et droites, bordées de maisons d'une architecture vulgaire, ont été récemment percées dans les massifs des anciens quartiers, mais presque partout la ville égyptienne a gardé sa physionomie propre. Dans ces voies inégales, tantôt rues, tantôt ruelles, s'avançant par angles brusques entre des masures dont chacune s'est orientée à sa guise, la variété des perspectives est infinie : ici se présentent des places irréguares que bordent les murs d’une mosquée aux arcades peintes ; ailleurs les deux moitiés d'un palais se rejoignent au-dessus de la rue par des passages voülés; à droite, à gauche, s'ouvrent des portes de labyrinthes aboutissant à des impasses ou traversant des cours entourées de balcons d'où pendent des tapis ; des colonnes de marbre, des porches sculptés font saillie çà et là sur les parois de brique grise ou rougeâtre, Les moucharabiés diffèrent tous par le dessin de leur treillis. Les étages même contrastent par l'architecture et la saillie ; en quelques endroits, tout le haut de la maison est posé sur le rez-de-chaussée en forme de paravent chinois et se replie en angles nombreux afin que les femmes puissent regarder les passants à leur aise; des poutres placées obliquement d'un faite à l’autre, des nattes tendues à diverses hauteurs font alterner audessous le frais et le chaud; aux espaces noirs succèdent lout à coup des nappes d’une lumière aveuglante où ‘tourbillonnent les poussières de ja rue. Des plaques d’eau, des amas d'ordures ou de décombres arrêtent le piélon et de petites dunes tournoyantes se déposent dans les brèches des murailles.
Dans ces quartiers de l’ancienne ville la population offre déjà ane singulière variété : Égyptiens et Barbarins, Arabes et nègres se croisent dans les ruelles, marchandent aux boutiques, se pressent autour des faiseurs de récits, Mais c'est principalement dans le Mouski et les autres rues qui avoisinent le bazar et où se font les échanges directs entre indigènes et Européens, que l’on voit la plus grande diversité de types et de costumes,
4 G. Maspero, Notes manuscriles.
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que se composent et se transforment incessamment les plus curieux tableaux, Le long des murs glissent, plutôt qu'elles ne marchent, les femmes voilées, musulmanes ou coptes : amas ambulants d'étoffes, elles n'ont de vivant que les yeux, regardant par une fente du voile qu'un étui doré rattache à la coiffure, Les femmes de la campagne, vêtues d'une simple robe à longs plis qui ondule librement suivant les mouvements du corps, marchent presque toutes la figure découverte, en offrant leurs denrées aux passants; Syriennes, Levantines, Juives, Européennes, reconnaissables à leur type et à leur démarche, aux nuances du costume, à la discrétion ou à l'étalage des bijoux, traversent la foule ou s'arrêtent devant les magasins. Les élégants Barbarins en longue chemise blanche, les Bédouins fièrement drapés dans leurs haillons, les nègres de toute provenance, portant sur leur visage les cicatrices distinctives de leur nation, se mêlent aux Égyptiens, revètus de la stambouline officielle et coiffés du tarbouch, aux Européens de tout pays, plus ou moïns fidèles au costume occidental, aux soldats de toutes armes, en casques, en képis, en turbans, en coiffures de bandelettes comme on en voil aux statues antiques. Suivis de leurs petits âniers, qui crient et se démènent, les ânes et bourricots, gloire de l'Égypte, trottent prestement, si lourd ou si long que soit leur cavalier; des chefs militaires ou de riches étrangers passent sur des chevaux arabes à la large croupe, à la superbe encolure; les voitures élégantes traversent rapidement le flot de la multitude, précédées par un saïs ou coureur, au costume albanais tout chamarré d’or et de soie, armé de la verge traditionnelle, dont il se servait jadis pour frapper les gens trop lents à s'écarter, Parfois, dominant la foule comme un mage de Rubens, un chef nègre, somptueusement vêtu de soie blanche et rouge, à la ceinture étincelant d'armes damasquinées, apparaît, monté sur un chameau gigantesque, balançant des tapis brodés et des housses de velours aux franges d'or.
Actuellement il est presque sans exemple que des étrangers, à moins qu'ils ne se conduisent grossièrement, soient insultés par des fanatiques, mème dans le voisinage de la mosquée d'El-Azhar, où résident les zélateurs de l'Islam les plus fervents. On peut suivre sans crainte, dans les ruelles les plus tortueuses, les gaies processions des épousailles et les funèbres convois des enterrements. Quant aux grandes cérémonies religieuses, que les chrétiens ne pouvaient jadis regarder que de loin, ou bien en se plaçant dans le voisinage des dignitaires, sous la protection des gendarmes et des soldats, elles ont perdu de leur solennité première et certaines parties de l'ancien programme sont désormais interdites. On sait que la plus
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grande fête locale est celle de la « coupure », qui fait entrer les eaux bienfaisantes du fleuve dans les canaux de la ville, et que les solennités religieuses par excellence sont celles du départ et de l'arrivée des pèlerins de la Mecque, La fête du départ, dite du « tapis » par les Européens, est le mahmal, Un chameau, orné de housses brodées, de panaches, de métaux brillants, porte une litière somptueuse enfermant le présent du khédive à la Kaaba de la Mecque; des musiciens, des soldats le précèdent, et derrière vient la foule de pèlerins de toute race et de toute couleur, Au retour de la caravane sainte, on célèbre l'anniversaire de la naissance du Prophète, et les derviches, les psylles, les fakirs et jongleurs deviennent les maitres de la cité : jamais on n'a de meilleure occasion pour étudier la population multicolore du Caire; chaque labyrinthe de ruelles, chaque bouge ou tanière déverse sa population, Arabes, nègres, Abyssins, Bedja, Somal, sur les pla :s publiques et sur le grand champ de fête près de Boulaq, où le cheikh des derviches passe à cheval sur une litière de corps hmmains. Sa monture résiste d'abord, mais deux esclaves le tiennent par la bride, et marchant, eux aussi, sur le tapis de chair vivante, forcent la bête à les suivre. En 1884, des lroupes anglaises, convoquées à la fête, rappelaient aux musulmans que la cité d’Amrou appartient désormais aux infidèles.
Les monuments les plus remarquables du Caire sont les mosquées et les tombeaux. Sur les quatre cents lieux de prière qui s'élèvent en diverses parties de la ville, quelques-uns sont parmi les beaux édifices du monde musulman. La mosquée de Touloun, qui faisait partie de Fostat avant la construction de Kahirah, tombe en ruines, mais elle a toujours la beauté que Jui donne la noble simplicité du plan, une grande cour ouverte à l'air libre, entourée sur trois côtés d’un double péristyle et donnant sur un sanctuaire à quatre nefs aux arcades ogivales en bois de dattier; les galeries, brodées d’arabesques délicieuses, ont. été maçonnées et transformées en d’ignobles cahutes pour les infirmes et les idiots", La mosquée du sultan Hassan, la plus belle du Caire et signalée de loin par le plus haut minaret, est comme celle de Touloun, menacée d'écroulement : en voyant les grandes lézardes des murs, on redoute presque d'entrer dans la cour où murmurent les fontaines, de franchir les degrés du sanctuaire et des nefs latérales, sous les porches immenses où tourbillonnent les oiseaux. La mosquée d’el-Azhar, c'est-à-dire la « Fleurie », fut aussi une simple cour entourée de portiques, mais de nombreuses constructions ont été ajoutées à l'édifice primitif, car el-Azhar est à la fois université, bibliothèque, hôtel-
1 Élie Reclus, Voyage au Cuire, Philosophie positive, mars, avril 1870.
lerie pour les voyageurs studieux, hospice pour les aveugles, asile pour le pauvres, Le plafond du sanctuaire est soutenu par 380 colonnes en marbre. en granit, en porphyre, dont une partie ornait autrefois les temples romains : autour de la cour les colonnades sont réservées aux étudiants, qui groupent par pays d'origine sous les piliers : du Maroc à l'Hindoustan, du Niger à l'Oxus, tous les peuples de Fslam sont représentés dans cette nniversité, la plus ancienne du monde; jusqu'à 12000 élèves, sans compter les assistants libres, sous la direction de 200 professeurs, y étudient je Coran, la jurisprudence, la langue arabe et les mathématiques ; en outre, une dizaine d'écoles préparatoires avant chacune de 30 à 40 élèves et une école spéciale d'aveugles se trouvent dans le groupe des construcions ou rardk qui entourent les nels
Une autre mosquée, celle du sultan Kaltoun, est presque en entier utilisée comme hôpital des fous. Quant à la mosquée de Mohammed-Ali, dans la citadelle, elle est fort somptueuse, ses pavés et ses piliers sont d'un albâtre translucide admirable ; mais sa richesse même ne sert qu'à mettre en évidence le mauvais goût du constructeur, Près de la mosquée, le « puits de Joseph», creusé par les ordres de Yousoûf Salah ed-din, le grand Kaladin, descend jusqu'au niveau du Nil, à SS mètres; de la surface du sol jusqu'à la moitié de la profondeur du puits une rampe en colimacon permet aux bœufs de descendre sur un palier pour soulever l'eau du fond par un chapelet de sceaux. Au sud de la citadelle, dans la direction dr Vieux Caire, et au nord-est, à la base du Djebel-Mokattam, d'autres mosquées, grandes et petites, élèvent leurs eoupoles ogivales au-dessus de tomheaux royaux ou princiers : ces gracieux édicules contrasteat avec la terre nue, semée de débris, et les escarpements des carrières. La mosquée de Kaït-bey, au nord du massif de collines, est un édifice du quinzième siècle, mais récemment restauré, qui est peut-être le monument le plus parfait de l'architecture arabe en Égypte par les dessins de ses murs en filets et entrelaes géométriques; son minaret à galeries en encorbellement est d'une grâce parfaite, Le pays où se voient les constructions les plus massives, les pyramides et les mastaba, est également celui qui possède les minarets les plus élégants par la finesse du profil.
Première cité du continent africain par sa population, le Caire est cer-
1 Étudiants inscrits à El-Azhar en 1885 : 42 095 : professeurs : 216, Rite chafëite : 500 étudiants, 100 professeurs.
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tainement aussi la première par ses institutions scientifiques et ses trésors d'art. Sans tenir compte de son université religieuse d’el-Azhar et des centaines d'écoles arabes établies près des mosquées ou aux étages supérieurs des fontaines, la ville a d'excellentes écoles européennes, presque toutes confessionnelles, catholiques, coptes, melkites, protestantes ou juives; elle possède une école de médecine et de pharmacie, une bibliothèque publique, des salles de cours, un observatoire, une collection précieuse de cartes et de plans, malheureusement dévastée lors de l’arrivée des Anglais, une société de géographie et d’autres compagnies savantes; mais la gloire du Caire est son musée d’antiquités, établi dans le faubourg de Boulaq, sur la digue même qui longe la rive droite du Nil. Cette collection précieuse, formée par Mariette, continuée par M. Maspero et déjà beaucoup trop riche pour l'‘difice qui la contient, offre un cours complet, admirablement commenté, de l’histoire pharaonique et de l’art égyplen : outre les mille objets qui existent dans tous les musées, stèles, statuettes, momies, amulettes, bijoux, papyrus, elle a des œuvres capitales, la statue en diorite qui représente Khephren, majestueux et doux, la statue en bois du personnage débonnaire que les Arabes ont appelé cheikhel-beled ou « maire de village », les sphinx des Hyksos qui reproduisent d'une manière si frappante le type des pasteurs conquérants. Dans la cour s'élève le tombeau de Mariette, sarcophage de marbre noir, d'où l’on voit à ses pieds passer les eaux lentes du Nil. Boulaq est le principal centre industriel de la capitale : le gouvernementy possède une grande imprimerie et des usines militaires, fonderie, manufacture d’armes. Le commerce fluvial, qui avait autrefois ses chantiers et ses entrepôts au Vieux Caire, s’est porté maintenant devant les quais de Boulaq : embarcations à rames, voiliers et bateaux à vapeur y couvrent le fleuve.
Ce qui reste du Vieux Caire ou Fostat, séparé par un espace d’un kilolomètre environ du faubourg sud-occidental du Caire, longe la rive droite d’un petit bras du Nil. Une mosquée entourée de buttes de décombres appelle l’ancienne splendeur de la eité : c’est le temple bäti pas Amrou en l'an 21 de l’hégire sous les yeux des compagnons de Mahomet; après celles des villes saintes nulle djàma n'est plus vénérée que ce vieux monument, d’ailleurs fréquemment remanié; quelques-unes de 250 colonnes qui soutenaient les plafonds des galeries et du sanctuaire, autour de la cour centrale, ont cédé sous le poids de la nef, L'ile, en grande partie couverte de cultures, qui sépare le Vieux Caire du Nil proprement dit est la Djeziret el-Raoudah, dans laquelle un neveu de Saladin avait établi l'école des « Baharites » ou « Fluviaux », qui furent les premiers mamelouks de
em aie RE. ent ommansamrvieee vmtnes dede dun ose ee dr
l'Égypte. La pointe méridionale de Raoudah porte le fameux mekyàs ou « nilomètre », parfois si anxieusement consulté pour mesurer les progrès de la crue: le nilomètre antique, auquel à succédé celui de Raoudah, se trouvait en amont, sur la rive droite du fleuve, vis-à-vis de Memphis. À l'exception du classique Nil, nul cours d’eau n’a donné son nom aux échelles qui servent à en mesurer les oscillations : on ne parle point de padomètre ni de rhodanomètre.
Capitale de l'Égypte, le Caire se complète par un village de bains, Helouan, situé à 24 kilomètres au sud, par chemin de fer, près de la rive droite du fleuve; ses eaux sulfureuses, légèrement thermales (de 23 à 30°), sont dites très efficaces. De nombreux palais sont épars autour du village, au milieu de jardins et de pares dont quelques-uns occupent en surface des kilomètres carrés. Les palais de Gizeh, de Djezireh, se succèdent sur la rive gauche en face du Caire; au nord de la ville, et réuni à la gare par une magnifique avenue de sycomores, que bordent des maisons de plaisance, s'élève le palais de Choubrah ; au nord-est, sur les confins du désert, se montrent les palais d’el-Koubbeh et d’el-Abbassieh, occupés maintenani par l’école polytechnique et l'école militaire. Ce palais n’est pas éloigné du village de Matarieh, qui occupe en partie l'emplacement de l'ancienne « ville du Koleil », le Pè-Rà des Pharaons, l'Héliopolis des Grecs, où les prêtres venaient s'inilier aux sciences ésotériques : de la cité de temples et d'écoles il ne reste que les fondements de deux enceintes et un obélisque enfoncé de huit à dix mètres dans le sol, qui fat dressé par Ousortesèn [", il y a quarante-six siècles : de tous les monuments de ce genre, c’est le plus antique. Dans les marais des environs on voit toujours l'espèce d'aigrette appelée ardea qarzelta, Voiseau bennou, devenu si fameux dans l'histoire des symboles sous le nom de phénix!; tous les cinq cents ans, au jour du solstice d'été, l'animal sacré, revenant de l'Arabie ou des Indes, se posait sur le faite du temple du Soleil, et là, sur un bûcher fait de bois d’encens, se brûlait pour renaître aussitôt, jeune comme à son premier jour. Le village de Matarieh, sur la rive droite du Nil, de même que celui d'Embabeh, sur la rive gauche, rappelle des souvenirs de bataille : e'est devant Embabeh que Bonaparte remporta la victoire dite des « Pyramides », à Matarieh et dans les ruines d'Héliopolis que Kleber mit une armée turque en déroute, Dans un charmant jardin de Matarieh, des moines coptes montrent « l'arbre de la Vierge », sycomore âgé de moins de trois siècles, sous lequel se serait reposée la sainte Famille lors
1 Brugsch, Geographie des alten Ægypten.
2 MATARIEN, BARRAGE. ÿ8ù ee \
Mu 4 de la « fuite en Égypte ». Matarieh possède la seule ferme du delta où l’on progrès À s'occupe actuellement (1884) de l'élève des autruches. | udah, se 1 Le barrage du Nil, dont les tours crénelées apparaissent de loin comme ; iphis. À à une forteresse, est aussi l’un des monuments de la grande banlieue | Free À du Caire. Formé de deux ponts ayant ensemble 154 arches et un peu plus
point de d'un kilomètre de longueur, deux kilomètres avec la chaussée, il se dresse
en travers du fleuve, à une vingtaine de kilomètres en aval de Boulaq, à l'endroit où les eaux se partagent en deux courants; une fosse intermé-
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rihse dé forteresse de Saadieh, qui commande à la fois les deux branches du Nil et les deux principales voies ferrées de la basse Egypte. Cette œuvre gigantesque, dont Mohammed-Ali posa la première pierre en 1847, devait avoir pour résultat d'accroître la surface des terres cultivées de plusieurs dizaines de milliers d'hectares et de régulariser la navigation dans toute la région de la basse Égypte. Mais le vicc-roi n'avait pas dans ses entreprises
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une persévérance égale à sa fougue et ia construction de quelques parties
du barrage fut négligée. Des fondations ont cédé, des lézardes se sont pro-
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duites dans les arches, et des trois canaux qui devaient être creusés, le Charkieh, le Beharah, le Menoulfich, ce dernier seulement a été mené à bonne fin. Mais tel qu'il est, le barrage du Nil n'est pas, ainsi qu'on le repète souvent, une œuvre complètement inutile, le déplorable témoignage d'une prodigalité sans but : on l'utilise chaque année pour relever de 2 mètres le plan d’eau du fleuve. Si l'on voulait exhausser le niveau de à mètres, suivant le plan primitif, consolider les fondations et terminer les travaux de canalisation, il suffirait, d'après l'ingénieur anglais Fowler, d'une dépense complémentaire d'environ 25 millions de francs *; mais il faudrait aussi modifier le plan primitif pour éviter les atterrissements qui se forment en amont de l'obstacle * ou bien creuser à côté du Nil des canaux de navigation.
Avant l'ouverture du canal de Suez, un chemin de fer direct, traversant le désert par les dépressions qu'emprunte l'ancienne route de pèlerins, unissait le Caire au port de Ja mer Rouge. La ville actuelle, située près de l'extrémité méridionale du canal maritime, a remplacé le Clysma des Grecs, le Kolzim des Arabes, que l'on croit retrouver au Tell-Kolzoum, situé à 6 kilomètres plus au nord, et la station d’Arsinoé, appelée plus tard Cleopatris, cherchée plus à l'est, non loin du village d’Agerout ; jusqu'aux lacs Amers, on reconnait les traces d’un séjour antérieur des eaux du golfe Arabique. La mer s’est retirée, et si la ville devait suivre le mouvement des eaux, elle se déplacerait encore, pour se bâtir à 3 kilomètres plus au sud, à l’entrée même du canal, là où deux jetées divergentes, longues de 2510 mètres, forment le port Tewlik, bordé de magasins qui appartiennent à la Compagnie : à l'extrémité d'une jetée, quelques arbres entourent la statue de Waghorn, un des prédécesseurs de Lesseps dans la recherche des voies rapides entre l’Europe et les Indes, Suez, qui a perdu les aqueducs construits sous les Ptolémées, est alimentée d'eau pure par un canal dérivé du Nil qui passe par le Ouâdi-Toumilàt; la ville pourrait donc se développer librement sans craindre de périr de soif, comme à l'époque où elle devait se contenter des puits saumâtres creusés au pied de Djebel- Attakah ; mais après s'être rapidement agrandie, lors de la construction du anal, Suez à diminué de nouveau : la plupart des bateaux à vapeur qui se suivent en convoi passent outre après avoir fait viser leurs papiers. C'est à l'extrémité septentrionale du canal, à Port-Saïd, du côté tourné vers l'Eu-
! Barois, Notes manuscriles.
2 Rapport officiel. Réparation des barrages du Nil, 1875. 5 fiousseau ; — Ernest Desjardins, Notes manuscrites.
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rope, que se trouvent les plus grands entrepôts d’approvisionnements pour les navires‘. Toutefois assez de bâtiments se détachent des flottes de pas-
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sage pour que Suez prenne rang dans le commerce de l'Égypte après les ports d'Alexandrie et de Port-Saïd.
1 Mouvement du port de Suez, en 1880, d'après Amict :
Entrées. . . . . . . . , . . . D8! navires, jaugeant 682 110 tonnes. Sorties. . . . . . . 565 ) » 677626 »
Ensemble, , . . . . . . . 1144 navires, jaugeant 1 359 736 tonnes.
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Actuellement, la voie ferrée qui unit le Caire à son port de la mer Rouge contourne au nord les massifs avancés de la chaîne « arabique » pour atteindre la dépression du canal par la brèche de Ouâdi-Toumilât, l’ancienne terre de Gessen, cultivée par les « Impurs », c'est-à-dire par les Hébreux esclaves ; les Arabes Toumilât, dont le nom a été donné au ouâdi, ne vivent plus dans la contrée qu’à l'état de cultivateurs. Avant d'y entrer, près de la station de Chibin el-Kanater, un monticule, Tell el-Yahoud ou « Butte des Juifs », rappelle leur séjour dans le pays; on y a trouvé les ves-
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tiges d'un édifice élevé par Ramsès IL. Au delà, Belbeïs, Bordeïn se succèdent dans l'immense plaine bien arrosée. Des champs de cotonniers entourent tous les villages, que domine uniformément, se dressant au milieu des palmiers, la haute cheminée d’une usine à vapeur où des agents grecs font nettoyer la fibre et la compriment en balles pour l'expédition. Le grand entrepôt des cotons et des céréales de cette région du delta est la ville populeuse de Zagazig, située à la jonction de plusieurs chemins de fer, en face de l'issue occidentale du Ouâdi-Toumilât; sa population, enrichie par la culture du coton, a quintuplé depuis 1860. Au sud des jardins de Zagazig, de hautes buttes, dites Tell el-Bastah, portent encore le nom de l'antique cité Pabast, la Bubastis des Grecs, qui fut la capitale de
BELBEIS, ZAGAZIG, ISMAILIAH. 589
Rouge l'Égypte, il y a de vingt-sept à vingt-huit siècles, sous la vingt-deuxième
» pour dynastie, alors que les guerres fréquentes avec l’Assyrie devaient reporter | icienne vers l’est le centre de gravité du royaume. Des fragments de colonnes, des + | lébreux blocs sculptés témoignent de la splendeur qu’eut cette grande ville. Au | » vivent nord-est, aux confins du désert, et sur les derniers canaux dérivés du Nil, | près de ï le village de Karaïm est entouré de palmiers qui produisent les meilleures | « Bulte dattes de l'Égypte. Ft es ves- L'entrée du Ouàdi-Toumilàt est gardée à l’ouest par la station de Tell el- Kébir ou de la « Grande-Buute », que les Égyptiens avaient tenté vainement | en 1882 de défendre contre les Anglais par des fortifications, d’ailleurs peu ER redoutables et faciles à tourner. Un palais qui s'élève dans le voisinage |
est le centre de la ferme du « Ouâdi », domaine d'environ 10 000 hectares que fit exploiter pendant plusieurs années la Compagnie du canal de Suez. Près de l'extrémité orientale du Ouâdi-Toumilât, d’autres monticules, comme celui de la Grande-Butte, ceux de Tell el-Maskhouta, rappellent la ville de Pithom, la « cité des trésors », bâtie par les captifs hébreux pour Ramsès Il; M. Naville a récemment fouillé ces débris, que l'on croyait être ceux de la ville de Ramsès, mais qui appartenaient à une ville sœur, probablement voisine, construite à la même époque et par les mêmes esclaves ; | du temps des Grecs et des Romains, Pithom était connue sous le nom de 4h | Héro et Héroopolis. Près de là, à Nefich, la voie de Suez et le canal d’eau | douce se dirigent vers le sud-est, tandis qu’un embranchement va rejoindre
au nord-est, sur la rive du lac Timsah, la ville nouvelle d'Ismaïlia, qui, lors 14 du creusement des seuils, eut une grande importance comme centre de |
« ravitaillement pour les travaux du canal; elle est trop vaste maintenant 1 : pour sa rare population; ses places sont désertes et ses rues, ombragées Ft
d'arbres, bordées de jardins, ressemblent plus aux allées d’un parce qu’à des chemins destinés au trafic. Cependant Ismailia pourrait se repeupler
e succè- : si l’eau, amenée par le canal d’eau douce, était employée plus largement
s entou- * à la fécondation des terres de l’oasis, conquise sur le désert; le canal
1 milieu n’est guère utilisé non plus pour la navigation, quoiqu'il ait une profon- 4
s agents deur normals de plus de 5 mètres et une largeur de 55 mètres, suffisante À
lition. Le pour laisser passer des navires de 400 tonneaux. Quelques bâtiments venus |
la ville î | du canal de Suez sont toujours mouillés dans le port et la rade est parse-
de fer, Fee mée de grands navires". D'Ismaïlia à Port-Saïd par le canal, une seule Fo
on, enri- station mérite le nom de village, el-Kantara ou « le Pont », ainsi nommé ‘|
s jardins | |
e le nom # Mouvement du port d'Ismaïlia, sans le transit, en 1882 : #
pitale de 271 bateaux à vapeur, jaugeant 596 000 tonnes.
d'un ponceau qui se trouvait en cet endroit sur une coulée, entre le lac Rallah et le lac Menzaleh. Situé sur un isthme, entre des espaces inondés, el-Kantara était le lieu de passage obligé des caravanes sur le chemin d'Afrique en Asie: il y passe chaque année quelques milliers de chameaux, que l'on abreuve en de grands réservoirs creusés par la Compagnie, près de la rive du canal. À l’ouest du village, on doit creuser dans le lac Ballah une grande gare d’évitement pour les bateaux à vapeur.
Port-Saïd, ville neuve comme Ismaïlia, mais en pleine voie de prospérilé, grâce au mouvement croissant de la navigation dans le canal, est placée sur l'étroite plage sablonneuse qui sépare le lac Menzaleh de la Méditerranée. La création de cette ville sur un estran battu des vagues, à 40 kilomètres de toute coulée d’eau douce, de toute culture, du moindre bouquet d'arbres, est un des triomphes de l’industrie moderne, Entre la grande rade et les bassins intérieurs du port, la ville se compose d’une cinquantaine d’îlets séparés les uns des autres par de larges rues se coupant à angles droits; les maisons, bâties en bois, en briques, en fer, sont pour la plupart des entrepôts de denrées et de provisions diverses, aussi riches et aussi bien fournis que ceux des cités commerçantes de l'Europe. À quelques centaines de mètres à l'ouest de la ville européenne, s'étend la ville arabe, où plus d’une maison est déjà bâtie comme celles des infidèles et qui finira par être englobée dans la cité grandissante ; d’ailleurs le lit du lac Menzaleh, recouvert d'une très faible épaisseur d'eau, offre aux constructeurs un espace illimité. La rade extérieure est abrilée par deux briselames en blocs de béton de 20 tonnes; l’une des jetées, celle de l'ouest, à 2500 mètres de longueur, l’autre, à l'est, a 1900 mètres; ensemble elles limitent un avant-port d'environ 2 kilomètres carrés où peuvent évoluer les plus grands navires, et qui se ramifie devant la ville en divers bassins ayant près de 50 hectares en superficie. En face de la ville, sur la rive asiatique, sont des amas de charbon’; au sud, sur la rive africaine, se trouvent les ateliers pour la construction et la réparation des barques et des dragues; les yoles, les bateaux à vapeur vont et viennent entre les rives; les gros bâtiments de commerce mouillent près des quais, les vaisseaux de guerre s’ancrent dans la rade au pied du phare. Port-Saïd, quoique sur lerrioire égyptien, est, par ses habitants, son commerce, ses mœurs, une ville d'Europe, ou plutôt une ville française. Le français est la langue dominante, celle que l’on parle aux quinze cents écoliers dans les deux établissements rivaux des capucins et des francs-maçons. Port-Saïd est la
! Importation du charbon de terre à Port-Saïd en 1885 : 542 221 tonnes,
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ISMAÏLIA, PORT-SAÏD. 591 ville la plus salubre de la basse Égypte : ce qui lui manque le plus, c'est une ceinture d'arbres; l'eau que lui envoie le canal d'Ismaïlia par des conduites en fonte, au taux d'environ 1000 mètres eubes par jour, suffit à peine à la consommation journalière des habitants &! ne peut servir pour l'arrosement des jardins. Jusqu'à la fin de l’année 1884, la Compagnie
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avait en vain réclamé pour Port-Saïd la concession d'in canal direct dérivé du Nil de Damiette; c’est en vain qu'elle offre de donner l'unité commerciale à l'Egypte en rattachant directement son port au réseau des chemins de fer égyptiens par un embroñchement consfeuil à travers le lac Menzaleh. Craignant d’être supplanée par Por’-Saïd, Aiexandrie emploie son influence à retarder les progrès de s° rivale, destinée tôL ou tard À
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l'emporter par le mouvement des échanges, grâce à l'excellence de son port et à sa situation sur le canal des deux mers".
A l'est de Port-Saïd l'Égypte possède encore un groupe de maisons ayant titre de ville et rang de chef-lieu de province : c'est El-Arich, située sur une éminence, à l’issue du ouädi que l’on désigne ordinairement comme la frontière entre l'Égypte et la Palestine, au milieu précis de la courbe concave du littoral méditerranéen. Mais des antiques cités qui se trouvaient dans la région nord-orientale de l'Égypte il ne reste plus même de ruines; les terres d’alluvion ont tout recouvert. De Péluse, la « ville des Boues », on ne voit qu’une butte au milieu des marais, non loin d'un grau qui fut la branche pélusiaque du Nil. A l’ouest, dans le lac même de Menzaleh, les deux îles de Tenneh et de Tounah n'ont que d'informes décombres. Sân ou Tanis, l’ancienne capitale des « rois Pasteurs » sous le nom de Ha-ouar ou Avaris, et l’une des grandes villes égyptiennes, a laissé de plus importants débris : la butte qui s'élève près de la rive méridionale du lac Menzaleh porte les reste de trois temples, et l’on y à découvert des colonnes, des obélisques et les curieux sphinx qui représentent le type des Hyksos à figure large, à nez gros, à pommettes saillantes. Tous ces monuments étaient en matériaux beaucoup plus précieux que ceux de la haute Égypte : ce n’est pas des massifs gréyeux ou nummulitiques les plus voisins du delta que Ramsès IT fit venir les pierres de ses temples; c'est Assouân qui jui fournit les blocs de granit rose dont on voit maintenant les débris sur la butte de Sân. Mais de ces constructions superbes rien n’a été respecté par les constructeurs, Romains, moines, chrétiens ou Arabes : pas un des quatorze obélisques, les plus grands de l'Égypte, n'a subsisté; des colosses ont été cassés en petits morceaux ct comme réduits en poussière”. On a trouvé dans les ruines la précieuse « pierre de Sân », stèle trilingue qui aurait pu révéler le mystère des hiéroglyphes, si Champollion ne l'avait pas déjà déchiffré dans la « pierre de Rosette ». L'enceinte qui entoure le grand temple n'a pas moins de 24 mètres d'épaisseur”, On se demande comment une pareille capilale pouvait s'élever au milieu de ces terres à peine émergées, des
* Mouvement commercial de Port-Saïd, non compris les navires de passage, en 4880, d'après Amici :
Entrées, , 4, . , «+ + . . + 1507 navires, jaugeant 997611 tonnes. BORLOS:& - à 2 + mas 8 ee vs 1000 -ÿ » 997 5% » Ensemble, , . , . , # . . 5057 navires, jaugeant 4 995 006 tonnes, 2 Édouard Naville, Journal de Genève, 22 juin 18892. 5 Fiinders Petrie, Times, april 24, 1884.
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vasières et des marais, des fonds salins qui bordent le lac de Menzaleh. Certainement le pays a changé d'aspect depuis les temps anciens, peutêtre par suite d’un affaissement local.
Le Nil de Damictte, la moins abondante des deux branches fluviales, mais de beaucoup la mieux utilisée pour l'irrigation, grâce à la plus grande hauteur de son niveau, a quelques villes sur son parcours et de nombreux villages forment en maints endroits comme une longue cité. Benhàl’Assal ou la « Ville du Miel », qui envoie en effet aux habitants du Caire beaucoup d: miel avec les denrées de ses jardins et de ses vergers, a de l'importance comme lieu de convergence des trois chemins de fer d’Alexan-
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drie, du Caire et de Zagazig : un viaduc y traverse le fleuve, Non loin le la station, un «tell » de décombres, situé comme la ville actuelle sur la rive droile du Nil dé Damiette, est tout ce qui reste de l’ancienne Athribis. Mit Ghamr et Ziftah, qui se font face l’une à l’autre, sur les deux rives du fleuve, sont parmi les villes les plus populeuses du delta. Plus bas, sur la rive droite, Samanhoud, la Sebennytos des Grecs, et la patrie de l'annaliste Manéthon, possède dans le voisinage les restes d'un temple, l’Iseum de Ptolémée Philadelphe, désigné de nos jours sous le nom de Behbeït el-Hagar. Mansourah ou la « Victorieuse », qui se montre ensuite sur la rive droile, n’a pas de souvenirs antiques, mais c'est une des villes les plus commergçantes et les plus industrieuses de l'Égypte et la capitale d’une province : c'est à que Louis IX Lomba entre les mains des musulmans; déjà vingteneuf années auparavant, en 1221, les croisés avaient été vaincus
au même endroit et c’est pour rappeler leur défaite que la ville avait été fondée. À Mansourah, une coulée, le Bahr es-Sogheïr, s'échappe du Nil pour se jeter dans le lac Menzaleh, qu’elle divise en deux bassins par une péninsule d'alluvions, et près de l'extrémité de cette presqu'ile basse, entourée de marais, se succèdent les deux villes de Menzaleh et de Matarich, peuplées de pêcheurs misérables, que leur type démontre, d’après Mariette, ètre les descendants des Hyksos. Le profit de la pêche est presque entièrement accaparé par les cheikh de Matarieh : quelques-uns de ces personnages sont millionnaires'.
Damirtte ou Doumiât, qui donne son nom au Nil oriental, est restée la plus grue viile d ses bords. Toutefois elle n’est pas située au même endroit qu: 4 l'umiathis des Grecs. Celle-ci se trouvait tout près de la bouche fluviie. “ur la rive occidentale ; mais immédiatement après le siège infructueux tenté par Louis IX, le sultan Bibars la fit démolir et transporta les habitants à une dizaine de kilomètres en amont, dans un endroit moins accessible aux navires, près d'un coude brusque du fleuve facile à défendre contre une escadre. La Damiette nouvelle fabrique des étolfes diverses et fait un assez grand commerce de riz, de sel, de poissons, et les petits caboteurs de la Syrie, de l'Asie Mineure, de la mer Égée, viennent y chercher des vivres en échange de marchandises diverses”; mais l'entrée du port est dangereuse; quelquefois les vagues empêchent pendant des journées entières les navires de pénétrer dans le fleuve. La grande mosquée de Damiette, bâtie par Amrou et remarquable par la richesse et la variété de ses marbres, doit la célébrité exceptionnelle dont elle jouit à sa colonne « miraculeuse » couverte de sang coagulé et de bave desséchée ; d’après la tradition, tous les malades qui viennent avec foi en lécher la
ierre jusqu’à ce que le sang découle de leur langue, peuvent être assurés [e) Le) ’
de leur guérison, Toutefois l’histoire récente de Damiette prouve suffisam-
ment que pour éviter les épidémies il eût mieux valu’ se débarrasser des
immondices qui encombrent les rues de la cité. Au sud-ouest de la ville,
dans la plaine souvent inondée qui s'étend vers le lac de Bourlos, se trouve
un autre « lieu de miracles », mais accomplis par une sainte chrétienne
et non par des hadji musulmans : c’est le couvent copte de Setti-Damiana
ou « Notre-Dame Damienne ».
1 Amici, L'Égypte ancienne et moderne.
# Mouvement du port de Damictte, en 1880, d'après Amici :
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avait été Dans la partie du delta comprise entre les deux branches de Damiette et
ke du Nil de Rosette, quelques villes commereantes sont éparses au milieu des canaux
sins par et des fossés d'irrigation : Menouf, qui donne son nom au grand canal ou ile basse, Matarich, Mariette, e entière-
raya Menoufieh et où l’on a trouvé les débris d’une « pierre trilingue »; Chibin el-Kôm, située sur un bahr dont les eaux sinueuses vont se déverser
dans le lac de Bourlos; Tantah, peuplée de marchands; Mahallet el-Kebir ou « Ville Grande », qui possédait jadis le monopole de la fabrication des
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rasser des le la ville, , se trouve
soieries égypliennes et dont les quartiers dispersés sont entourés de champs
de cotonniers. Tantah, capitale de la province de Garbieh, est, de toutes
les villes du delta, celle qui occupe la portion la plus centrale; elle est
hrétienne FE PAT à « , . n * bumiiann précisément à moitié route entre Alexandrie et le Caire, de même lc CALE qu'entre la branche de Rosette et celle de Damiette ; canaux, chemins et voies ferrées viennent s’y croiser : telles sont les causes qui, avec la répulation de la mosquée de Seïa el-Radawi, le plus grand saint musulman de l'Égypte, expliquent l'importance considérable des trois foires annuelles 10s
de Tantah; aux yeux des pèlerins, la mare qui reçoit les immondices de
la mosquée rivalise de vertus curatives avec la colonne de Damiette. Pour
la population, Tantah dispute à Damiette le troisième rang parmi les cités de l'Égypte. Elle possède une école, El-Ahmadi, qui occupe, après celle d'El-Azhar au Caire, le premier rang en Égypte parmi les écoles arabes ; on y comptait 4885 élèves en 1877".
La branche de Rosette, longée sur une moitié de son cours par un chemin de fer qui s'appuie sur les premiers renflements de la chaîne libyque, n’a qu'une ville importante sur ses bords, celle d’après laquelle on la désigne, Terraneh, peut-être l'ancienne Terenuthis, est l’entrepôt du natron recueilli dans les lacs salins du Ouädi-Natroun, près du couvent de Saint-Macaire ; plus bas, Teïrieh, à l'issue de l'étroite avenue de cultures ménagée entre les rochers et la rive gauche du Nil, a succédé aussi à une ville ancienne dont on voit les débris dans une butte voisine, Tell el-Odameh ou « Tertre des Ossements ». Kafr el-Zaïat, où la voie ferrée d'Alexandrie au Caire traverse le fle ‘: sur un grand pont de fer de douze travées, n’a pas de ruines pharaoniques dans les alentours, mais à une vingtaine de kilomètres en aval, sur la même rive orientale du Nil de Rosette, se trouvent les grandes ruines de 3, la sais des Grecs, appelées maintenant Sa el-Hagar par les fellähin. Sâ, qui était la capitale de l'Égypte lorsque Cambyse envahit la contrée, est peut-être une des villes vers lesquelles l'humanité doit regarder avec piété filiale, car c’est de là, suivant la légende, que partirent les colons qui fondèrent Athènes, apportant avec eux l’image de la déesse Neïth, qui devint l’Athéné des Grecs et la Minerve des Romains; de là vinrent les Danaïdes, assidues au labeur ingrat de la culture sur les terres stériles d’Argos, si différentes des campagnes natales, inondées par le Nil. Des anciens temples de Saïs il ne reste guère que des décombres, et ses nécropoles ne livrent plus que de rares objets; mais l'enceinte, d’un pourtour de plus de 2 kilomètres, étonne encore par ses énormes dimensions : elle a 25 mètres de haut et plus de 16 mètres d'épaisseur. L'ancien lac sacré n’est plus qu’un marais.
En aval de Dessouk, où une voie ferrée traverse le fleuve et dont les foires ne sont dépassées en animation que par celles de Tantah, la ville charmante de Fouah ou de la « Garance », aux nombreux minarets, est située sur la rive droite du Nil, presque en face de l’entrée du grand canal navigable de Mahmoudieh, qui se dirige vers Alexandrie. Fouah, qui fut la rivale du Caire au quatorzième siècle, n’a plus les cultures qui lui ont donné son nom, mais elle a quelque industrie poyr la fabrication des tarbouch. Actuellement, Fouah le cède en importance à Rechid on
1 Fed. Bonola. Notes manuscrites.
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Rosette, la capitale de la province, située sur la rive gauche du fleuve, à une quinzaine de kilomètres en amont de l'embouchure. Rechid, ville arabe fondée au neuvième siècle, eut comme Fouah une période prospère : au dernier siècle, son port était le plus fréquenté de l'Égypte et de toutes les échelles du Levant les navires de cabotage venaient y charger du riz, qui est encore la principale denrée d'exportation de la contrée*. La ville est entourée de magnifiques jardins au milieu desquels on a souvent trouvé des débris de constructions antiques : presque chaque maison de Rosette est ornée de quelque fragment de colonne, marbre, porphyre ou granit. La fameuse « pierre de Rosette », qui devint le point de départ des plus importantes découvertes en linguistique et en histoire, grâce à la science divinatrice de Champollion, a été trouvée en 1799 par l'ingénieur Bouchard, de l'expédition d'Égypte, à quelque distance au nord de la ville, là où s'élève le fort Julien. Cette précieuse inscription trilingue, en l’honneur du « Fils du Soleil, Ptolémée immortel », a été. cédée aux Anglais par capitulation et déposée au Musée Britannique. Lorsque les eaux du fleuve sont basses, il arrive parfois que la mer afflue dans la bouche de Rosette jusqu’en amont de la ville, et les habitants doivent se contenter de l’eau saumâtre que l’on trouve dans les flaques.
A l'ouest du Nil de Rosette, tout l'angle nord-occidental du delta est arrosé par des eaux dérivées de cette branche du fleuve : le canal de Mariout, celui d’Abou-Dibab, la fosse de Damanhour, le Mahmoudieh et leurs innombrables filioles parcourent cette plaine et vont s’égoutter dans le lac de Mariout et d’Edkou. Damanhour, groupe de bourgades nombreuses, est la capitale de cette région de cultures où les cheminées des usines à égrener le coton ne sont pas moins nombreuses que les minarets. Entre Damanhour et Alexandrie, un isthme étroit réunit les termes du delta au cordon littoral, et route, chemin de fer et canal sont de part et d'autre protégés par des levées contre les eaux du lac d’Aboukir et celles du Mariout. Ce passage est la porte de l'Égypte ; aussi, lors de la récente insurrection de l'armée, Arabi-pacha avait-il fermé cette entrée du delta en barrant la route d'une rive à l’autre par les lignes de Kafr-douar : au lieu de la forcer, le général anglais préféra d’embarquer soudain son armée pour la faire entrer par une porte opposée, celle du Ouâdi-Toumilât.
Au nord de l’isthme de Kafr-douar, un autre cordon de terres étroites,
1 Mouvement commercial de Rosette en 1880, d'après Amici : Entrées. , . . . . . . . . . . . 768 navires, jaugeant 90 124 tonnes, LOT RE OT RE RCE P |: ENT | » 49717 »
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que les eaux assiègent des deux côtés, et qu'utilise également un chemin de fer, unit Rosette à la péninsule d'Alexandrie en passant par la petite ville d'Edkou (Edkô), environnée de dunes. À Pissue du lac d’Aboukir, le Maadieh, c’est-à-dire le « Gué » ou « Passage », rappelle le cours de l'ancienne branche Canopique du Nil, la plus occidentale des sept diramations du fleuve. Canope, qui donna son nom à la bouche fluviale, n'a laissé que des ruines incertaines sur un sol souvent remanié par les eaux. Bans toute la partie du cordon littoral voisine de la brèche de Maadieh les sables recouvrent les restes de constructions antiques : des villages, Mandarah, Aboukir, sont partiellement bâtis de ces matériaux. Aboukir, située au bord de la baie du même nom, probablement à l'endroit où se trouvaient Zephyrion et le temple d’Arsinoé Aphrodite, est un petit port assez actif, mais bien plus célèbre par les souvenirs de l’histoire que par son trafic. C’est devant Aboukir que Nelson anéantit en 1798 la flotte française et coupa ainsi toute communication entre les conquérants de l'Égypte et leur mère patrie. Une année plus tard, Bonaparte détruisit dans la péninsule d’Aboukir une armée turque, à peine débarquée.
Alexandrie, l’une des grandes cités commerciales du monde et la deuxième ville de l'Égypte et de l'Afrique entière par le nombre des habitants, est aussi l’une des plus remarquables par l'originalité de sa forme, d’ailleurs bien changée depuis l’époque où le conquérant macédonien, il y a vingt-deux siècles, donna au bourg de Rhacôtis le nom fameux que la ville à porté depuis. En cet endroit de la côte, le cordon littoral rocheux qui se prolonge du sud-ouest au nord-est a été rompu par deux brèches : etainsi se forma une île à l'abri de laquelle mouillaient les navires des Phéniciens et des Grecs: c'était l’île de Pharos, déjà mentionnée dans Homère. Lorsque Dinocrale construisit la ville d'Alexandre, il ne dressa les temples et les palais que sur la rive continentale qui s'avançait en pointe dans la direction de l’île, éloignée de 1400 mètres environ ; mais un des premiers Lagides, Ptolémée Soter, réunit l’île à la terre ferme par une digue, dite des « Sept-Stades », à travers laquelle deux canaux entretenaient la communication entre les deux moitiés de la baie, désormais partagée en deux ports. Le canal s’est graduellement oblitéré et la chaussée s’est élargie, sans doute par l'effet des atterrissements marins et surtout par le délestage des navires grecs et italiens qui, pendant tout le moyen âge, venaient, lestés de pierres, dans le port d'Alexandrie‘ : de nos jours, l'Heptastade est transformé en une bande de terrain d’une largeur de
4 Mariette; — Ernest Desjardins, Notes manuscrites,
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1200 mètres qui rejoint l'emplacement de la ville antique à la partie nordorientale de l’ancien Pharos : c'est là que se trouve aujourd’hui la « ville
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turque », dédale de ruelles inégales et tortueuses, percé de quelques larges avenues modernes. L'ile, devenue presqu'île, est elle-même couverte de constructions, maisons particulières, casernes, entrepôts et palais. A l’extrémité sud-occidentale se dresse la grosse tour du phare moderne, qui
succède à la « merveille du monde », le célèbre Pharos de Ptolémée Philadelphe, monument de marbre blanc en forme de pyramide à degrés, élevé jadis à l'autre bout de l'île: Masoudi, qui vit encore les ruines du monument, dit que sa hauteur était de « quatre cents coudées »; d'après Mahmoud-bey, il aurait eu plus de 110 mètres. On n'en voit plus de vestiges; son emplacement même a été rongé par les flots, et le fort qui en porte le nom n'en a point employé les matériaux ; il n'en reste plus que le nom, appliqué désormais à tous les luminaires des rivages marins,
Tandis que les alluvions apportées par le flot formaient l'isthme de l'Heptastade, exhanssé plus tard par les décombres d'une ville maintes lois détruite et rebâtie, les autres parties du rivage paraissent s'être affaissées pendant la période historique : chemins, quais, anciennes carrières, tombeaux ereusés dans les berges du littoral voisin, de mème que les excavalions connues sous le nom de « Bains de Cléopâtre », sont constamment envahis par les vagues, même lorsque la mer est au plus bas. Malgré de grands travaux, les ingénieurs employés par Mohammed-Ali n'ont pu réussir à dessécher le lac Mariout, que les Anglais ont créé en 1801, en ouvrant trois où quatre brèches dans le cordon mitoyen qui limitait à l’ouest le lac d’Aboukir : le remplissage de la dépression dura 66 jours. Le bassin offre actuellement en certains endroits 2 mètres 40 centimètres de profondeur, Ge sera une œuvre difficile de récupérer pour l’agriculture ce territoire de 60000 hectares, lacustre dans les fonds, marécageux sur les bords, où se trouvaient, dit-on, cent cinquante villages lorsque lirruption des eaux fit d'Alexandrie une ville insulaire; après l'extraction des eaux salines, il sera nécessaire de lessiver le sol en dirigeant successivement des branches du canal Mahmoudieh sur tous les fonds du bassin. Du temps de Strabon, le vin du Maréotis était un des plus exquis des bords de la Méditerranée. Un port avait été creusé dans ce lac pour toutes les denrées apportées de l'intérieur par les canaux du Nil; de nos jours, le bassin n'est plus utilisé pour le commerce; au lieu d'y pénétrer, le canal Mahmoudieh en longe la rive entre deux digues.
La « ville européenne », à l'est et au sud de la « ville turque », occupe à peu près l'emplacement de la cité bâtie par Dinocrate et les Lagides. Les rues droites et larges forment un ensemble régulier qui se continue au nord-est par des faubourgs modernes dont l'avenue prineipale est La route de Rosette, l’ancienne voie Canopique. Mais dans les limites de la cité moderne on ne voit plus aucun débris de Pantique Alexandrie. Tout ce qui en restait à la fin du siècle dernier, lorsque six mille habitants au plus se groupaient au milieu des décombres, à été démoli par les constructeurs
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des nouveaux quartiers; seulement on voit quelques fragments de seulptures dans les collections publiques et privées, On ne sait plus où se trouvait le Soma, le somptueux tombeau d'Alexandre; on discute sur l'emplacement du fameux observatoire qu'habitèrent Ératosthène, Hipparque, Ptolémée ; on cherche les pierres du Muséum et la bibliothèque où professèrent Euclide et Érasistrate, que fréquentaient Théocrite, Aratus, Callimaque, Lucien, et où s’entassèrent jusqu'à sept cent mille volumes, brûlés
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pendant la guerre que César vint porter en Égypte. Une autre bibliothèque, non moins célèbre, se trouvait en dehors de la ville actuelle, à côté du temple de Sérapis; mais on sait comment, à la fin du quatrième siècle de l'ère vulgaire, les moines égyptiens, forts de l’édit promulgué par Théodose, procédèrent, dans Alexandrie et dans toute l'Égypte, à la destruction des temples, au renversement des statues, à l'incendie de tous les papyrus, de tous les trésors d'art légués par l'antiquité. Ainsi périt la bibliothèque où avaient été précieusement recueillies toutes les œuvres
de la science et de 11 poésie helléniques. Sur la colline, où le Sérapéum n’a laissé que d’informes débris, un pilier solitaire, haut de 30 mètres, se dresse comme un monument funèbre: c’est la colonne dite « de Pompée », quoiqu'elle ait été sinon élevée, du moins restaurée en l'honneur de Diociétien : il est probable qu'elle faisait partie du Sérapéum"; le chapiteau en est creux, soit qu’on l'ait fouillé pour recevoir la base d'une statue, soit qu'aux temps chrétiens on y ait ménagé une chambre pour servir d'asile à quelque stylite*. Au nord-est de la ville, près de la plege, un obélisque de granit rose appelé d'ordinaire « aiguille de Cléopatre », quoiqu'il ait été transporté d'Héliopolis et dressé à Alexandrie sous le règne d'Auguste, indiquait aussi la proximité d'anciennes ruines : il a été donné à la municipalité de New-York et placé dans le Central-Park : le Nouveau Monde veut aussi avoir sa part des mouuments égyptiens. Une autre aiguille, qui était à demi cnfoncée dans le sable, à été transportée à Londres, où elle domine les nouveaux quais de granit, sur la rive gauche de la Tamise.
La statue équestre de Moharamed-Ali, sur la longue place « des Consuls », au centre de la ville « européenne », est une pauvre compensation pour toutes les œuvres d’art que l’on a méchamment brisées. Encore a-t-elle été menacée en 1882 par les boulets des Anglais qui foudroyaient la ville, démolissaient le fort Cafarelhi, bâti sur un monticule au centre d'Alexandrie, allumaient partout l'incendie, que les pillards prirent soin d'entretenir pendant la nuit qui suivit le bombardement. Les quartiers de la cité qui furent jadis les plus somptueux présentent encore, deux années après la catastrophe, un aspect lamentable: les moellons, débris des maisons ruinées, ont été empilés de chaque côté des rues en énormes amas d'où l’âcre poussière de chaux s'élève en tourbillons ; en maints endroits, où l’œuvre de destruction a été complète, on se croirait non dans une cité, mais dans une carrière, L'état d'incertitude anxieuse dans laquelle vit la population commerçante d'Alexandrie, et la ruine de la plupart des propriétaires, qui attendent vainement les indemnités promises, ont arrêté jusqu'à maintenant les travaux de restauration. Les dalles des trottoirs et les pavés d'Alexandrie ont été importés d'Europe.
C'est à Alexandrie, et non au Caire, qu'a été fondé le principal établissement scientifique de la vallée du Nil, l’Institut égyptien : il semble qu'on ait ainsi voulu renouer les traditions ; on s’est rappelé qu'Alexandrie fut jadis le « cerveau de l'humanité » et que là se fonda, avee Plotin, Proelus,
* Ampère, Voyage en Égypte et en Nubie.
* Charles Blanc. Vonade de la haute Égypte.
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Porphyre, Jamblique, l'école d'Alexandrie; grâce à elle, se fit, entre les Orientaux et les Occidentaux, entre les Indes, l'Égypte et la Grèce, cette alliance des mythes et des idées d’où naquirent les philosophies et les religions modernes. Mais la ville égyptienne n’a pas recouvré sa gloire comme ville des sciences et des lettres ; elle est avant tout une cité commerçante. Plus du tiers des échanges de l'Égypte avec le reste du monde se fait par Alexandrie; avant que le canal de Suez ne fût ouvert, elle possédait le monopole de la navigation avec l'Occident‘; en 1866, année de sa plus grande prospérité, qu'avait causée par contre-coup la guerre civile américaine, ses exportations s’élevèrent à près d’un demi-milliard de franes. Le port nord-oriental, appelé à tort le « Port Neuf », quoiqu'on n'y ail point fait de travaux d'aménagement, est sans profondeur et n’est fréquenté que par les barques; au siècle dernier, les bâtiments appartenant à des chrétiens étaient obligés d'y jeter l'ancre. Le port sud-oriental ou « Port Vieux », l'Eunostos des anciens, c’est-à-dire le havre du « Bon retour », est celui que doivent utiliser les navires d’un fort tirant d'eau ; malheureusement, il est d’une entrée difficile : les passes sont tortueuses et bordées de récifs, et les gros bâtiments ne peuvent s'y aventurer sans pilote; quand la levée des vagues est un peu forte, les petits navires même ont à craindre de toucher le fond. Mais à l'intérieur du môle qui continue au sud-ouest le cordon littoral de la péninsule du Phare, les navires trouvent un abri sûr et un mouillage très étendu ; la surface d’anerage dans le port et l'avant-port n’a pas moins de 420 hectares, avee une profondeur normale de huit mètres et demi à dix mètres. Le canal Mahmoudieh, qui débouche dans le port, devrait servir et sert parfois, avec la voie ferrée, d'intermédiaire aux échanges d'Alexandrie et de la vallée du Nil, Mais l'eau du canal, d’ailleurs impure, est employée surtout à l'alimentation d'Alexandrie et à l’arrosement des campagnes riveraines; il est arrivé que le canal à été complètement asséché, laissant les bateaux échoués dans la vase, L'industrie de la ville elle-même ne contribue que
# Mouvement de li navigation dans le port d'Alexandrie en 1880, d'après Amici . Entrées, 5505 navires, jaugeant 1 292 296 tonnes. Sorties, 3250 » » 15038927 on
Ensemble, 6555 navires, jaugeant 9 596 195 tonnes, soit 37 p. 100 de la navigation totale des ports égyptiens.
Vaieur moyenne des importations . . . , . , . . , . 125 000 000 francs. » » exportations , . , , , . . . . . G25000000 » Ensemble des échanges , , . . 450 000 000 francs,
Mouvement de la navigation en 1881 : 7565 navires, jaugeant 2677 444 tonnes.
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jardins de plaisance et des faubourgs de villas, Au sud, le long du canal et des fortifications, des avenues de palmiers, des groupes de bananiers, de mimeuses, de multipliants entourent les maisons de campagne ; au nordest, Nicopolis, bâtie par Auguste en souvenir de la bataille d’Actium, est devenue Ramleh, c'est-à-dire le « Sable » : ce n’est plus, comme au siècle
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ALEXANDRIE, RAMLEI, MOUDAR, 607
dernier, une dune mobile, mais une agglomération de palais el de cassines, de villas et d'auberges, de maisons de toutes les formes et de tous les styles, peintes de toutes les couleurs et parsemées sans ordre en vue de la mer. Au sud, sur le cordon littoral, s'élève le château de Meks, dominant à la fois la plage, le lac de Mariout et le port d'Alexandrie : des rochers calcaires de cette côte ont été extraits les matériaux de construction pour la grande ville et les jetées du port. Au delà de Meks, il n’y a plus que des groupes de cabanes, des hameaux de pècheurs et des ruines d’anciennes villes : le désert commence là où l’on cesse d'entendre les rumeurs de la cité.
A l’ouest des marais et du cordon littoral de Meks, le village d’Abousir rappelle la cité de Taposiris. Au delà, des chainons de collines, fragments séparés du plateau qui s'étend au sud vers l'oasis de Siouah, se succèdent de distance en distance au bord de la mer: les deux promontoires appelés Katabathmus par les anciens ont moins de 250 mètres de hauteur. Le village de Moudar est le seul de cette côte presque déserte, jadis parseméce de villes, qui se prolonge à l'ouest vers la Cyrénaïque : c'est le principal lieu d'étape des caravane entre Alexandrie et l’oasis de Siouah
On sait que les ressources de l'Égypte lui viennent presque uniquement
1 Villes de l'Égypte ayant plus de 10 000 habitants, et quelques autres villes de moindre population, d'après le recensement de 1889 :
Le Caire... . . . . . . , 574858 hah, | Namanoud , . . . . . . . . 11 557 hab. Alexandrie , , , . . , .., 215 010 Bizet un 4 ve ee AO Damiette . , . . . . . . . 54044 Mit Ghamr , . . , . , . . . 11995 Tattaherests remonte 2 48IÈ( BEBE han area sa CHMAU) Assiout, , 4 , « . , . , . … 061575 DB 68 ee ee 6 ann ec 10010 Maballet el-Kebir, . , . . , . 29908 Mellaweh . . , . . . . . , , 10777 Mansourah , , , . , . . . . 96942 Aboutig se , à» 1 ,,, , 10979 Medinet el-Fayoum. . . . , , 25799 Beni-Souel, . , , , , , . . , 1008 Damanhour ,., , , . , . . , 95555 ROUE Re Re ES NN Lu 9 903 Lagazig, , 4 +, , , à 10815 DÉHODS rat HR he 9 422 Akhmin ,.,..,.,.. ,.. 18777 SONO ver es 8 774 Rosctte, . . , , . . . . … A6 666 RANOUDS- ER true 8 656 Port-Saïd, , , . 4... + A6560 Menzaleh, , . , , , , , , , 8 450 Menouf, , . . , . , , , . , 16981 Benha-l'Assal , Chibin el-Kôm, , . . . . . . 1469250 Dessouk Minieh. ,.,..., , . . 15900 Belbeïs. .
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Sanhourès , , , , , . . . , 15 592 Khargeh, , . Girgeh, , . , . .. secs 10:06 Kasr-Dakhel, .
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de son agriculture, comme aux temps anciens où vaches maigres et vaches grasses représentaient symboliquement la misère ou la fortune de Ja nation. Le sol alluvial, d’une profondeur moyenne d'environ 10 mètres, pourrait être d’une grande fécondité, mais il est nécessaire d’en renouveler la force par des engrais, et en maints endroits elle se sature de sel et de nitre quand elle n’est pas régulièrement lessivée par des eaux abondantes *, Dans l’ensemble, la culture du sol est encore dans un état tout rudimentaire : le froment de la vallée du Nil, mal récolté, est toujours chargé de terre et tellement saturé de sel que la conservation en devient difficile; à peine engrangé, il devient la proie des charançons. Les semences du
lin sont mélangées au moins d’un cinquième de graines étrangères;
l'indigo est brûlé et terreux; l'essence de pavot est fraudée de suc de laitue; à la fibre de coton se mèlent des impuretés de toute espèce*. Les champs des fellähin n'ont guère d'autres bouquets que ceux des palmiers, et les produits des arbres à fruits européens sont d'ordinaire assez médiocres : l'arbre par excellence est toujours le dattier, qui donne en moyenne un revenu annuel d’une vingtaine de francs”. Les animaux de ferme sont mal soignés et les éleveurs égyptiens n'ont à se glorifier que de leurs belles races d’ânes, surtout de leurs grands baudets blanes, que l’on dit être originaires du Yemen. Froment, orge, dourrah, lentilles, pois, haricots, lupins, safran, trèfle, chanvre, pavots, melons, légumes divers eroissent loujours dans les champs du felläh, mais d'autres plantes que ne connurent pas les anciens Égyptiens ont été introduites dans les rotations annuelles : indigo, tabac, maïs, riz, canne à sucre, mûrier, cotonnier. Le progrès se fait surtout par une révolution dans le mode de culture. Aux plantes eullivées dans les siècles passés 1l s’en est ajouté de nouvelles, de même que l'irrigation artificielle complète maintenant l'irrigation naturelle et que les machines à vapeur suppléent à l’œuvre des charrues primitives, telles que les figurent les bas-reliefs des hypogées, ou des simples bâtons poin- Lus, comme on en voit encore dans le Darfour et même en Égypte, dans le voisinage de Kôm-Ombo*. Dans les bonnes années, la récolte des céréales est de 14 à 15 millions d’hectolitres, dont 5 à 6 millions pour le froment, # millions pour l'orge, à millions pour le maïs; on exporte aussi du riz et des lentilles,
La canne à sucre est surtout cultivée dans Ja haute Égypte et dans le
Russegger; — Mackenzie Wallace, # John Ninet, Revue des Deux Mondes, déc: 1875. 5 Dattiers de l'Égypte en 1875 : b 000 000. Produit annuel : 100000 à 120 000 tonnes de dattes, 4 G, Maspero, Notes manuscriles. ©
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AGRICULTURE DE L'ÉGYPTE
Fayoum, sur les grands domaines princiers, les énormes capitaux nécessaires à l'établissement des usines avec leurs « obélisques fumants » n'étant à la disposition que du souverain ou de puissantes compagnies!. Le cotonnier a pris sa place dans les champs des fellähin, grâce à l’entremise des Grecs, qui achètent la fibre et la nettoient dans leurs petites usines de village ; mais aux travailleurs égyptiens ne se mêle pas un seul étranger : le bas prix de la main-d'œuvre empêchera toujours que des colonies d'agriculteurs européens se fondent en Égypte : les immigrants d'Europe ne peuvent s'établir que dans les villes. Introduit en Égypte sous le règne de Mohammed-Ali, surtout par les efforts du Français Jumel, le cotonnier prit graduellement, sous le nom de mako, une certaine importance dans le commerce de l'Égypte. Mais lorsque la guerre civile des États- Unis priva les industriels de leurs approvisionnements ordinaires de coton, Lous les efforts des agriculteurs égyptiens se portèrent sur la production de la précieuse denrée, et c’est par milliards que se payèrent les exportations d'Alexandrie, À la période d’extrême prospérité commerciale succédèrent les faillites: la culture du cotonnier cessa d’envahir les campagnes au détriment des céréales, mais elle est restée la première de toutes par la valeur marchande de ses produits. Même la graine de coton, jadis sans emploi, a pris une importance économique fort considérable*, L'huile qui en découle sous la pression des machines n’est pas utilisée uniquement par le fellàäh, qui en prépare ses aliments, elle est employée aussi à frauder les huiles qui se consomment en Europe: les usines de Douvres seules importent, pour la fabrication de ces huiles comestibles ou à savon, des cargaisons entières de navires’,
Au commencement du siècle, les explorateurs qui accompagnaient l’expédition française évaluaient à 24 000 kilomètres carrés la superficie du
sol cultivable de l'Égypte. Actuellement la région des cultures s'est aug-
mentée d'un cinquième environ, grâce à l'extension du réseau des fosses et
* Superficie des terrains cultivés en canne à sucre en 1880 : 45 500 hectares, Produit : 46750 tonnes. Valeur de la récolte : 93 575 000 francs. ? Production du coton égyptien en 1890 : 2 tonnes, 4831 : 8400 »
1851 : 17 500 1865 : 114 561 1882 : 122379 Surface cultivée en cotonniers : 300 000 hectares. Valeur de la fibre en 1883 . . . . , ai 169 000 000 francs. » DERINB D se SLT 4 29100000 »
Ensemble, , , , ,. . 498 100 OÙ francs Valeur de l'exportation en 1866 : 402 000 000 francs. 5 John Ninet, mémoire cité,
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rigoles d'arrosement; mais il reste à conquérir au labour plus d’un tiers du della par le dessèchement des marais et un meilleur emploi de l’eau d'irrigation. Presque toute la zone du littoral, du lac Mariout au lac Menzaleh, est occupée par des eaux marécageuses et saumâtres où même salines:; des dunes nues s'élèvent entre les marais, et tout le long des lacs, du désert arabique au désert libyque, s'étend une bande de terrains d’une largeur moyenne de 50 à 35 kilomètres, le Berari, dont le sol, à peine émergé, n'est soumis à la culture qu'en de rares îlots. L'état actuel de cette région du delta est le même que celui de la Camargue française, quoique les ruines de cités, éparses sur les butles, témoignent d'une période antérieure pendant laquelle les terres, désertes aujourd’hui, porlaient une population nombreuse de cultivateurs. Sur le cordon littoral, au milieu des sables, on est étonné de rencontrer en certains endroits des villages entourés de dattiers, de vignes et de jardins. Il est donc possible de cultiver le sable même, mais l’aménagement en est très pénible. I faut creuser l'arène assez profondément pour que les racines des plantes y trouvent l'humidité nécessaire, mais en prenant bien garde de ne pas descendre trop bas, ce qui ferait pourrir les fibres végétales; en outre, les trous doivent être entourés de palissades, pour que le sable des dunes ne vienne pas les combler. On retire de ces jardins creux des melons, des pastèques, des figues, des fruits de toute espèce, meilleurs que ceux des
autres parties de l'Égypte’. A l'embouchure du Guadalquivir, les dunes de Sanlucar de Barrameda sont cultivées de la même manière : il est probable que des immigrants de l'Égypte auront enseigné aux Andalous l’art de disposer ainsi leurs navasos.
La question la plus importante pour l'avenir de l’agriculture égyptienne est celle de l'irrigation. Les eaux du Nil, qui seraient si utiles pour la transformation des déserts en terrains de culture, ne devraient plus se perdre dans la mer. Depuis le commencement du siècle, on a beaucoup fait pour atteindre ce résultat ; le réseau des canaux s’est accru : des fosses nili, où l’eau du fleuve n’entrait que pendant la période des crues, ont été changées en canaux seli, qui répartissent pendant toute l’année le liquide nourricier ; aux modestes appareils de puisage et aux manèges se sont ajoutées les puissantes machines à vapeur pour l'élévation de l’eau d'arrosage. L'œuvre
! Girard, Description de l'Egypte; — Mackenzie Wallace, Egypt and the Egyntians.
? Canaux nili en 1880... . . , . . . , , . 15440 kilomètres, » sefi RE Re +. + + 8890 »
Pompes à vapeur... , . , . . , . . . . . , 500 » SRI mr rt ere re tr A DIQUD ù
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AGRICULTURE, INDUSTRIE DE L'ÉGYPTE, 611 du barrage de Saadieh, on le sait, n’a pas complètement réussi, et ce n’est pas sans inquiétude que l'on entend parler d’autres travaux qui retiendraient les eaux en amont de la gorge de Silsileh : cet obstacle aurait pour conséquence de ruiner les terres qui se trouvent en amont jusque près d’Assouân et d'arrêter au passage des alluvions qui fertilisent maintenant les campagnes de laval !; en outre, on pourrait craindre que le retard des eaux dans les canaux dérives n’en augmentât la salure, comme cela s’est déjà fait pour les canaux latéraux de Ramadi et d'Ibrahimieh, dont quelques terres, naguère fertiles, ont dà être abandonnées à cause de l’accroissement de la salinité; des plantations de sucre dans le Saïd et le Fayoum sont délaissées : la lessive du sol est insuffisante pour les débarrasser de leur sel*.
De même que dans le domaine agricole, où l’on voit l’ancien mode de culture du temps des Pharaons se continuant sans modification à côté des procédés modernes importés de l’Europe ocridentale, de même, à côté des métiers héréditaires légués par les anciens Rétou, et constitués en corps dont la routine est entretenue par les chefs, l'industrie égyptienne offre les procédés qu'ont introduits les conquérants arabes et syriens, et possède maintenant de puissantes manufactures dirigées par les ingénieurs occidentaux: partout se retrouve le contraste entre une Égypte pharaonique, immuable dans ses formes, et une Égypte nouvelle, appartenant au monde européen, si mobile dans son évolution. La principale indus- Wie d’origine rélou est celle de la poterie, le limon du Nil et des ouàdi fournissant toujours en surabondance la matière première; sur les bords du Nil on voit des maisons entières construites en pots, remplaçant les briques”. Les industries apportées par les Arabes sont les mêmes qui se sont développées dans tous les autres pays musulmans : sellerie, cordonnerie, fabrication des tapis, chaudronnerie, damasquinerie, orfèvrerie, Quant au travail du fer, il est sans importance : c’est de l'étranger que viennent les outils de ce métal. L'Égypte n'a point de mines de fer, et dans les premiers temps elle ne connut d'autre minerai ferrugineux que celui des aérolithes. Le nom « matière du ciel », qu'ils employaient pour désigner le fer, semble prouver qu'ils se représentaient le firmament comme une voûte de métal dont quelques fragments se délachaient parfois pour tomber sur la terre”.
! Georg Schweiufurth; — Bonola ; — G. Maspero,
* Mackenzie Wallace, ouvrage cité; — Barois, Notes manuscriles, 5 G. Rohlfs, Drei Monale in der Libyschen Wüste.
# Fr, Lenormant, Premières Civilisations.
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Pour les relations commerciales, la vallée du Nil en est encore, sur les confins du désert, réduite à l'envoi périodique de caravanes qui reviennent seulement après des mois ou même le laps d'une année, tandis que sur le fleuve vont et viennent les bateaux à vapeur et que les campagnes sont traversées dans tous les sens par les locomotives : c'est par la vapeur maintenant que la plupart des pèlerins se font transporter au port de la
C. Perron
‘Chemin de Fer Chemin de ferabandonné Ligne téléSraphique’ en dehors des li£nes de chemins de fer
: 5 009 010 in 100 kal,
Mecque’. Le delta du Nil est une des contrées qui, proportionnellement à leur surface, mais non à la densité de la population, ont le réseau de voies ferrées le plus développé; en outre, plus de mille kilomètres de canaux, sans compter les deux grandes branches du Nil, y sont ouverts à la navigation pendant toute l’année ; durant les hautes eaux, le réseau navigable offre une longueur au moins triple. De la tête du delta, le réseau de chemins de fer se prolonge sur la rive droite du Nil jusqu’à Siout, et pour les expéditions de ses troupes dans la Nubie, le dernier khédive avait fait construire plus avant d’autres lignes, que les Anglais se proposent de ! Bateaux à vapeur égyptiens sur le Nil : 40,
» » sur la mer Rouge et la Méditerranée : 16. Ensemble de la flotte commerciale : 1500 navires. Barques du Nil: 10 500,
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continuer; en outre, chaque plantation de sucre dans Ja haute Égypte el le delta a son réseau de chemins de fer étroits. Parmi les projets de voies ferrées, il en est plusieurs qui doivent rattacher la vallée du Nil aux ports de la mer Rouge‘. Le télégraphe a précédé le chemin de fer dans toutes les directions et traversait même le désert jusque dans les régions équatoriales*; mais le petit nombre de dépèches privées, de même que la faible proportion des lettres, moins d’une par habitant, prouve que les étranvers domiciliés en Égypte sont, en dehors des fonctionnaires, à peu près les seuls qui prennent part à l'envoi des correspondances”,
Dans son ensemble, le commerce de l'Égypte est proportionnellement
plus élevé que celui de plusieurs contrées d'Europe : par tête d'habitant, il représente presque la moitié de celui de la France; il est plus considérable par le mouvement relatif des navires dans les ports’. Mème avant que la Grande-Bretagne eût pris possession de l'Égypte, elle occupait le premier rang dans l’intercourse de ses bâtiments; les pavillons austrohongrois et français viennent ensuite par ordre d'importance, avant le pavillon de l'Égypte.
Le mouvement de l'éducation s’est accru, quoique la plupart des écoles
1 Chemins de fer de l'Égypte en 1884, sans les voies agricoles de la daïrah : 1518 kilomètres. » » » 2000 kilomètres avec les voies agricoles. Mouvement des voyageurs en 1879 : 2172 668 ; en 1880 : 3093 840. » des marchandises » 5 250 000 tonnes, # Longueur des lignes télégraphiques en Égypte et dans les possessions égyptiennes en 1878: 7841 kilomètres.
5 Service extérieur : Lettres expédiées en 1883 , . . . 2 407 000 » Journaux et imprimés expédiés, . , 1 365 000 intérieur : Lettres. : , 4 . . . + . + , . 4196 715 » Journaux, ete, , , . . . . . . . . 14 741 000
Ensemble des années, , , . . . 9 109 713 Importation de l'Égypte en 1885. . . . . . . . 214919 400 francs. Exportation . . . . , . , .. . . . . . . . 6077471560 »
Ensemble du commerce égyptien en 1883 . . 522 666 550 francs. Mouvement de la navigation en 1880 dans les ports de l'Égypte, non compris Massaouah, les ports de la Nubie et de la péninsule sinaïtique : Entrées. . . . . . . . . . . . 8119 navires, jaugeant 3 109 772 tonnes, Sorties, . . . . . . . . . . . 8040 » » 5106945 »
Ensemble, . . . . . . . . 16159 navires, jaugeant 6 209 315 tonnes. {Amici-bey, Statistique de la navigation dans les ports égyptiens.) # Part des diverses nations dans le commerce de l'Égypte en 1880, d'après Amici :
Grande-Bretagne . . . 2556 navires, 112 953 275 tonnes, soit 45,45 p. 100, Austro-Ilongrie. . 144 166220 » » 11,79 France , , . . . . 499 699288 » » 10,76 Égypte. . .. . 56 590 442 » 9,09 Lalie, + , + + +: »1ù 422 966 6,51 Turquie, etc. . . . . 4145 M2 771 » 6,06
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soient encore de simples kouttàb, annexés aux mosquées ou aux fontaines, et que l'étude s'y borne à enseigner la lecture et la récitation du Coran”, Outre les écoles primaires, il existe quelques hautes écoles, où se font aussi des cours de mathématiques et de jurisprudence, comme dans l’université d'El-Azhar, Des écoles primaires sur le modèle européen ont été londées depuis Mohammed-Ali; mais la plupart de ces établissements se sont fermés, et des écoles ouvertes par les diverses colonies européennes et des communautés religieuses les ont remplacées*. Le gouvernement égyptien à voulu imiter aussi les États d'Europe en fondant des écoles d'enseignement secondaire, supérieur et spécial ; on trouve au Caire une école de médecine, des écoles polytechnique, de droit, des arts et métiers, de langues, d'arpentage et autres ; toutefois la plupart des jeunes gens qui cherchent à s'instruire sérieusement dans les sciences vont poursuivre leurs études dans les écoles de l'Europe. La langue étrangère la plus connue en Égypte est le français®, mais le nouveau gouvernement à réduit le budget de l'instruction publique en frappant surtout les professeurs français, afin de proscrire, dans un terme plus où moins éloigné, l'emploi de leur langue dans les écoles civiles et militaires.
L'Égypte est un pays de despolisme: d'après la tradition politique, le peuple n'y a d'autre droit que celui de payer les impôts et d'obéir; mais par une singulière bizarrerie, causée par l'enchevêtrement de mille intrigues, les Égyptiens ne sauraient dire quels sont leurs maitres. Il leur suffit de répéter le vieux proverbe arabe : «Le peuple est comme la graine de sésame : on l'écrase lant qu'il donne de l'huile". » Officiellement, le souverain de l'Égypte estun prince de la famille de Mohammed-Ali, qui porte le titre de khédive, supérieur à celui de vice-roi, et le suzerain du pays est le sullan de Constantinople, au nom duquel les impôts sont prélevés et les monnaies frappéess il reçoit toujours un tribut de 18 millions de francs, comme si l'intervention de la Grande-Bretagne n'avait pas effacé jusqu'à l'ombre de son pouvoir ; il perçoit en outre de 7 à 8 millions de
4 Nombre des élèves en 1820 : 3000 Ù ù 1866 : 60 000 ) ù 1875: 90000 Û » 1878 : 157 590 en 0570 kouttàb.
2 Écules étrangères en 1880 : 102.
Élèves : 12 247, — 7622 garçons, 40% filles. — 6419 Égyptiens, 2828 étrangers.
* Journaux en 1879 : 29, dont 9 français, 7 arabes, à italiens, 3 grecs.
Heinrich Stephan, Das heutige Ægypten.
FN 0 vice AGE
ÉCOLES, ADMINISTRATION DE L'ÉGYPTE
francs, provenant du monopole qui est accordé au tabac ture pour l'imporlation ; toutefois les trois quarts au moins des labacs consommés dans le pays sont importés par contrebande, surtout par la frontière du désert, Naguère le dialecte officiel était le ture, idiome des maitres, et non l'arabe, langue de presque tous les Égyptiens,
Mais le pouvoir n'est plus au sultan ; il appartient aux chrétiens d'Europe, Il y a quelques années, le condominium était exercé par la France et par l'Angleterre; leurs agents contrôlaient le budget, en disposaient mème à leur gré, et de cette manière substituaient leur pouvoir à celui du khédive; par les tribunaux consulaires, devant lesquels, en vertu des « capitulations », étaient évoquées toutes les affaires litigieuses concernant à la fois des Européens et des indigènes, les nations d'Europe étaient plus maîtresses en Égypte que le gouvernement kMédivial. Depuis la révolte de l'armée, qui se fit au cri de guerre : « L'Égypte aux Égyptiens! » mais qui edteu pour résultat de la livrer à de nouveaux mamelouks de race indigène, non moins tyranniques el avides que les mamelouks d'autres races, Arabes, Cireassiens, Arméniens, Soudaniens, la Grande-Bretagne est seule à exercer le contrôle, Les ministres qu’elle à nommés décident conformément à ses décrets, sans même se donner la peine de consulter le souverain officiel : 11 lui est enjoint de donner sa signature en échange de son traitement, el il n'a pas même le droit de mettre fin, par lPabdication, à son rôle peu honorable,
La situation politique de l'Égypte est d'autant moins nette que les Anglais lout en exerçant le pouvoir, ne négligent aucune occasion d'affirmer leur ferme résolution de quitter le pays dans un délai rapproché et de rendre aux Égyptiens l'autonomie depuis si longtemps perdue. Iest vrai que les actes eux-mêmes tiennent un autre langage, Les Anglais, même des Anglo- Iindous, chrétiens et musulmans, arrivent par centaines pour occuper les places relirées aux anciens Uilulaires égypliens où étrangers non britanniques, Les allocations du budget, employées jadis en premier leu à payer les prèéteurs à gros intérêts, sont appliquées d'abord à subvenir aux traitements des nouveaux fonctionnaires: elles servent aussi, dans une certaine mesure, à payer les frais d'occupation de l'armée britannique ; mais pour ces énormes dépenses il a bien fallu puiser dans le trésor anglais : on à calculé que le transport des soldats de la reine dans le Soudan, en y comprenant les approvisionnements et les munitions, s'élèvera au moins à 25000 francs par tête. Malgré les budgets officiels, qui donnent au commencement de chaque année le total des recettes comme supérieur à celui des dépenses, la situation financière paraît sans autre remède possible
tac
que la faillite! : le moindre taux d'intérêt sur les emprunts qui ont été faits aux banquiers européens depuis 870 est de 12 et demi pour cent, mais de nombreuses dettes ont été contractées à un taux deux fois plus onéreux”, et dans l'espace de dix années la nation, qui croyait toujours son maitre le plus riche des hommes, se trouva chargée d'une dette de près de trois milliards, de plus de 2000 francs par famille,
L'armée égyptienne, composée d'environ 5000 hommes, soil environ le cinquième de sen ancien effectif, est réduite au rôle de simple corps de police, et lon parle même de la supprimer complètement; la conseription, sans être officiellement abolie, est tombée en désuétude, Tout le service militaire se fait maintenant par les soldats anglais, dont le.nombre dépassait 15 500 hommes à la fin de FSS#; mème des constables spéciaux ont été introduits d'Angleterre, Officiellement la flotte comprendrait une dizaine de vapeurs, avant environ 2000 hommes d'équipage.
Caant à la nation, elle aurait tortde compter sur l'autonomie promise : quoiqu’elle possède aussi sa constitution, rédigée en quarante-neuf articles, elle ne nomme point de délégués et n'est consultée sous aucune forme. L'assemblée de représentants convoquée annuellement sous le règne d'Ismail, pour donner son avis sur la répartition du budget, a cessé de se réunir, Îlest certain néanmoins que le sentiment national s’accroit conslamment en Égypte, quoique le pays soit devenu par la force partie inlégrante du monde européen ; les maîtres étangers auront de plus en plus à compter, non seulement avec la colonie des Européens du continent, mais aussi avee la population indigène, entraînée, elle aussi, dans le mouvement des idées modernes,
Le grand dignitaire de Fislam pour les musulmans égyptiens est le cheik-el-Islam de Constantinople, et c'est par une dérogation complète aux traditions que le gouvernement anglais à modifié les lois du pays sans demander la sanction de ee chef des fidèles; la principale autorité religieuse dans le pays même appartient au corps des docteurs dans l'universilé d'El-Azhar, L'église copte « jacobite » où nationale est régie par le patriarche d'Alexandrie, qui, malgré son nom, réside toujours au Caire. I est choisi parmi les inoines, comme les patriarches de l'Église ortho-
! Budget égyptien en 1SS3 :
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GOUVERNEMENT DE L'ÉGYPTE
doxe russe; quant aux prêtres, ils n’entrent dans les ordres que mariés ; mais, devenus veufs, ils ne peuvent reprendre femme; de mème, il est interdit de se remarier aux veuves des prètres. Les coptes unis à l'église atholique romaine, d’ailleurs fort peu nombreux, n'ont point de patriarche ; ils sont régis par un évêque sacré à Rome.
L'Égypte est divisée administrativement en provinces où moudirieh, gouvernées par un préfet ou moudir, appelé mohafez dans les provinces qui se composent seulement d'une grande ville et de sa banlieue, Les moudirieh se subdivisent à leur tour en markaz où kism, administrés par des nazir, et les kism en districts de troisième ordre, connus sous divers noms. Les moudir ou gouverneurs administrent leur province à la lois comme préfets, receveurs d'impôts et commandants militaires. Tous les autres dignilaires de la province sont sous leurs ordres directs, mais ils se déchargent de la plupart de leurs fonctions sur un vekil ou lieutenant et sur les scribes qui composent leur divan; les kavas el les troupes de police qui les entourent sont chargés de maintenir l'ordre dans la population des fellähin, ce qui d'ordinaire n’est pas difficile, tant les habitants de l'Égypte sont pacifiques el empressés à se soumettre aux ordres des autorités ; cependant les dernières années de guerre et d’invasion ont eu pour résultat de faire surgir des bandes de voleurs dans les campagnes du delta, et, pour la première fois depuis des générations, des villages ont été attaqués et rançonnés par des brigands.
Le nombre des fonctionnaires payés est évalué à 21000, sur lesquels, en 1882, on comptait 1280 Européens de toutes nations; mais, en outre, il existe de nombreux dignitaires de campagne qui se payent directement sur les produits de limpôt. Les grands propriétaires sont les véritables maîtres des villages qui se trouvent sur leurs terres : c’est ainsi qu'un seul personnage peut être l'omdeh de tout un district, l'homme dont la volonté est suprème pour la répartition des impôts et l'appel des corvéables, De même dans les teftich appartenant aux domaines du khédive et des membres de sa famille, auxquels se substituent maintenant les employés des banquiers européens, la direction administrative est entre les mains des représentants du seigneur terrien, Dans les autres villages les fonetions de maire sont exercées par les cheikhs-el-beled où « chefs du peuple », administrant chacun un groupe de familles : tel village n'a qu'un seul cheikh, tel autre en a plusieurs, jusqu'à vingt. En théorie ils sont élus par le peuple, mais d'ordinaire leur autorité se transmet du père au fils ainé ou bien dans une mème famille par rang d'âge, du père au frère,
ou du père au fils ou au neveu. En certains districts écartés, notamment
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Pour ce volume, consacré au bassin du Nil, j'ai eu le bonheur de pouvoir enrichir mes pages de précieuses annotations dues à MM. Gaston Maspero, Ernest Desjardins, Henri Duveyrier, et c'est avec une profonde gratitude que je prononce leurs noms. Parmi les Européens résidant en Egypte, MM. Bonola, Amici, Barois, Chélu ont eu aussi la gracieuselé de me fournir des documents ou de me signaler des erreurs de rédaction, et en Europe j'ai profité, comme les années précédentes, du bon concours que m'ont prêté à divers titres MM, Metchnikov, Nenso, Perron, Élie Reclus, Ch, Schitfer, Polguère, Ceugney, J'ai une excuse à présenter à mes lecteurs et à mes critiques, notamment à M, Henri Duvevrier, celle d'avoir manqué de méthode dans l'orthographe des noms abyssins et arabes, Mais tant qu'un mode fixe de transcription des noms étrangers n'aura pas étè adopté par les savants, ne convient-il pas de se conformer aux règles de l'usage ?
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INDEX ALPHABÉTIQUE
Ababdeh, *451, 509.
Abäï (Bahr-el-Azraqg ou Nil Bleu), *77, 79, 961, 963, 264, 265, 289, 339, 541.
Abba (ile d’), 406,
Abba-Yäred, 210,
Abbi-Addi, *269, 986.
Abderasoul, 517,
Abhelbad (Bada) (lac), 294,
Abou (cité de l'Éléphant), 542,
Aboû-Ahraz, *576, 596,
Aboù-Danab, 541,
Abou-Dibab (canal d'}, 596.
Aboï-Djerid, 565,
Aboù-Doûm (Abdoûm), 454,
Abou-Girg, d63,
Aboû-Gossi, 454.
Aboù-Hablé, 399,
Aboù-Himed, 85, 459, *459,
Abou-Iaraz, 413,
Aboukaya, 174.
Aboukir (cap), 106.
Aboukir (lac d'), 107, 597.
Aboukir (ville), 597, 606.
Aboûna-Yosef, 214.
Aboù-Odfa, 344,
Aboù-Ramleh, *549, 548.
Aboû-Roach (pyramide d'}, 571,
Abou-Rôf ou Roufah, 192, *567.
Aboû-Simbel (monument d'), voir Ibsamboul, *459,
| Aboü-Sin (Gedaréf), 386,
Abou-Sômer (baie d’}, 554,
Aboutig, 56, 606.
Abou-Zaid, 576.
Abs (Tribu des), 508,
Abyssinie, 94, 194%, *198 et suiv,
Abyssins, *229-253, 547.
Achangi (lac), *213, 268.
Acheten {montagne), 267.
Achfa, 264,
Achmounein, 562,
Ad-Ali, 298,
Addigrat (Add'Igrat) ou Attegra, *275, 286.
Adel ou Adaïl, 298,
Adoihan où Adoïmara, 299,
Adoua, *269, 286.
Adulis (baie d’), 216, *284,
Af-Abad ou Tha-Mariam, 288 58),
Afar (pays des), *195, 299,
Afar ou Afer, 298,
Afodj, 167,
Africains, *24-55,
Afrique, *1-47,
Agaou, *299, 268, 306, 554.
Agaoumeder, 264,
Agar, 174,
Agermi, 560,
Ageroud, 586.
Ahaggar (massif de l'}, *6, 96.
Akhl el-Wabar où Hommes des Tentes (Tribu des), 508,
Ahnas-el-Medineh, 564,
Aïlet, 279.
Akanyarou (Alexandra) (lac), D3.
Akhmin (Chemno), 556, 606.
Akiq, 562, *596.
Akito (mines d'or d’), 451.
Akka ou Tikki-Tikhi, 51.
Aklara, 164,
Aksoum (Akesemé), *270, 986.
Alabastron, 477.
Alalbed (Alelbed) ou Allolebod (lac), *217, 287, 295, 298, 500,
Alata (chûte d’), 79.
Albert-Nvanza ou M'woutan- N'rigé, 62 et suiv,
Alelbed, voir Alalbed,
Aleqwa, 209.
Alexandrie, *55, 106, 494, 514, 297, 602, 606,
Algaden ou Algeden, *588,
Algérie, 45,
Aliou-Amba, *317, 399.
Almeria, 45,
Aloa, 364,*377.
A-madi (Madi), 174.
Amam, 188,
Amarah, 457.
Ambabo, 322,
" Les numéros précédés d'un astérisque indiquent la page où se trouve In description la plus complète des lieux, des populations ou des sujets désignés,
sn
nantes
Amba-Marvinm, *258, 269, Amboukol, 454 Amers (lacs), 502, 39.
Amhara, 195, 225, 240, Amhariniens, 249, Amideb, 389.
Angola, 41.
Angolola, *515, 329,
Angot, 26$.
Ankober, 289, 290, *514, 517, 229,
Ankori ou Nkolé, 150,
Annesley-hay où haie d'Adulis,
Annobom (île), 15.
Ansali (baie d'), *217.
Anseba {riv.), 207.
Antilo, 218, *274, 986.
Antinoë (ruines d’), 562,
Aouach on Awasi (fleuve), 289, *203, 296, 299, 591. 5a0,
Aoudsim (tribu des), 508.
Aoudjila, 488.
Aoulad-Ali (tribu des), 510,
Aourâghen où Aourigha, 2.
Aoussa, *321, 329,
Apabou (riv.), TL.
Arabes, *27, *556, 508,
Arabique (chaine), 429,
Arabique (désert), 495.
Arabique (golfe), 526,
Aradj (el-), *485, 487.
Aradom, 274.
Aramba, 51%
Arboré, 164,
Avdibbo, *215, 268.
Arengo, 260,
Argo (ile), 456.
Argobba, *213, 200,
Arkiko, *279, 986,
Avmakhis (temple d'}, 469.
Aroussi, 519,
Avsinoë (ruines d’), 564.
Artali où Ortoalé (volcan), 216,
Asahian où Asaimara, 299,
Asmara, 278,
Asoua ou Acha (riv.), 6.
Assab (pays des), 195.
Assab, *327, 329,
Assaka (rapide), 61,
Assal (lac), 202,
Assam, 209,
Assebo, 512,
Assiout ou Siout, 05, 519, 556, 606,
Assouin, 88,
INDEX ALPHABÉTIQUE
Astaboras, 81,
Atbâra où Bahr-cl-Aswad, *ST, 84, 582, 989, 440,
Atfeh, 591.
Atfieh, 495.
Athribis (ruines d'}, 593.
Atlas (mont), 3, *6, 24.
Atsaga, 277, 9280,
Atsbi ou Atscbidera, 274,
Avaris (Ha-ouar), 592,
Avak où Doufalla, 174.
A-Zandé où Niam-Niam,*170,
Azdjer (l'), 26,
Az-Hibbès où Habäb, *25
Bab el-Cailliaud, Bab el-lasmund, 481,
Bab el-Mandeb, 493,
Bada (lac) ou Aoussa, 294, Badour, 596,
Baggära (Bagara), 190, 401, *AUR, 499, abhr beli-mài 489, *4S 4.
Bahr RM: (Nubie), 457.
Bahrdar, 965.
pane el-Abiad ou Nil Blane, 72, *75, 11, 107, 185.
Bahr el-Arab ou Famikam, *71, 152, 418, 419.
Bahr el-Araq ou Nil Bleu * 57, 517%, 311.
Bahr el-Djebel, *64, 67, 72,
Bahe el-Fertit, 418, *419.
Babe el-Ghazal (M), 23,
(Égypte), 98,
*104, 178, 997, 42 Babe ez-Ziarûf, 67.
Bahr-Yonsef, 296, 486, 4SS,
042, 902, Baiboul, 329,
Bakharieh (oasis), ANT, 487 p60, Balagas, 209,
Ballah, 991, Balok, 189.
Banda, 158.
Bantou, 51, "195, Bar où Behr, 163.
Bara, 414, Baräbra, 27, 51, “444, 915.
Baramous (couvent de), ÆN7, Barbarins, 556, *444, 513.
Barea, 557.
Barr, 28, *161,
id Barka ou nu (nv), *S1, ke 206, 207, 54 Fe Barkal RE (bjcbet ou Bar- Ke kal, 85, 455. de Barmécides, 514. k Baro (rivière), 72, La asso, 269, M:
Batn el-Baqara, 102, à Batn el-Hagàr, 88. Ë Bayouda (sleppe de), 434, 458, % 440, 441, 453. È Bazén ou Baza (Kounama), 597, 310, 429.
Bechilo où Bechlo,
Bedden, 66, *163.
Bédja (Bichärin), 27, 547.
Bédouins, 408, 508, 51.
Bedrécheïin, 519, 566,
Beghemeder, *214, 258,
Behâir (lac), 72.
Beharah (province), 620,
Behbeït el-Hagar, 095.
Behneseh, 563.
Behr ou Bar, 165.
Beit el-Oualli, 460.
Bekenna ou Berkona, 215,
Belaou, 279,
Belbeïs, b89, 606.
Belbella, 291,
Beled es-Soudän on Nigritie, 2, *398. Belessa, 21 Belli, 174.
Benha-l'Assal, 606.
Beni—Amer (pays des), 19, Beni-Amer, *255, 240, 368, 996.
Beni-Chongoul, 374.
Bénin (golfe de), 19.
Beni-Soudf, 9695, 606, Berari (le), 608, G19, Berber, *589, 596.
Berbera, 317, Berbères, 2, 95, | Berbé rie, 26, | Berbérins. voir Barbarins.
Bérénice, 430, 474, 495.
Beris (oasis de), 485, 097, Beris, 481.
Berri, 165. ë Berta, 54, 551, 593. &> Bet-Malié, 274, k€ Biala (monts), 21%, FA Biban el-Molouk ou « Porte des Fes rois » (gorge), 048. F Bichana, 264, Bichârin (Bedja), A2, 451, 448.
Bideyat, 429,
*304, oÙK,
Lou Bar-
04, 458, na), 557,
mie, 2,
Porte des
j4, oûK,
Bidjam ou Bizan, 279.
Biggch (ile), 540.
Bilbis (rivière), 268.
Billigong ou Beleniän, 165,
Bimbachi (Fadasi), *375, 396,
Birket el-Ghazal (No, Nou), (lac), 68,
Birket el-Keroûn (réservoir), 98, BIRR
Bissagos (archipel), 14.
Blemmyes (Bedja), *451, 445.
Bleu (fleuve) (voir PBahr el- Axaq.
Bogos (pays des}, *195, 244
Bogos ou Bilén, 229, 297, *259,
Bondjak, 189.
Bonga, 297, 555,
Bongo (rio), 175,
Bongo (Dôr ou Deran), 34, "174, 406.
Bôr, 167.
Bordein, 588.
Borena, 312.
Boschjesmannen, 51.
Bostan, 459,
Botn-el-Hagar, 458.
Bouahit, 210.
Bouch-Bora, 564,
Bouïa, 527.
Boukerehé (ile), (Alice-Island,
Boukindo, 124.
Boulaq, 574, *o81.
Bouri (ville), *264, 378,
Bouri ou mont Aouen (Hurtowpeak), 216.
Bouri (péninsule de), 216.
Bourlos (lac), 107, 595.
Bouroun, 555.
Bourtchatta, 290,
Bushmen, 51.
Cafres, 51.
Caire (le), 111, 479, 493, 494, 575, *5717, 606.
Camaräos (presqu'ile de), 19.
Canaries (îles), *14, 44,
Canope (ruines), 97.
Cap (le), *20, 22, 45,
Cap Coast, 41.
Cap Vert (archipel), 14.
Carthage, *2, 50.
Cataractes (chaine des), 439,
Chaba (mont), 543.
Chaïkieh, 255, 452.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Chakka ou Amba-Chakka (mont), 89,
Chalaganch (ile), 586,
Changalla où Chankalla, 188, *256, 548.
Charkieh (canal), 586,
Chefalou, 191.
Cheikh-Abadeh, 562,
Cheikh-Abdallah (ile), 591,
Cheikh Abd-el-Kournah, 548.
Cheka ou Sieka (pays de), 336,
Chekka où Chakka, 419, "496.
Chelif (riv.), 13,
Chendi, *5380, 596.
Chéops où Khoufou (pyramide), *570, 572.
Chiloùk, 25, 28, 159,148, 158, 189, *190.
Chibin el-Kanater, 588.
Chibin el-Kôm, 594, 606.
Chir (bords du Nil), 165,
Chir (Pays des rivières), *139,
Choa où Chawa, 195, 293, *289, 517, 356.
Choa-Morou, 62,
Choho (pays des), 195,
Choho, 245.
Choua (mont), 160,
Chouliourieh où Choukrieh, *307, 450, 459,
Choûli, 157.
Claudien (mont), 474,
Colosses de Memmon, 547.
Coloe Palus, 77,
Comores (îles), *15, 51.
Congo (f.), 6, *7, 10, 15, 50.
Coples, *503, 504, 618.
Coptos (voir Gouft).
Couvents de la « basse Thébaïde », 63.
Cyrénaïque, 18 *487.
Dabbeh, 425, *454,
Dablot ou Doblout, 589,
Dachour (pyramides), 565,
Dahlak, 284,
Dakhel où Dakleh, *481, 487, Do8,
Dakhalich (province), 620.
Dakkeh, 460,
Dali (dàr), 424.
Damanhour, 596, 607, 620.
Dambelas, 955.
Damiette (rivière de), *1092,
Damiette ou Doumiit, 515, *093, 607, 620.
Damot, 226.
Danagelé où Danagla, 404, 405, *447.
Danakil, *298, 395,
Dara, 495,
Dar Fôr (Darfour) *414.
Darita, *258, 26%.
Daoué, 514,
Daouri, 312,
Debaron, 277.
Debr-Abi (Tembellé) (mont),
Debra-Berham, *515, 529.
Debra-Damo, 275,
Debra-Libanos, 329.
Debra-Mariam (Tana), *263,
Debra-Mariam (Haïk), 268,
Debra-Sinà, 207,
Debra-Tabor, 214, *259.
Debra-Werk, *264, 265.
Defafang, 541.
Dega (ilot), 265.
Deir el-Bahäri, 551.
Deiïr el-Bakara, 563.
Dek (ile), 265.
Delol ou Dallol, 216.
Delta, 101,
Dem ou Douëm, 181,
Dembea, 227.
Dembi, 291,
Dem Idris, 182,
Dèm Ziber, 182.
Dèm Souleiman, 182,
Denab, 195.
Dender (rio), *80, 376.
Denderah, 515, 554.
Denka où Dinka, 28, *167, 174, *175, 184, 187, 550,
Derr, 459,
Desaun, 495.
Dessouk, 596, 607.
Dhiôli-ba où Niger, *7, 95,
Digsa (Digsan), *275, 986.
Dildilla, *551, 535.
Dima, *264, 265.
Dima (dàr), 424.
Dinka (voir Denka),
Dionysias, 56%,
Dioûr (rio), 18, *71, 175, 178.
Dioûr, 178.
Dioùr Ghattäs, 178.
Diviko, 291,
Disseh, 286.
Djabarta, 297.
Djabous (riv.), *541, 544, 575.
Djaggada, 512.
RE
Djalin, 367.
Djalo, 488.
Djanghé, 167, Djnou (riv.), 175.
Djebel-Abach, 542 Djebel Abou- Ahraz, AIN.
Djebel-Ain, 418, Djebel-Anka, 418, Djebel-Arang, 542.
Djebel-Ardan, 380, Djebel-Attaka, 476, 587.
Djebel- Barkal, voir Barkal.
Djebel-Chellalla, 476.
Djehel-Chikr, 432.
Djebel-Dango, #18.
Djebel-Deyer, *398, 406, Djebel-Dokhan, *475, 476, Djebel-Dor, 418.
Djebel-Doul, 373.
Djebel el-Ahmar, 481.
Djebel el-Aïn, *398, 418, Djebel el-Hillet, LAS.
Djebel el-Moutah, 560, Djebel-Farageh (Pentodactyle), 450, Djebel-Fatireh, *47 Djebel-Gekdoul, 87 ‘ Djebel- De na Djebel-Gilif, Djebel-Goulé, su , 296, Djebel-Hadid, 418.
Djebel-Haraza, 598, *#14, Djebel-Kabret, 294, Djebel-Kadja, 598.
Djebel-Katberin, 476.
Djebel-Kordofin, 398.
Djebel-Katoul, 398.
Djebel-Magaga, 457.
Djebel-Médoh, 418.
Djebel-Melekhat, 84, Djebel-Mokattam, *477, 479, 974, Djebel-Nouba où de Dar-Nouba, Djebel-Olba, 450.
Djchel-Ourakam, 477.
Djebel-Si, 417.
Dje bel-Silsileh, *477 Djebel-Simrié, 150.
Djebel-Tabi, 541.
Djebel-Zabarah Diemma, 315.
Djenda, 257.
Djeng, voir Denka, Djenkoli-Gardo, 66, Djeraiad, 452, Djerba (ile), 14.
Djezirat-el-Djeziret, 376, Djeziret el-Raoudah (ile), 81.
(Smaragdus) ,
INDEX ALPHABÉTIQUE
Dji ou Pango, 181,
Djibba, 189.
Djilalou (lac), 294,
Djimma-Kaka, 355,
Djimma-Lagamara, 592,
Djindja, 60,
Djiri, 174,
Djouba (f.), 4, 10,
Djouda, 292,
Dobarik, 267,
Dofané (volcan), *290, 294
Doka, *586, 596.
Doko, 51, “556,
Dolki, 389.
Domolé, 284.
Dongola el-Adjousa où Dongolale-Vieux, “455,
Dongola el-Djedidé où Dongolale-Neuf, 85, 445, “406,
Dongour, 382.
Dor ou Derän, 174.
Doufilé, 65, 1 ue *160.
Doulga (ile), 8
Dounyé M HE 52.
Dounyé Ngaï où mont Céleste, n2,
Draa (ouàdi), 13,
Edd, 216, *287.
Ed-Dumer, *389, 596.
Fdfou, Teb, Apollinaris magna, *9492,
Edjou, 312.
Edkoù (lac), 107.
Edkou (Edkô), 597
Efat, 517.
Egan, 294,
Égypte (basse), 620.
É uvpte (haute), 620.
Égyptiens, 96, 27, *505, 515,
El-Aradj (oasis de), 482.
El-Arich, 992, 620,
El-Atchan (Khôr), 376.
Elba (mont), 430,
El-Birket, 599.
El-Djebel, 474.
Eléphantine (ile), *88, 108, D41,
El-Facher, 416, *424
Et-Gharb (dàr), 424,
El-Hallah, 420.
Eliab, 167.
Elit, 588.
El-Kab, 544.
El-Kahirah (le Caire), 574, El-Kantara, 027, 590.
El-Kasr, d8.
EI-Kef, 392, 396, El-Khargeh, 509,
El-Lahoun (Hahoun), 564, 569,
El-\atroun (vallée d'), 486,
El-Obeid_ (Lobeit), 399, 405,
410, *411, El-Ouasta, 065.
El-Rahad, 599.
El-Safi, 414.
El-Teb, 595, Emanbret où Ememret, 514.
Embabeh, 584, Emfras, 258. Emka, 458.
Entotto, 291, 351, Ergougou, 145.
Esclaves (côte des), 41.
Esneh, Latopolis, 544, 607, Es-Safi (lac), 414.
Etbaï (monts), *450, 474.
Ethiopie, 74, *193, 480.
Ethiopiens, *239, 297.
Fachôda, 195.
Fadasi, 573.
Fadibek, 160.
Fadjello ou Fadjouli, 160; Fadjellou, 170.
Faki Endoa, 386.
Falacha où Fendja, 297.
Faloro, 161.
Famaka (Fazogl), *372, 596,
Famikomn (riv.), 74.
Fân, 54,
Faouera, Fauvera, Foveira, 66,
Faoutendôum ou Panom, 167.
Faradjok, 160.
Farafreh (oasis de), *481, 484, 485, 487, 500, 599,
Farama, 29,
Faras-Saber, *267, 286,
Farèdgha (oasis de), 48%, 10.
Farré ou Farri, 317.
Fatigar, 290.
Fatiko, *159,
Fayoñm (Arsinoitide), #97, 98, 498, 00%, 564, 560, 609, 611, Gay.
Fazogl (province), 544,
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Fazogl (ville), *372, 596.
Fazogl (montagne de), 372,
Fecha, 563,
Fekeré-Gemb, 314,
Felacha, *229, 249, 244.
Fellähin, 506, 515,
Fellata, 406,
Fleuve Blanc (voir Bahr el- Abiad),
Fendja, 257.
Fendja, 250.
Ferka-ber, 258.
Fernño do Pôo (île), 15,
Fertit (dir), 152, *181.
Ficho, 274,
Filik, *588, 396.
Finfini, 512.
Fiufini (plane de), 295, *350,
Filché, *529, 355.
Fogara, 258.
Fojé on Fodja, 495, |
Fola (rapide), *65, 161, L
Folla, 535.
Fôr (Darfour), 192, 544, 401, *A14, 424.
Fôriens, *491.
Fouah, 596, 606.
Foundj ou Fougn, 98, 54, *309, 407.
Foula, 429,
Foweira (Faouera, Fauvera, Foveira), 66, *L4S.
Fremona, 269, |
Friga, 2. |
Gaba-Chambé, 170.
Gach-da, SL.
Gach ou Märeb, “81, 387.
Gadam où Gedem, *215,
Gadiboursiou Goudabirsi, 503, +520, 547.
Gafat, 260,
Galäbât, 229, 9247,
Galdessa (col), 320.
Galla, 195, 256, *505, 353.
Gambaragara (mont), à,
Gambie (riv.), 13,
Gambil, 186.
Gana où Djebel-Arang, 219,
Gara (oasis de), 48%.
Gara (ville), 262.
Garaa (lac), 98.
Garf-Hossain, 460.
Garri (calaracte), 89,
Gavzigivla, 214.
Gaza (golfe de), 2, |
INDEX ALPHABÉTIQUE
Gedäref, 5492,
Gekdoul, 438.
Geracheb (rapide), 85.
Germama où Kasum, 294,
Ghagar, 15,
Ghébisso, *392, 35,
Ghecha (monts), 72,
Ghezan, 374,
Ghibé (riv.), 332.
Ghimara, 5392,
Ghobiat, Gilledat où Gowameh, *402, 410,
Gibraltar (détroit de), 3,
Gich Abài, 77.
Ginjar où Gindjar, 555.
Girgeh où Gerga, 056, 606, 620,
Gisr (le), 527, 535,
Gita-N'zigé (lac), 60,
Gizeh (pyramides), 568.
Gizeh (ville), 568, 607, 620,
Gnouma, 407.
Goang (riv.), 81, 258,
Gobo, 350,
Godjam, 195, 224, 996, 963, *265, 287, 289,
Godjam (monts), 215,
Godjeb, 2992.
Golima (riv.), 51%,
Golo, 181,
Gondar (Gouend:r), 220, 994, 232, *255, 269.
Gondokoro, 162,
Gondou, 1892.
Gorgora, 28.
Gorgour, 582,
Gorieno, *352, 525.
Goro-Tchen, 291,
Gos-Redjeb, *586, 366,
Goudara, 264.
Goudda-Gouddi on Goundet,
Goudrou, 506.
Goult, 05, *559,
Gougsa (riv.), 299, 549, *555.
Gouma, 992,
Goumara, *258, 260, 961.
Goumbali, 550.
Goumous (montagnes), 341,
Goumous, 555.
Goûna (mont), *214, 259,
Goundet, 276,
Goura, *268, 277.
Gouragé (pays), 291, 294,551,
Gouragé, 332. |
Gourger (montagne de), 417.
Grande Ousis, 481, *506,
Guardafui (cap), 1.
Guinée (mer de), 15,
Gwalima où Golima, 213. |
Habäb, 210, 589.
Habanieh, 421,
Habech, 194
Hadendoa, 955, *3567, 568, 571, 388, 999,
Mägar on Hagar Abeï Nedjran,
Haib, 268.
Haik (lac), 213, *268,
Hakim, 318.
Halai, *275, 286.
Malfaya, *378, 396.
Hallenga, 567, *586,
Hamamat, 474.
Hamasen (plateau), *208, 935,
Hamdo, 291.
Hammedj, 555.
Hamrah (port), 556.
Hamran, 547, *567.
Handoub, 390.
Hanfila où Hamfalé (baie), 216.
Hanfila (ville), 287.
Hannek (cataracte de), *85-87, 99, 457.
Haouakil, 225.
Ha-ouar ou Avaris, 599,
Haouin, 452.
IHaoussen, *275, 286.
Harabât-el-Madfouneh. 559.
Haramava (lc), 317,
Havataï (col), 390.
Havrar où Herrer, 195, *517, 2929,
Harrari, 518.
Hassanieh, *367, 371, 459.
Haute-Nubie, “558,
Howäkil, 287,
Hawarah (tribu des), 510,
Helouan, 582,
Heptastade (isthme), 601.
Héracléopolis (Beni-Souef), 564,
Hiéver où Djerrer (mont), 550.
Iiifi, 182.
Hofrah, #18.
Homr, Hamr ou Beni-Hanuw'an, *4929, 495,
Hotem, 562,
Hotoumlou, 279,
Hotia, 292,
Hotlentots, 25.
* Houma (Wa-Houma), *126.
Howara (pyramide), 56%
Huvtow-peak (Bouri où mont Aouen), 216.
Hyksos, 907.
Ibrähimieh (canal), 96, 562,
Ibsamboul, 459,
Iddio où Makraka, 170.
Mag ou Tifag, *208, 265.
Igharghar (N.), 40, *14.
Ilahoun, 564.
[lm-Orma, 224, 297, “50, 319, 350.
Illou, 312,
Imavaha, 214.
Imdzsighen où Kabyles, 26,
Imôhagh où Touâreg, 96.
Ingassana, 35.
Inderi, 182,
Innarya (Énnarea), 299, 319,
Intchatkab, 267.
lrba (Sotourba) (Mont), 450,
Prenat (Tribu des), 508.
lrenga, 164.
Iching, 186.
Ismaïlia, 589, 607, 620,
Ismailieh (canal d’), 574.
Ismailiya où Gondokoro, 66,
Ismala, 265,
I1ssa, 300,
Issa (pays des), 195.
lzoun, 261.
Kababich, 401,*408,*414, 450, 452,
Kabena, 532.
Kabondo, 140.
Kachgil, 413.
Kadalo, 355.
Kadejat, 402.
Kadia (rapide), 61.
Kaffa, 33, 195, 292, 552, "550.
Kafou, *60, 148.
Kafr-douar (isthme), 597.
Kafr-el-Zaiat, 596. Kagera (riv.), 52.
Kaghevi (Kageï), 124, Kaïbar ou Kadjbar, 87.
Kaïmar ou Kadjmar, 414.
Kaka, 193.
Kakouak, 170.
Kalabcheh, 460.
Kaladj, 452.
Kalahari, 9, *17, 20.
Kalaka (Kobech), 426.
Kalika, 160,
INDEX ALPHABÉTIQUE
Kalioub, 607, 620,
Kalioubieh (province), 620,
Kalo, 291,
Ka ou Ham, 269,
Kam où Cham, 475.
Kamant, 231,
Kambanieh où Habanieh, 420.
Kanlin où Kimnin, 976,
Kumrelé, 159,
Kanara, 9Nd,
Karagoué, 121, “127,
Karaneo, 264,
Karkodj, *574, 396.
Karnak, 108, 545,
Karouma (cascade), “61, T4,
Kartach, 460,
Kasr-Dongola, 46,
Kasi-Keroun, château des Cornes, 169,
Kassala el-Louz, “586, 596.
Katawana-Louadjerri, 158,
Katonga (riv.), do.
Kavirondo, *199,
Kazen, 278.
Kederou, 170,
Keïlak, 597,
Kelb, 576.
Ken ou Kemi, 479,
Keneh, 94, 607, 620,
Kenia (mont), *, 509,
Kens, 448.
Kenousi, 447, 448,
Kepiel, 187.
Kerakeri, 416,
Keren, 207, *278, 286,
Ketoutou (rapide), 61.
Khalig (canal), 074.
Khargeh (ville), *A81, 48ù, 487,607.
Khargeh (oasis de), 500,
Khartoum, S4, 545, 577, *518,
Khephren ou Khafra (Pyramide), 570,
Khmounou, 562,
Kibrealé (mont), 216,
Kichar (Yavach), 189,
Kidj ou Kitch, 167,
Kilima-N'djaro (mont), 5, 25, *02,
Kiodja où Kapeki (marais), 61
Kir (N.), 64.
Kirin, 352.
Kirim, 186.
Kirota, 148.
Kivri, 163.
Kivira (N,), 60.
Kouanza (f.), 10.
Koarata, 259, *261, 269.
Kobé, 495.
Kobbo, 268,
Kobech (Kalaka), 426,
Kodo Felassi (Godo Felassié), 277, 286.
Koïkoïin où Hottentots, 31,
Kok fara, 314,
Koki, 131,
Kôm el-Soultan, où mont du Roi, bo,
Koma, 187.
Komaudji, 186.
Komandjok, 487.
Kôm-Ombo, 542,
Kordofan où Kordofal, à,
544, “597, 419, 470, Kordofänais, 402.
Korosko, Sû, *459,
Korosko (désert de), 454, 442.
Korti, 404,
Koskoam, “245, 257.
Kosseïr, 95, 451, 053, 620, Kosseir (vieux), bo 4,
Koualla Wagara, 214,
Kouba ou Monkouis, 347, “309,
Koubun, 431.
Kouhouli (riv.), 148.
Koufit, 589,
Koufro (Kafouro), 129, Kougou (pic), 167.
Koukou, 161,
Koullo, 352,
Koumaili, *209, 270.
Kounama, 597.
Koundjara, 405, *421.
Kounèné (f.), 10.
Kourkour, 481, Kourkour (aasis de), 481.
Kournah (butte de), 548, Koutchouk-Ali, 181, Koyeh, 459,
Krä ou Kroomen, 59.
Kredi où Kredj, 181.
Labôré,
Lado ou Lardo, 66, 163.
Laki ou Dambal, 294, Lalibala, *267, 286.
Lango où Longo, *147, 157.
Lasta, *214, 219, *288, Latoûka, *164, 348.
Leado (lac), 294.
Lega, “548.
Lesi, 174.
Let-Marefin, 314.
Liben, 552.
Libye, 471, *477, 488.
Libye (désert de), 478, 489.
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Limmou, 33%,
Limmou, 306,
Limpopo (fleuve), 4, “10,
Litché, *515, 329,
Lofit ou Lafit (montagnes), 160.
Loygwek (monticule), 66,
Lohougati, 127,
Lo-Houn, El-Lahoun, 564,
Lokoya (montagnes), 166.
Loma (mont), 10,
Lori, 174.
Loronio, 166,
Louadjerri (fleuve), 60,
Loufidji (ouadi), 10.
Louoh où Luo (Dioûr), “178, 191,
Louqsor (El-Aksorein), 544,
Lour (pays), 151.
Lou où Louri, 151,157, 158.
Maadieh (gué), 597.
Maazeh où Chevriers (tribu des), 509.
Madagascar (ile), *15, 21, 99,
Madère (île), 14.
Madi (Bahr el-Djebel), 157, 108, *160,
Madi (bassin du Yei), 175.
Madi (A-madi), 174,
Madjettié, 14,
Mafia, 19,
Magaga, 458.
Magdala, 201, *265,
Mageteh (riv.), 257.
Maghâga, 563.
Maghreb, 4.
Magoungo, *148, 156.
Mahaghi où Mahahi, 101,
Mahallet el-Kebir, 607.
Mahava (khôr), 376,
Maharrakah (ruines), 460.
Mahas, 441.
Mahatta, 559,
Mahdera-Mariam, *260, 265.
Mahmoudieh (canal), 521, 529, 296, 600.
Makaberab, 389.
Makalé, 274,
Malkraka ou Iddio, 170.
Makarakara (lac), 13.
Makedo, 66,
Mala, 186.
Maldives (iles), 55.
Handara où Mandala, 184.
Manfalout, 562, 607.
Mankousa, 264.
INDEX ALPHABÉTIQUE
Mansourah, 593, 606, 620, Marakah, 456, Maraoui, 455,
Marea, 235.
Märeh (riv.), *81, 82,276, 262,
Mavéotis (Mariout) (lc), 107, *600, 607,
Mariout, voir Macrotis,
Margableh, 327.
Mariout (canal), 596,
Mavrah (montagnes), 416.
Masr-el-Atikah, 574,
Martola-Marviam, 264.
Masai, 123.
Masavuh, 477,
Mascareignes (iles), 22.
Masindi, 148,
Massabat (nomades de), 421,
Massalit, 421.
Massaouah, Medsaoua où Maoûssaouha, 195, 278, *280, 286, 088, 997,
Mastaba el-Faraoun, 966,
Mataniech, 569,
Matarieh, 508, 85, 094,
Matraha, 265.
Matze Malea, 186,
Maures, 26.
Maurétanie, 1, *26, 56,
Mayendout, 18%,
Mbaringo où Baringo (Babr Ingo) (lac), 65.
Mecharch, 385.
Mechra el-Rék, 71, 178.
Medinet-Aboù, 546.
Medinet el-Favoum, *564, 607,
Méditerranée, 2, 14, 492,
Medjerda (riv.), 13.
Mehendi, 460.
Meidoum (pyramide), 565,
Mekheïr, Moukheirel ou el-Mecherif (el), voir Berber,
Meks, 607.
Melbeis, 415,
Mellaweh el-Arich, 562,
Mellé ou l'Addifouah, 514.
Memphis, 462, 569, 366.
Menouf, 594, 607, 620.
Menoulieh (eanal),103,386, 994.
Menoufieh (province), 620.
Menovatehi, 495.
Mensa, 195, *259, 9255.
Menzaleh (lac), *106, 994, 592.
Menzaleh (ville), 08, 595, 606.
Méni (fleuve), 64.
Méroé, 539, 364, *381.
Mer Rouge, 2, 14, *299, 295, *280 et suiv., 343, 440, 492.
Mesaourat, 380,
Messalamieh, *376, 396,
Metammeh, 380,
Metammeh (Galäbat), 582, 596.
Metatité (mont), *289, 513,
Metcha, 256,
Metcha, 512,
Meteraha où Matraha, 78,
M'foumbiro (mont), d, 52,*119, 129,
Mina, #1.
Minich, 477, 569, 607, 620,
Mintehar, 290,
Miktinuab, 388.
Mit Ghamr, 593, 607,
Mit-Rabineh, 566,
M'koulou, 279, 280,
Modaïito, 299,
Mœris (lac), *100, 564,
Mogur, “532, 599,
Mogrât (rapide), 85,
Mogrt (ile), 453.
Molouya (riv.), 15.
Momoul, 178.
Monboutlou, 28.
Monkorer, 264,
Moatagnes de la Lune, b.
Morad, 457,
Mori, 159,
Morou, *175.
Mota, 265.
Moudar, 607,
Mougi, 161,
Moullou, 317.
Mount Khoufou, voir Minich,
Mousabat, 4092,
Moussali, 299,
Mozambique, 20.
M'pororo, 130.
M'rouli, 148.
M'tagata (fontaine), 128.
Murchison (chute), *62, 151,
Mwoutan-N'zigé (Albert-N'vanza), 62 et suiv.
Mwarou (Liwoumba, Louvambé), of.
Mycérinus où Menkerà (pyramide), 970,
Myos Hormos, 495, 4,
Naboulagala (Oullagalla), 158.
Naft (ile), 459.
Naga, 580,
Nakfa (plateau), 207, 254, 545, *549.
Nakoni, (rapide), 61,
Nanda, 139,
Napula, 453,
Nasser, 189,
Natron (lacs de), “485,
Neblab, 255,
Ngdmi (lie), 43,
Ninubära où Ninm-bäri, "166, 167,
Niam-Niam où A-Zandé, 98, 152, *170,
Nicopolis, 606, Niger (1), 6, *7, 10, 13, 9, Nigritie, 5, 8, 19, 92, ‘95 oÛ, 50%, Nigriliens, 34, 421,
Ait, 2, 6, 7, 15, 52, 45, “49, 119, GNU, 415, 4 408, 465, 472, AS4, o0, 292,612.
Nil (buvrrage du), 85,
Nil de Damiette, 591,
Nil de Rosette, 596,
Nil Blanc, voir Bah el Abiad,
Nil Bleu (Abai où Bal el-Azraq), voir Abui,
Nil d'Alexandra (Tagouré, Kagera),52, 129,
Nil des Noies (N.), 40,
Nüvak, 189,
No (lac), 79.
\o, Nou ou Birket el-Glhazal (lac), 68,
Nora, 284,
Noub (mines de), 451,
Nouba, 556, “404, 40K, 496,
Nouér, 68, *184, 189,
Nouri, 404,
Nubie, 94, 01, 9, 99, *426, 495,
Nubie (désert de), 457, 444,
Nubie (montagnes de la), 450,
Nubiens, *#44,
Nyamézsi (Ou-Nyamézi), 123,
Nyamoga, L48,
\'yanza ou lac d'Ou-Kerewé, $, 9, 59-00, 119, 157,
Obbo, 160.
Obok, 195, *595, 324,
Obongo, 31.
Ogowé (N.), 10, 54,
Om-Bedr, 429, 495.
Ombos, 114, 542,
Omchanga, 429,
Omdourman, 378. |
LOu-Ganda, b6, 69, 121, “150,
| Ounna (dèr), 424,
| Ou-Nvamouézi, 51, 119, *196,
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Ovanje, 10,
Ovghesa où Didesa, 532,
Orômo, 50h.
Ortoulé, 299,
Ouidi Aboñ-Dotum, 455,
Ouädi-Allaki, 451, "437,
Ouädi-Amour, *419, 425,
Oudi-Azoum, 419,
Ouädi-Baré, 42%,
Ouùdi-Djehenna, 459,
Ouûdi el-Kô, 419,
Ouûdi el-Tih, 477,
Quid (cataracte), 88, 409,
Ouidi-Halfà (ville), 459,
Ouädi-Kab, 457,
Ouùdi-Massont, 415,
Ouàdi-Melek ou Oued el-Mek, 097, “4h, 418, 4925, 459, 154,
Ouâdi-Mokattam où Val-Écrit, 497, 407.
Ouidi-Natroun (lies), 596,
Ouädi: Nouba, 426,
Ouûdi-Reyan, 969.
Ouädi-Sarras, 460,
Oudi-Toumilit, 577, 587, b89.
Ouh el-Farafreh, ASE,
Ouh el-Gharbich, 484,
Ouaoua, 229, “444.
Ou-Dou (Ouddou), 151,
Ou-Kava (ile), 139, Ou-Kerewé (ile), 54, 1924.
Oullagalla (Naboulagala), 158,
Oum-beidah, 483, Oui el-Ketef (Bérénice), 474,
Ou-Nvoro, 62, *142, Ourigi, 198.
Ou-Rinma, 124, Ou-Sagara, 130, Ou-Savara, 139.
Ou-Soua, "131, 157.
Ou-Soui, 122, *196, Oussoub-Ommadé, 43$K, Ou-Vouma (ile), 99,
Pa-\men, voir Thèbes), Pamsjat, 963.
Pango (riv.), 74,
Panom ou Faoutentoum, 167.
Panvatoli, 148.
Pa-sebak, Arsinoë, 564,
Pays des Rivières, D,
Péluse, 59%,
Péluse (golfe de), 529,
Penba, 15,
Petit-Dieppe, 44,
l'euple de Faroûn (voir Coptes), b03,
lentoduetyle (Djebel Farageh), 450,
Petite Onsis, 481,
l'haros, 600,
Phile, Kak (ile), 039,
Philæe (ile), NK,
Phorphyrites (monts), 475,
lithom, 589,
l'ongo (riv.), 15,
Port-Said, 105, 595, 588, *500, 607, 620,
Porto Santo (iles), 44,
Principe (ile), 15,
Raba (mont), 264,
Râgad, 217,
Ragût ou Redjàf, 66,
Ragouàli où Ragoulé, 217,205.
Rahad ou Abou Ahraz (riv.), *80, 215, 942, 970,
Raheita, 329,
Raumadi (canal), 611.
Riumleh, 607,
Räs-Benas, 450,
Râs-Bir, 324,
Ras-Dajan, 210,
Ràs el-Fil, 215, 385.
Rûs el-Gimsah, 554,
Ris el-Khartoum, 578.
Rs Mohammed, 55%,
Raverou, 128,
Raya, 512.
Rob riv,), 258, *260, 261,
Rechid ou Rosette, 102, 596,
Rek, 167,
Rélou, *27, 54%, 441.
Rio-Grande (rio), 15.
Ripon-falls, 60,
Rou (riv.), 71.
Robatat, 452,
koggé, 297.
Roghé où Roghié, 550, 304,
Rokelle (mont), 10,
RôE (riv.), *71, 174.
Rôl (ville), 174,
Rom, 253.
Rora Azgedé, 206,
Bora Tsallim, 207.
Coptes),
arageh),
HE
osérés où Rosaivés, 574, 56, Rosette, *596, 607, G2U, Rovourma (ouadi), 40,
Rouanda, 150,
Rouhaga, 120, “138,
Rouge (mer), 2, 14, 229, 293, “UND ot suiv,, 049, 440, 409, 00%, 527,
Rougechi (détroit), D 4,
Houmbék, 174,
Na, 000,
Suadieh, 086, GI,
Suati, 279,
Subderat, 388.
Saboua, 460,
Nagalo, 522,
Sala, 6, 9, *IN, 29,
Saho où Choho, 255,
Sahel, “206, 295, 244.
Said, 611,
Naint - Antoine et Saint - Paul (couvents), 563,
Saint-Macaire (couvent), 487,
Sainte-Croix (Santa-Croce, [lei ligen-Kreutz), 167,
Naka, 392, 939, 990,
Salhieh, 508,
Samanoud, 93, 606,
Samara (Debra -Tabor), *260, LITHR
Sambar, *229, 240, 244, 279,
Samré, 274.
San, 91, 508, 599,
Santa Croce (Heiligen -Kreutz Sainte-Croix), 167,
Suorta, 200,
Nio-Tome (ile), 15,
Saourat, 1092,
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Saqquruh, 465, “496, 066,
Sawaluli, 536,
Neket, 279,
Selimeh (onsis), 457,
Semavala (Adoua), *208, 209, 269,
Semavata (alba Waha), 21.
Semné, 458.
Senalé, 279,
Senâr (province), 23, 04, 222, 399, 541, 944, “ous, 372, 480,
Nenär (ville), “214, 000,
Senariens, 00.
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Senhut (Sennaheit), 72524, 278,
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Senhourés, “564,007,
Senoûsiya, 39,
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Tembien, 269,
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Fentyvis, voir Denderalr,
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Thèbes, 95, 544, 592,
This (Thin), bho.
TDibesti (massil), 6,
Tigré, 19, 208, 259, 241, 26N, 209, 274, 277, *2SS, 508,
Tigré, 234.
Tigréens, *239, 242,
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Timsäh (lac), 2, 089,
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Tobboù, 422.
Togoiï, 182.
Tôkar, 209, 50%
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Tomat, 386.
Tondj (riv.), *74,
Tor, 476.
Tora, Torra ou Toran, 429,
Torah, 571.
Torra (dàr), 424,
Touecha, 426.
Touitch, 167.
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Toumat (riv.), *S0, 558, 341,
Toundjour où Toundzer, 422,
Toura (mont), 477.
Trajan (canal), 528.
Tsad Amba, 207,
Tsana, voir Tara.
Tsellan, 252,
Tunis, 45,
Tunisie, 5.
Tures, 510.
Trüdé ou Tsaà (lac), 6, *15, 2d.
527, dd,
Victoria ou Victoria Nyanza (lac), D4 ct suiv, Vicux-Caire ou Fostat, 81.
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Was, 268,
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Wa-Houma, *147, 505, 548.
Wa-Kara, 140.
Wakkala ou Okkela, 166, Wa-Kavirondo, *159.
Wa-Kouri, 140,
Wa-kwafi, 195.
Waldebba (province), 267, Waldebba (monts), 215.
Waldia, 26,
Wallega (forêt), 186.
Wanna, 124,
Wa-Nanda, 140.
Fa-Nyambo, 198, *152.
Wa-Nyoro, *142, 191.
Wanzighé, 260.
Waou, IST.
Warahandjé, 199.
Waratla, 292,
Woreillou, *350, 555.
Wariro, 291.
Wa-Soga, *152, Wa-Tchopiou Chefatlou, VAS.
Wa-Tousi, 196.
Wa-Zin:a, 19.
Webi, 318, Wiideemere (lac), 1 Winzegour, 290.
Wocho (montagi Wold-Medinehou Wold-Medinch,
ON
Woïto, 232.
Wold el-Arab, 562.
Wollo, 214, 509, 312, *329, Y Yabous (riv.), 80.
Yagama (fl), 6.
Yalou Djal, 185.
Yambo où Gambo, 16.
Yangaro (Djandjero, Zindjero) 302, *534.
Yavach (Kichar) où Yal, 189 902, Yedjibbé, 265.
Yeï (riv.), 71, *170.
Yerbora, 65, Z Zabalat, 365.
Lagazig, 589, 607, 020.
Zambézi (ui), 4, Au.
Zanzibar, 15.
Zaouict el-Deir, 556.
ZLeboùl, *215, 295, 26$.
Leila, 517, *520, 329.
Lemerdijit (ilot de), 450, Lena-Markos, 329, Liltah, 593, 607.
Liga-Wodiam, 329.
Lighé (péninsule), 265.
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Page 115, lignes 9 à 15, Au lieu de: On suit qu'autrelois une jeune fille était portée en grande pompe au fleuve et jetée aux eaux dévorantes pour obtenir du dieu une récolte favorable; maintenant on ne livre plus aux flots qu'une poupée, mais c’est encore le bourreau qui est chargé de faire cette offrande, souvenir des sacrifices des temps passés, — A lire : On sait qu'autrefois un
simulacre de jeune fille était porté en grande pompe au fleuve et jeté aux eaux dévorantes pour obleniv du dieu une récolte favorable, mais aucun document authentique ne prouve que cette poupée offerte au fleuve pur le bourreau ait été jetée dans le Nil en souvenir d'un serifice des
Lemps passés,
l'age 116, ligne à. Au lieu de : vents alizés du sud-ouest, Lire : les vents alizés de l'hémisphère du sud.
Page 116, ligne 8. du lieu de : alirés du nord-ouest, — A ire : alizés du nord-est,
Page 181, dernière ligne, Au lieu de : Dèm où Douêm où € ville», — A lire : Dem (au pluriel
Douëm) où ville ».
Page 216, dernière ligne el 217, première ligne, Au lieu de: On ne sait pas où se trouve la montagne ignivome et peut-être n'est-elle autre que le volean d'Ortoalé, » <— A lire : la montagne isnivome d'Edd, bien connue maintenant, différe du volcan d'Ortoalé,
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/cihm_12411. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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